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Journal;
Dimanche V octobre^ à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dînée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener autour du canal. — M. le cardinal de Coislin eut le matin audience du roi dans laquelle il lui demanda avec de grandes instances le gouvernement de Crécy pour le duc de Coislin, son neveu; le roi, qui n'est pas content de la conduite de ce duc , qui jusqu'ici n'a guère songé à faire sa cour, et qui, d'un autre côté, a grande envie de faire plaisir au cardinal de Coislin, lui a donné à lui ce gouvernement, qui vaut 6,500 livres de rente, et si dans la suite le duc de Coislin son neveu se remet dans le train que le roi souhaite , ce que ce duc promet fort de faire, le cardinal lui remettra le gouvernement, avec la permission du roi. — Le roi a fait six brigadiers en Italie : deux de dragons, qui sont MM. d'Estrades et de Senneterre ; dans la cavalerie le chevalier de Broglie ; et trois dans l'infanterie , parmi lesquels il y en a deux Irlandois, et l'autre est Tournemine, ancien officier lieutenant-colonel de la Marine et qui se distingua fort au comljat de Luzzara.
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Lundi 2, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l'apr«''s-dlnée ; Madame étoit avec lui dans sa calèche. Madame la duchesse de Bourjfogue ne va plus aux chasses depuis quelques joui's; elle ne se promène qu'auiour du canal. Nous souhaitons fort que cela dure longtenips. Monseigneur et nlesselgneurs ses enfants étoientà la chasse avec le roi. — Le chevalier de Montauban, à qui le roi vient de donner le régiment de cavalerie qu'avoit son frère, a prié S. M. de lui permettre de demeurer dans ses gardes, où il est assez ancien exempt, et de pouvoir vendre le régiment, ce que le roi lui a permis, et il aura la commission de mestre de camp. — M. de Pomereu, conseiller du conseil royal des finances, fut taillé avant-hier fort heureusement. — Madame la princesse d'IIarcourt n'a pas encore pu obtenir que le roi vit le prince irilarcourt^ son mari ; on croit qu'il a la pierre et quïl va aussi se faire tailler. — M. le chevalier de Lorraine , qui est à sa maison de Frémont, se trouva fort mal ces jours passés en revenant delà chasse. On crut d'abord que c'étoit une paralysie sur la langue; on assure présentement que son mal est peu considérable, cependant il n"a voulu voir [ïersonne, pas même M. de Marsan, sou frère.
Mardi 3, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur courut le loup, au retour de la chasse , mangea chez madame la princesse de Conty et y joua le soir. Madame la duchesse de Bourgogne se promena dans une des petites calèches du roi, qu'elle menoit ellemême; elle alla dans la forêt et autour du canal; les espérances (ju'on avoit ont cessé. — Il arriva à M. de Torcy un courrier de notre armée d'Italie parti du iS. L«; roi d'Espaent; devoit quitter rariin'o le lendemain pour aller à Milan, où il deiueurora (juelques jours, et ensuite ira s'erabanpier à Saint-Piei-re d'Arène sur les galères, viendra débarquer en Provence, trouvera ses carrosses et ses é<juipages à Aix. Il prie le roi (ju'on ne lui fasse aucuns honneui-s quand il passera dans le. royaume ,
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voulant épargner la dépense et l'embarras. — Quatre cents chevaux de l'armée du prince Eugène sont entrés dans l'Alexandrin; on a détaché six cents chevaux de notre armée pour tâcher à les joindre, et ce qui est bien extraordinaire, c'est que quarante maîtres des ennemis ont passé le Pô dans de petits bateaux, ont été dans Milan, et de plus ont repu au même cabaret. Les armées sont toujours dans leurs mêmes postes. — Il arriva le soir un courrier d'Espagne. L'amirante, qui devoit venir ici ambassadeur et qui est nommé il y a plus de six mois , après bien des retardements sur divers prétextes, étoit enfin parti de Madrid le 13 après avoir touché beaucoup d'argent pour son ambassade. Il a marché cinq jours lentement, mais du côté de France, et puis il a pris la poste et s'en est allé en Portugal , emportant avec lui toutes ses pierreries et tout l'argent qu'il a pu ramasser. On croit qu'il s'est senti coupable et cju'il n'a osé se venir mettre au pouvoir de deux rois qui doivent être également mal contents de sa conduite. On apprend par ce même courrier que la reine, ayant entendu la nuit quelque bruit à sa porte, à plusieurs fois différentes, s'en étoit alarmée avec raison, et avoit demandé à la junte qu'elle pût avoir des gardes la nuit dans le palais, ce qu'on lui a accordé après beaucoup de difficultés , parce que ce n'est pas la coutume. Madame la princesse des Ursins , dont la santé n'est pas trop bonne , demande la permission de se retirer en Italie. Les ennemis qui sont devant Cadix ne sont pas encore rembarques.
Mercredi k-, à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf ; Madame étoit dans sa petite calèche avec lui ; elle ne monte plus du tout à cheval. Us partirent tard, parce que le conseil fut fort long. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse, et au retour Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty, et monseigneur le duc de Bourgogne alla souper chez madame d'Heudicourt- Madame la duchesse de Bourgogne alla se
promener dans la lonH du côté de la chasse; elle rencontra le loi (jui en revenoit. — M. de Pontcliartrain, au retour de la chasse, vint dire au roi que la flotte^ qu'on appelle par abus les galions, étoit arrivée en (ialice au port de Viifo. Lavis en est venu par un courrier du capitaine général d'Eslraniadure; on n'en a point encore de nouvelles par le comte de Château-Renaud, dont on attend incessamment un courrier. — Mélac arriva et salua le roi, qui le reçut très-bien ; S. M. a remis à demain à l'entretenir, et ce sera le soir chez madame de Maintenon. Mélac, que les courtisans ont fort entretenu, assure que le fossé de Landau est bien plus aisé à passer qu'on ne l'avoit cru et que le courant d'eau qu'on regardoit comme une chose considérable pour la défense ne devoit être compté pour rien. 11 prétend même que les fortifications d«; cette place, et qui sont d'une manière nouvelle, ne sont pas bonnes.
Jeudi 5, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur alla se promener autour du canal avec madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne dînèrent chez la duchesse du Lude et n'en sortirent point toute l'après-dinée. Le soir il y eut comédie (1). — M. Chamillart vint chez le roi le matin à son lever et lui appoitii d«'s lettres du marquis de Villars, arrivées la nuit ; le courrier qui les apporte partit d'Huningue lundi matin. Villars mande qu'il arriva le 30, qu'il lit d'abord travailler au pont qui va de Huningue à l'Ile; c'est là le grand bras du Rhin. Le pont fut achevé le dimanche à. midi, et aussitôt ou fit passer dessus quarante pièces de canon, et les régiments de Champagne et deBourbonnois, (pron plaça dans l'Ile. Ensuite il fit travailler au
(I) •• Lp,s coim'<lion.'. n'|»ics*'ntèrcnt la tia;;étlii' «le PlitMlrc «If M. Rac iiu' , et piisuili'la coiiit'<lic <lo Ceoryca /Jaudiii «le Molière. « {Mucurc tl'ottubrc, |»a(;e 20.». )
pont du petit bras du Rhin, et quand il fut achevé il fit passer des travailleurs soutenus par les grenadiers ; on lit au delà de ce second pont une ligne parallèle au Rhin. Les ennemis vinrent troubler le travail , mais le feu de notre canon et des quinze cents hommes que nous avions dans l'ile et de nos grenadiers que l'on avoit fait rentrer dans les bateaux obligèrent les ennemis à se retirer. Nous avons eu trente soldats et six officiers tués ou blessés à cette affaire, et on mande de Bàle que les ennemis y ont perdu assez de monde. Villars assure le roi dans sa lettre qu'il est maître de passer le Rhin avec ses troupes quand il voudra, mais qu'il ne veut point le passer qu'il n'ait eu des nouvelles de M. l'électeur de Bavière. Il a envoyé un plan des ponts qu'il a faits , de la redoute que les ennemis ont de l'autre côté et de leur camp qui est par delà leur redoute. Il croit qu'il seroit aisé ou de les en chasser ou de les battre, si M. l'électeur les faisoit attaquer en queue pendant qu'il les attaqueroit en tête. Il croit que les ennemis ont vingt-cinq mille hommes dans ce camp. — Le roi donna le soir une longue audience à Mélac , chez madame de Maintenon , et au sortir de là M. de Chamillart emmena Mélac chez lui et lui dit que S. M., contente de ses services et de la belle défense qu'il a faite à Landau, lui continuoit les appointements qu'il avoit pour ce gouvernement et lui donnoit 15,000 livres de pension d'augmentation; il en avoit déjà six, outre 600 écus pour avoir commandé dans Sleiden, si bien qu'il touchera 38,000 francs du roi , et S. M. le fait rembourser de tout l'argent qu'il a dépensé durant le siége^ et on fera payer sur-le-champ le mémoire qu'il en donnera (1).
(1)11 sembleroitqueM.de Mélac auroitdû être satisfait des marques débouté que le roi lui domia dans cette occasion. Il comptoit être fait maréchal de France, et fut dans le dernier désespoir de n'avoir pu obtenir cette récompense de ses services. Madame de Luynes ma dit a\oir vu chez M. le duc de Choiseul, son beau-père, M. de Mélac, à qui la tête avoit tourné, dire en arrivant dans la mai-
6 fOIIRINAI, HE DAlNGKAll.
Ven(lre^^i 1} . à Fonlnitichleau. — Le roi alla l'apriV dinf'e coiiiir le loup avec Monseigneiii'; madanir la duchesse de Bourp^o^ne étoit dans sa petite calèche avec lui •'t Madame seiih' dans mie autre potile calèche, — M. de l'onierou , (jui lut tadlé samedi, momnit à Paris. Il ètoit ancien conseiller d'État; il étoit à la tète de plusieurs Inireaux; il étoit un des deux conseillers du conseil royal des linances, et le roi l'avoit chargé des affaires de Madame sur tout ce (ju'elle pouvoit avoir à régler avec M. le duc d'Orléans, son tils. Il avoit acquis beaucoup de réputation dans ses différents emplois, et le roi a témoip-né riionorer de ses regrets. — Il arriva de Flandre un capitaine du régiment du roi en qui S. M. a beaucoup de confiance et qu'on a envoyé pour recevoir des ordres secrets. Les ennemis ont pris Stevenswert, et l'on ne doute pa.s qu'ils ne soi(;nt bientôt maîtres de liuremonde; ils font courre le bruit que dès que cette place sera rendue ils marcheront à Liège. — Le roi a donné à M. de Forbm , parent du cardinal de ce nom et capitaine dans le régiment colonel, l'agrément pour acheter le régiment de cavalerie (jue le roi a donné à vendre au chevalier de M<>ntaul)an. Il y avoit bien des gens qui avoient demandé ce même agrément.
Samedi 7, ù Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf Taprès-dinée ; madame la duchesse de Bourgogne é'toit dans sa «alècheet Madanu; seule dans une autre. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient X la chasse. Le soir il y «ul comédie (1). — Au retoui'de la chasse, après que le roi fut pj^ssé chez madame de Mai ntenon , il envoya
son <|irjl lalloit lui lain* smi piiurs, l't lui laiic coiiiiri' le cou, <|ira|)|iai<-inincntil .iNoil mal s(>r\i h» roi, se ((iiicliant par tfrrc, cl dans iin Haï si xioli-nl i\w M. le ilin ilr CliKisiMi! donna ordre (|n'on m* Ir (|ni<IAt |ioinl. M. de fAé\nv lonilia itiaiadf i-l nioinnl <ir dcsispoir. ^ .\<i(r tin duc de lAiyuvs.)
(l)" \jfs n)tn<*ditMis n'pri'srnti'rcnl la romt'di»' dn Genlirr de xoi-mèmv d»- M. rîn tVirncilIc liîjiMinf. > ( .»/*rcM/T d'oclobrc , page 208. )
quérir M. Pelletier et lui dit qu'il l'avoit choisi pour remplir la place de M. de Pomereu dans le conseil royal des finances ; cette place seule vaut 20,000 livres, sans compter les appointements de conseiller d'État et ce que l'on a pour des bureaux, qui vaut encore 2,000 écus. — Montplaisir, maître d'hôtel du roi , mourut ici subitement ; sa charge est une des quatre qui dépendent de M. le Prince comme grand maître de la maison, et M. le Prince en aura du moins 25,000 écus. — Le baron Simeoni, qui a été longtemps fort bien auprès de M. l'électeur de Bavière et qui s'y étoit brouillé pour un fort léger sujet, partit ces jours passés de Paris pour aller retrouver S. A. E., qui lui rend l'honneur de ses bonnes grâces. Il est arrivé à Huningue deux jours devant M. de Villars et ne se rendra auprès d§ son maître que quand nos troupes joindront. Monasterol, qui est ici depuis assez longtemps envoyé de cet électeur, n'attend que ses ordres pour l'aller rejoindre aussi.
Dimanche 8, à Fontainebleau. — Le roi aUa tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour, et joua le soir chez madame la princesse de Conty. — M. de la Feuillade revint hier de l'armée d'Italie. — M. de Bagnols monte à la place de conseiller d'État ordinaire ; il étoit le plus ancien des semestres, mais le roi choisit quelquefois les moins anciens. Il a donné la place de semestre à M. Dubois , ancien prévôt des marchands de Paris ; le roi la lui avoit promise quand il sortit de sa charge ; le bonhomme Bontemps, de qui il étoit beaufrère, étoit encore en vie. — M. le maréchal de Villeroy écrit du 25 que, dès le 15, il avoit appris le cartel fait en Italie et que le 23 l'empereur lui avoit mandé qu'il étoit libre et qu'il lui enverroit incessamment un officier pour le conduire en France ou tout autre endroit où il voudroit aller. — M. Petit, premier médecin de Monseigneur, est mort. Le roi a donné la charge à Boudin, qui la faisoit il y a déjà longtemps, M. Petit étant trop vieux pour
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suivre Monseigneur; cette charge vaut 14 ou 15,000 livres de rente.
Lundi 9, à Fontainebleau. — Le roi courut le corf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoicnt à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). Madame la duchesse de Bourgogne n'y alla point ; elle fit un retour de chasse chez monseigneur le duc de Bourgogne, où ils se di vertiren t fort. — L'ambassadeur d'Espagne vint apporter au roi, au sortir de sa messe, les nouvelles qu'il reçut de Madrid par un courrier parti d'Espagne le 1"^ de ce mois. Les Anglois et les Hollandois qui avoienl fait la descente auprès de Cadix se rembarquèrent précipitamment le 27; on les a poursuivis fort vivement dans leur retraite. M. de Villa d'Arias, qui commande les trompes espagnoles, mande qu'il n'a jamais vu tant d'ardeur à aucunes troupes en poursuivant les ennemis, et qu'on leur a tué beaucoup de monde ; ce même courrier a apporté la confirmation de l'arrivée des galions, qui sont en sûreté dans le port de Vigo. Il y a trois ou quatre vaisseaux de la flotte qui sont arrivés à Santander. On ne doute pas que le marquis de Château-Renaud n'arrive incessamment pour apporter tous les détails de la navigation et de l'argent qui est sur la flotte.
Mardi 10, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdhiée. Monseigneur joua le soir chez madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers avec les chiens de M. le Duc. — Il arriva un courrier de M. de Villars parti le 7 de Huningue; il mande que les ennemis s'étoient mis trois ou quatre fois en état d'atlaqiuM' les ouvrages qu'il a il la tète de son pont; que leur tentative avoit toujours été inutile; que le prince de Bade et la plupart
(I) < Los cotn<''<li»*ns ropn'si'nt^ront l.i \rn\iM\ciV Anrfnwinqitr t\c.M. Racine, el le Médecin uialt/rc lui de Molière. • {Mcicitre d'oi tohre, paye 211.)
de leurs généraux étoient arrivés le 4 à Friedlingen et qu'ils se retranchent fort dans leur camp. M. de Villars n'a point de nouvelle de M. de Bavière. — Les nouvelles de notre armée d'Italie sont que M. de Vendôme a fait démolir Luzzara et a fait remonter son pont à Guastalla. Il a changé son camp ; sa gauche est à la hauteur de Guastalla et sa droite va quasi jusqu'à la Secchia. Le pont de Guastalla est entièrement fait, et le roi d'Espagne, qui a quitté l'armée, a passé dessus en allant à Milan . — M. de Monasterol, envoyé de l'électeur de Bavière, reçut un courrier de ce prince; mais les lettres ne sont que du 23 du mois passé , et elles n'apprennent rien d'important; cet électeur s'est encore emparé de la ville de Memmingen en Souabe , qui est une ville impériale et qui n'est point fortifiée et où il faut pourtant laisser garnison; toutes ces garnisons-là diminueront fort son armée.
Mercredi 11, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf Vaprès-dînée; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans la petite calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse ; Madame y étoit aussi dans une calèche. Monseigneur donna un retour de chasse à madame la duchesse de Bourgogne et à messeigneurs ses enfants, et il ne soupa avec le roi que Madame et madame la duchesse d'Orléans. — M. Orry, qui a déjà fait plusieurs voyages en Espagne par ordre du roi pour des affaires de finance, arriva hier ici de Madrid, d'où il étoit parti cinq jours après qu'on y avoit eu la nouvelle de l'arrivée de la flotte. Château-Renaud avoit écrit à la reine et lui mandoit qu'il n'enverroit point de courrier en France qu'il ne vit toute la flotte et les galions bien en sûreté. C'est le prince de Barbançon, qui commande en Galice, qui envoya la "première nouvelle à la reine. Orry est venu recevoir les ordres du roi sur ce que l'on fera des galions et s'en retournera incessamment en Espagne. — On eut nouvelle que M. de Tallard avoit passé le Rhin à Bonn , qu'il avoit marché droit à Mulheim , où
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il aiiioit iiu'^iiie surpris le pctil corps de tmiipcs (jiii y étoit sans une petite rivière qu'il l'alloit i)asser débordée, co (]ui l'oldiura de faire un [)()nt (jui le retarda douze heures. Les ennemis se retirèrent dans Cologne, et les magistrats de cette ville, épouvantés de voir une armée de France à leur porte, les en tirent sortir et promirent à M. (le Tallanl dVjbserver une exacte n<Mitralilé Taliaitl commence à tirer de grosses contributions ; il a déjà reçu l)eaucoup d'argent et desotages pour ceux qui ne peuvent pas payer comptant.
Jmdl 12, à Fontainebleau. — Le roi alla se promener à lentour du canal; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche. — On mande de notre armée d'Italie que le roi d'Espai^ne a donné la Toison à M. de VendAme en quittant l'armée; il a donné beaucoup d'argent aux soldatset a partagé ses plus beaux chevaux entre les principaux oCficiers de l'armée. — Le liruit commence à se répandre, et l'on n'en doute même plus ici , que l'abbé d'Estrées s'en va en Espagne en la jdace ducomtedeMarsin,et que M. le cardinal d'Estrées, qui doit être présentement A Milan avec le roi d'Espagne, suivra S. M. C. dans tout son voyage et demeurera à Madrid, où il dirigera les affaires, mais sans avoir aucune ,j,,;,lit('.. — On aj)piit (|ue Huremonde s'étoit rendu. Les eiiiiemis font timjours courre lebiuit iju'ils vont attaquer Liège; on a agité dans notre armée si l'on abandonnera cette place, (jui est difficile à garder, ou si l'on hasarderoit de la soutenir. On dit ici que le roi veut qu'on la soutienne; mais l'entreprise paroit diflicile et dangereuse •\ nos généraux. Nous avons des troupes dans la citadelle et dans la (>liartreuse. mais on ne peut pas en laisser dans la ville. — Le soir il y eut coiiu'die (1).
Vendredi i'A, à Fontainebleau. — Le r</i alla couire le
(1)" l,i"< (iiiiifitii'ii^ ic|irt'M-iilcit'nl l;( «oinrdir île (' Avnrc «le Miilifrc , cl le» Allanlh liivnl «•nsuitc <!<• It-iii iniciiv. •■ ' Mnrurr H'odobre, p.ige 21.').)
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loup avec Monseigneur; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans la petite calèche avec le roi. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient à la chasse. Le soir Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty. Madame de Maintenon se porte considérablement mieux et se promène tous les jours en carrosse. — S M. a résolu de partir d'ici le 26 et d'aller ce jour-là coucher à Villeroy; madame la duchesse de Bourgogne, Madame, madame de Maintenon et toutes les dames du palais y viendront. Monseigneur ira à Meudon avec madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry iront droit à Versailles , Madame la duchesse d'Orléans à Paris, madame la Duchesse à Saint-Maur et madame du Maine Sceaux. — Le chevalier de Montendre, lieutenant des galères, arriva de Cadix, d'où il étoit parti le V de ce mois après avoir vu la flotte ennemie disparoitre. Elle avoit mis à la voile dès le 27 ; mais, le vent ayant été contraire, elle n 'avoit pu partir que le 1*"^ de ce mois. Il leur a déserté quinze cents Irlandois des troupes qu'ils avoient débarquées , et ces Irlandois viennent en France pour prendre parti. Us ont eu plus de deux mille hommes tués. Ils avoient beaucoup de malades, qu'ils ont rembarques. Ils ont été trente-huit jours devant Cadix et auroient sans doute pris cette place sans nos vaisseaux et nos galères, dont les troupes ont servi à merveille. Nous leur avons fourni des canons, des munitions et des soldats; ils manquoient de tout; il n'y avoit pas même de vivres dans Cadix pour huit jours. Les peuples d'Espagne donnent de grandes bénédictions aux François. Dufei, lieutenant de vaisseau et frère de celui qui est dans le régiment des gardes, est arrivé avec le chevalier de Montendre ; ils se sont joints à Madrid. Il vient de Vigo, où il a laissé toutes choses en bon état ; il a vu entrer dans ce port jusqu'au dernier de nos bâtiments. Il a toujours été avec le comte de Château-Renaud. Il se loue fort de
l'évoque (Ir Mexique, qui commande en ce pays-là jiar intérim. Montézuma, qui en étoit vice-roi, est revenu sur les vaisseaux (1<î M. dcChiVteau-Renand. Dufei assure ([u'il y a prés de cent vinp^t millions sur la Hotte. Le neveu de ChMeau-Kenaud devoit partir quelques jours après lui, mais il vient par mer jusqu'à Rayonne.
Samedi iï, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf dans sa petite calèche avec madame la duchesse de Bourf^^og-ne ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme, qui a ordre du roi d'envoyer un courrier extraordinaire tous les huit jours quand même il n'y auroit rien de nouveau à mander. Il paroit par sa lettre que les urandes chaleurs sont passées et que nos malades reviennent de tous côtés à l'armée ; il en est mort fort peu. Le prince Eugène , à ce qu'on croit, veut abandonner Borco-Forte et s'aller établir àOstiglia,oii il a déjà son pont; il a fait endjarquer son gros canon, et ses gros bagages marchent de ce côté-là. — 11 arriva un courrier de M. de Villars, qui devoit être joint le 13 par M. de Guiscard, qui lui mène dix bataillons et vingt escadrons. — Avant-hier à la comédie il y eut un démêlé entre un chevau-léger et un brigadier des gardes. Barsum, qui commandoit, mit le chevau-léger aux arrêts; M. de Poulpry, qui commande les chevau-légers qui sont en quartier, voulut soutenir le chevau-léger; l'affaire fut portée au roi, qui a fait casser le chevau-léger et a interdit de l'oulpry, avec ordre de s'aller rendre en prison, où il est depuis hier matin.
Dimanche 15, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après-dlniW' malgré la phiie. Monseigneur, nn^sseigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne
(1) « Lc« comédiens re|in!RcnU.^rcnt la IraRi-dic iVAIcibiadc <lc M. «le Canipistron , et la comé<lie «1rs Plaideurs <!»: M. Racine. « (Mercure lioclolm', pagi- 217.)
avec plusieurs dames dînèrent chez madame la princesse de Conty, où chacun portoit son plat. — Le roi fit sortir le matin de prison M. de Poulpry ; il leva l'interdiction, lui ordonnant d'être plus modéré une autre fois. — Il arriva un courrier de M. de Villars parti de Huningue le 13 au matin. Villars mande que Laubanie^, avec un détachement de la garnison de Neuf-Brisach, avoit passé le Rhin en de petits bateaux et s'étoit rendu maître de la petite ville de Neubourg, où M. de Villars va tâcher de faire un pont. Il mande au roi que S. M. peut compter que la nuit du 14 au 15, qui étoit la nuit dernière, il passera le Rhin avec toutes ses troupes soit à Huningue, soit à Neubourg. Il a reçu des lettres de M. l'électeur de Bavière du 7 ; cet électeur est en marche. Le chemin par où il vient est en chiffre, et nous ne le savons point encore. On croit ici qu'il pourroit bien se passer demain quelque grande action ou peut-être dès aujourd'hui. Lundi 16, à Fontainebleau. — Le roi prit médecine et tint conseil l'après-dînée comme il fait toujours les jours de médecine. Le soir il y eut comédie (1). — M. l'électeur de Bavière doit s'être mis en marche le 9. Il part de Memmingen sur l'Iller; il passera à Stokach, qui est à la tête du lac de Constance , puis à Stilingen , ensuite à la hauteur de Schafssen ; de là il passera devant les Forestières et compte de se joindre à M. de Villars vis-à-vis de Loffenbourg. M. de Villars, après avoir passé le Rhin, marchera à Schopfen sur la rivière de Wies et de là en deux marches pourra joindre M, de Bavière. — Le roi a donné à M. de Relingue le cordon rouge qu'avoit M. de Nesmond et à Pointis la pension de 2,000 livres qu'avoit de Relingue , et à Montaulieu, qui commandoit nos ga-
(1) « Les comédiens représentèrent la coméilie du Tartuffe de Molière, et les AUards donnèrent ensuite un nouveau divertissement. » ( Mercure d'octobre, i)age 219.) — Voir la note du 27 septembre 1700, tome VII, page 382.
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li'PHS à Ciidix, l»i [UMisioii de 500 écus qu'avoit Pointis. Le eordon roime (ju'iivoit Nesmondue valoil ([ue 1 ,000 écus; il avoit encore le petit yoiiverneinent de Uedoii ei) Breta^Mie, que le roi donna, dès qu'il apprit sa mort, au nianjuis de Château-Renaud, qui, je crois, ne le 8ait pas encore, parce qu'il «'toit avec le comte de CliAteau- Kcïiand, son oncle. — Lebret, intendant de la marine à Duiikenjuc, est moit depuis un mois; le roi a donné cette intendance à Kobert, qui étoit intendant aux lies de rAint''ri([uc, et a nommé à l'intendance de ces lies le commissaire ({ui est avec M. de CliAtcau-Kenaud.
Mardi 17, à Foniainebleau. — Le roi courut le cerf l'après-dlnée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à lâchasse. — M. le comte de Choiseul arriva le matin, «jui apporta la nouvelle que le prince Louis de Bade, sachant que nous nous étions rendus maîtres de Neul)oui'g et que M. de Guiscard y étoil avec vingt escadrons et dix bataillons, a cru que nous y passerions h' Uhin,et, dans cette pensée là, il quitta le i\ au matin son camp retranché à Friedlingen et se mit en marche pour aller à Neubourg s'opposer à notre passage. M. de Villars, (jui étoità lluningue, averti àsept heures du matin ([ue les ennemis étoient en marche, tit passer en diligence toute sa cavalerie dans l'ile. et l'infanterie suivit de près. On reconnut qu'effectivement lès ennemis avoi»;iit al)aii(l()nné h'ur camp; il tit passer la cavalerie à gué le petit bras du Khin qui est par delà lile, et Tinfanterie passa sur le second pont qui va de l'ilo à Friedlingen. Le prince Louis, (jui étoit en marche , fît retourner d'abord t^jutes ses troupes. Il avoit quaraule-dcux escadrons, dont cinq tirent le tour d'une petite montigne pour se saisir de la hauteur. Les trente-sept autres escadrons étoi<'iit sur deux lignes et vinrent nous attaquer; maisdès lapiemièi«'i;hargtMls prirent la fuite. Nous n'avions là que trente (juatre esc^idrons, parce que M. de
Villars enavoit détaché six pour aller joindre M. de Guiscard à Neubourg. Notre infanterie chargea trois fois celle des ennemis et la poussa toutes les trois fois, et sans qu'il se trouva par delà le bois où nous les avions poussés six bataillons frais qui n'avoient point combattu, leur infanterie n'auroit pas mieux fait que leur cavalerie. Les cuirassiers de l'empereur n'ont pas soutenu leur réputation. La victoire est complète pour nous. Nous avons des prisonniers en grand nombre ; nous avons pris bien des étendards , des drapeaux, des tiuibales et quelques pièces de canon. Nous n'avons perdu que peu de monde à cette grande occasion. Des Bordes, lieutenant général, Cliavannes, brigadier d'infanterie, et le chevalier de Sève, mestre de camp de cavalerie, y ont été tués. Le duc d'Estrées,Chamarande le père, le fils de du Bourg, M. de Polignac et M. de Coëtquen y ont été blessés légèrement. Nous sommes maîtres du camp des ennemis, qui se retirent en diligence vers Fribourg. M. de Guiscard devoit joindre M. de Villars le soir, et rien ne peut plus empêcher la jonction de M. de Villars à M. l'électeur de Bavière*. — Il arriva l'après-dinée un courrier de M. de Boufflers, qui mande que M. de Marlborough a investi Liège, qui n'est pas en état de se défendre longtemps. La ville n'est pas une place de guerre; il n'y a que la citadelle et le poste de la Chartreuse qui puissent se soutenir quelques jours.
* M. de Villars crut si bien la bataille perdue que Magnac , lieutenant général, le trouva sous un arbre s'arrachant les cheveux, qui lui apprit qu'elle étoit gagnée. Il eut peine a le croire, et poussa plus d'une demi-lieue, et trouva qu'il étoit vrai. On trouva fort ridicule l'envoi du comte d'Ayen pour apporter les drapeaux pris, et qu'il en eût accepté la commission, ne s'étant pas trouvé du tout a la bataille.
Mercredi 18, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur courut le loup; messeigneurs les
ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer des sangliers. Madame la duchesse de Bourgogne déjeuna chez madame de Daiigeau et puis monta en calèche et alla jointU'e Monseigneur à la chasse. — M. le comte d'Aven arriva pendant que le roi étoit à la messe. M. de Villars l'a envoyé porter les étendards et les drapeaux pris i\ Friedlingen. Un dit aussi qu'il vient pour recevoir des ordres du roi sur ce que M. de Villars aura à faire présentement. L'avantage que nous avons remporté sur le prince de Bade est encore plus grand qu'on ne l'avoit dit à M. de Clioiseul, et le roi a été si content de la relation qu'il lui lit hier qu'il en a parlé plusieurs fois en le louant. Il n'étoit que capitaine de cavalerie, et le roi vient de lui donner le régiment qu'avoit le chevalier de Sève et lui a permis de vendre sa compagnie; outre cela S. M. lui fait donner 1,000 pistoles pour son voyage.
Voici la copie de la lettre que M. de Villars écrit au
roi (1) :
« J'ai eu riionnem' de rendre compte à Votre Majesté, par uiu' assez longue dépêche, de tout ce qui regardoit la prise de Neubourg, qui a coûté le sieur de la Petitière , capitaine des grenadiers de Crussol , à la valeur
(1) n Cette lettre est reproduite avec quelques variantes dans li' Merciirt' •roclobn', |>at5<'s MA à37i. Il existe au\ Archives <lii Dt'pot île la (iueiit' nue dutre lettre de Villars au rui qui précédait sans doute la relation détaillée. Celiillet, que M. l'urpin a bien \oulu nous cunununiquer est écrit sur un \eritable cbilTua de papier.
Uu camp de Friedlingen, ce ^^ oct. à 5 lieuresdu soir. Sire, Vustre Majesté >ient de •, gagner une l>ataille. Nous a^(ln^ Ixraucoup de drapeaux, destendarts , de tindtidies. Vostre cavallerie a fait des merveilles. Nous .ivons este Miaisires de tout le canon d<-s ennemis , mais la teste de \olre infanterie,. qiirs axoir battu trois l'ois celle des ennemis, s'est renvei'sée cl m'a enqjesclié de dcstrniie toutes leurs troiqies. Non»; a>ons |M'rdu des cteiidatts, des dra|)eaux. Ce pauxre M. «le ISonles est fort blesse, M. de l'Iiamarant a lail des nH;r>eilles. Je .souhaite (|ue Vostre Majesté dai;;ne aMiir pour
duquel et à celle du sieur Jorau, lieutenant-colonel de Béarn , est dû l'heureux succès de cette prise. M. le marquis de Biroii y a fait à son ordinaire; j'y avois envoyé M. le marquis du Bourg pour donner tous les ordres nécessaires , ce qui lui a causé le malheur de ne pouvoir se trouver à la bataille, dont M. de Choiseul aura l'honneur de donner la première nouvelle à V. M. Je fus informé que l'armée de l'empereur, commandée par M. le prince de Bade, se mettoit en marche le li etquittoit ses retranchements, dès le 13. L'infanterie de Votre Majesté avoit passé le Rhin avec la brigade de Vivans ; sur ce que la prise de Neubourg nous faisoit voir un mouvement fort vif dans le camp des ennemis , l'on crut qu'il étoit bon de se mettre en disposition ou d'empêcher leur armée de troubler notre établissement dans notre nouveau poste ou de l'attaquer si l'on en détachoit quelque corps d'infanterie pour aller vers Neubourg. V. M. comprendra que son armée ayant été placée au delà du Rhin dès le 13, par les raisons que j'ai eu l'honneur de lui en dire, fut promptement en bataille dans le retranchement des ennemis. Le matin du 14 MM. des Bordes et de Chamarande s'étoient mis à la tète de l'infanterie, laquelle marcha trèsdiligemment pour gagner la crête d'une montagne assez élevée. La cavalerie des Impériaux , plus forte de deux mille chevaux que la vôtre^ étoit en bataille dans la plaine et celle de V. M. fut placée sa gauche au fort de Friedlingen, malgré un assez gros feu de l'artillerie de ce fort, et sa droite appuyée à cette montagne que l'infanterie avoit .occupée.
agréable nostre zèle pour le service aussi bien que le profouJ respect et la profonde vénération avec laquelle j'ai l'honneur d'estre
Sire, de Vostre Majesté, le tiès-l»urnbU',tiès-obéissant et très-ddèle sujet et serviteur.
Vru.M'.s.
P. S. Je dois rendre justice aussiJiM. de Magnac. T. i\. '2
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«( On apci'cut clause»; nioniniit ({lie l'infanterie des ennemis faisoit tous ses efforts pour .^ag^ner la crête de la iiauleur, avec cette circonstanc*' «juelley inontoit en bataille et que celle de V. M. traversoit les vif,nies et des hauteurs escarpées qui en ralentissoient l'ardeur.
« Je dois faire observer à V. M. que l'on avoit envoyé A Neubourp deux mille hommes de son infanterie parmi les(|uels étoient plusieurs compagnies des grenadiei-s et les deux rég^inients de dragons de la Heine et de Gévaudan; cependant MM. des Bordes et de Chamarande, dont la valeur pressoit les mouvements de l'infanterie, le premier peut-être avec trop d'ardeur, marchoient aux ennemis avec les brifiades de Cham])a,ii^ne , Bourbonnois, Poitou et la Keine. Us les trouvèrent postés dans un bois assez épais. Les ennemis avoient leur canon, et malgré une très-vigoureuse résistance ils furent renversés et leur cancm pris. Pendant ce temps-là M. de Magnac, <[ui étoit dans la plaine à la tète de la cavalerie, vit celle des ennemis s'ébranler pour venir à la charge ; celle de V. M. étoit dans tout l'ordre convenable. On avoit dès le matin recommandé aux cavaliers de ne point se servir d'armes à feu et de ne point mettre 1 épée à la main quà cent pas des ennemis, et à la vérité ils n'ont pas tiré un seul coup. L<3s Impériaux ont fait les trois (piarts du chemin. M. de Magnac, suivi tle M. de Saint-Maurice, <|ui commandoit la seconde ligne, s'est conduit en bon et ancien oflicier et s'est ébraidi' de deux ceutspas. La charge n'a été que trop rude par la perte de très-braves ofliciers dont j'aurai l'honneur d'i^nvoyer une liste ;l V. M. par le pren^ier f)rdinaire. La cavalerie impériale a été entièrement renversi'îcsanscpie lescscadronsde eellede V. M. se s<)i«Mit <lémentis, et Ton a mené les ennemis jus({u'à un d<lilé (jui les a fait perdre de vue sans qu'ils se soient écartés pour le pillage ni [)our faire des prisi)nniers.
« Les nouveaux régiments n ont pas cédé aux anciens, et pour nommerceuJt qui se sont distingués, il n'y a qu'à
voir l'ordre de bataille; M. de Vivans, command.int de la cavalerie; M. Doriac;M. de Massembac, colonel réformé, commandoit par son ancienneté la brieade de Condé [et] a fait des merveilles ; M. le marquis du Bourg , colonel du Royal ; M. le princede Tarente, capitaine dans ce régimentlà ; MM. de Saint-Pouanges, Fourquevaux, qui a sept étendards des ennemis dans son nouveau régiment ; M. de Conflans, brigadier. En un mot J'ose dire à V. M. qu'elle peut compter que cette cavalerie s'est surpassée. Jugez de la perte des ennemis par leur avoir pris trente étendards, trois paires de timbales, et nous voyons par des ordres de bataille pris aux ennemis qu'ils avoient cinquante-six escadrons, etjV, M. trente-quatre, les six de la Reine et de Gévaudan ayant été envoyés la veille pour marcher vers Neulîourg. Notre infanterie avoit défait par trois charges différentes celle desennemis et pris leur canon; maislatrop grande ardeur j ointe à la mort de M . des Bordes et de M . Chavannes , brigadier, la porta à sortir dans la plaine après avoir chassé les ennemis du bois et à perdre ainsi son avantage. M. de Chamarande, qui dans le cours de cette action, s'est parfaitement bien distingué, MM.de Schelberg et du Tôt ne purent empêcher qu'elle revint; cependant on peut juger de l'avantage qu'elle a eu sur les ennemis par avoir gagné plusieurs de leurs drapeaux sans en avoir perdu un seul. Tous les jeunes colonels y ont montré une valeur infinie, M. de Seignelay , M. de Nangis, M. de Coëtquen, M. de Chamarande fils, le comte de Choiseul, M. de Ravetot ont été dans les plus grands périls et le plus grand feu. Les ennemis ont eu plus de trois mille hommes tués sur le champ de bataille. Ils n'ont pas de nos prisonniers. Nous savons que le général Stoffemberg y a été tué ; on dit aussi le comte de Furstemberg Stiling; le comte de Hohenlohe, Konigseck et deux autres colonels sont prisonniers avec vingt-cinq autres officiers.
« Le comte de Hohenlohe demande pour aller ;"l Bàle sur sa parole. Nous avons été aujourd'hui sur le champ
de l)ataille, et les endroits où les ennemis ont été défaits sont marqués par quantité d'armes abandonnées. Cependant le temps (ju'ii a fallu pour remettre (pielque ordre dans notre infanterie a sauvé celle des ennemis; le chevalier de Tressemanes , major général , y a parfaitement bien servi aussi bien que le sieur de Beaujeu , maréchal des logis de la cavalerie. L'on a poussé les ennemis une lieue au delà du champ de bataille, dans lequel l'armée de V. M. a campé. L'on croyoit quatre petites pièces de canon égarées, lesquelles ont été retrouvées ce matin. Jusqu'à présent on n'en a que deux de celles des ennemis, mais j'en ai vu sept ou huit bien loin derrière notre infanterie. Il est rare et heureu.x que dans une affaire aussi rude et aussi disputée l'armée de V. M. n'ait perdu ni drapeaux , ni étendards , ni timbales, et que l'on en ait plus de trente-quatre de ceux des ennemis. Voilà, Sire, le compte que je dois avoir l'honneur de rendre à V. M, (fun avantage à ses armes toujours victorieuses. Nous apprenons dans ce moment que le comte de Furstemberg est mort de ses blessures. Ce seroit une grande perte pour l'empereur et pourle princede Bade, dont il étoit l'homme de confiance. »
M. le marquis de Villars ajoute par un billet particulier qu'aussitôt après le combat tini il a envoyé sommer le fort de Friedlingen, dans lequel les ennemis avoient quatre cents hommes, mais qu'on a été obligé d'y mener du canon, après quoi ils se sont rendus. La garnison en est sortie, leâ officiers avec leurs armes et les soldats désarmés. On a trouvé dans ce fort quantité de toutes sortes de nmnitions de guerre et de bouche.
Jeudi il), à Fonlainehleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne (!l de Berry, madame la duchesse de Bourgogne, madame la [)rincesse de Conty et plusieurs dames dînèrent chez la duchesse du Lude , rt après diuer ils passèrcnl chez la maréchale de liochefort , où ils joiièiciit juscprà cinq
heures. Le soir il y eut comédie (1) , où messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ne vinrent point; ils font scrupule d'y aller les jours de fête. — M. le maréchal de Villeroy est libre et est parti de Gratz le 1" de ce mois avec un officier de l'empereur qui le conduit; S. M. Impériale veut qu'il passe en Italie dans l'armée du prince Eugène, à qui il donne la rançon du maréchal. On compte que, par le circuit qu'on lui fait faire, il ne pourra être ici que dans le 8 ou 10 du mois qui vient. — M. de Zurlauben, qui commandoit dans Mantoue, est à l'extrémité; c'est ce qui a obligé M. de Vendôme de renvoyer dans cette place M. de Tessé, qui y a déjà commandé si longtemps et qui y est fort aimé des habitants et des troupes. — M. le comte de Tallard a repassé le Rhin à Bonn; M. .l'électeur de Cologne vient avec lui. On a laissé M. le marquis d'Alègre pour y commander, et il y a huit bataillons françois. — M. le marquis de Château- Renaud arriva hier ; il étoit venu de la Corogna au Passage dans une felouque ; il a pensé être pris plusieurs fois et a essuyé de forts mauvais temps. Il croit la flotte en toute sûreté à Vigo et dit qu'il y a beaucoup de lingots d'or dessus. — M. le maréchal de Lorges fut taillé, à Paris , par frère Jacques , et souffrit une opération fort rude dont on craint fort les suites.
Vendredi 20 , à Fontainebleau . — Le roi alla courre le cerf Paprès-dinée ; Madame étoit à la chasse avec lui. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener dans la forêt en calèche découverte. — Il arriva le matin trois courriers, l'un de M. de Vendôme, un de M. le maréchal de Boufflers et un de M. de Villars; M. de Chamillart en alla rendre compte au roi, qui étoit chez
(l) « Les comédiens représentèrent la tragédie de Rodogune de M. de Corneille l'aîné, et r Après souper des Auberges <\a sieur Poisson. » (3/erc«j'e d'octobre, page 223.)
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niiulame de Maintenon. M. de Villars mande cpic la délaite des «'iineinis est «'ncore bien plus grande qnon ne l'avoit cru <l aliord. Tous les villajie*ides environs du lieu où le combat s'est donné sont pleins de leurs blessés. Nous avons encoi'«i trouvé sept pièces de leur canon qu'ils n'ont pas pu emmener. Le prince d'Anspach , deux princes de Saxe et le lils de l'administrateur de Wurtemberg; sont blessés et pris, et leur armée est si dispersée (\u\\ n'y a pas mill<- bomines ensemble. .Villars a détacbé M. de- Hiron avec trois mille cbevaux pour aller au-devant de M. de Bavière. Nous faisons travailler à rétablir la redoute de lluninf^ue, <pie nous avions rasée après la paix de Kys\\ yck, et nous taisons encore accommoder celle de Friedlin^en , qui est déjà fort bonne. Nous allons faire travailler aussi à Neubourg pour avoir des j)ostes au delà du Khin. On ne nous a pas dit f^raud'cliose des autres courriers; nous savons seulement que Bonn n'est point assiégé, comme on l'avoit dit.
Samedi 21 , à l'onlaineblean. — Le roi alla tirer. Madanu^ Ici ducbesse de Bourjiogne se promena en calècbe à l'entour du canal. Le soir il y eut comédie (1). — M. le comte de Clioiseul partit le matin et porte à M. de Villars, son beau-frère, un paquet de M. de Chamillart. 11 y a sinqilement sur l'enveloppe : A monsieur le marquis de Villars, et dedans il y a une lettre de la propre main du roi et au-dessus : A mon cousin (c maréchal de Vi/lars. On a conli»'; le secret à M. de (>hoiseul avec ordre de ne le dire à personne. On veut (pie M. de Villars ne le puisse ai>pi('ndr(' qut; par la lettre du roi. S. iM. déclara à son tUiier riionneur qu'il lui avoit fait de le faire maréclud de France, et il est seul de «i promotion. — On eut nouvelle ces jours passés cjue M. le comte de Toulouse étoit arrivé .1 Toulon le 1 1 de ce mois. On v travaille ;l un
(I) " Les winiîdicns rp|ii<st'iilèrciil /'Aco/c des /cw»H»c4 de Molière. » (Mernirr dorliilMc, 1 1, !}>••;', 'i I. )
grand armement et on croit que cela retardera son retour ici de quelques jours. — Le roi a envoyé ordre en Flandre à M. du Maine de revenir, et on l'attend ici incessamment. — Il est arrivé à Brest un vaisseau de l'escadre de M. de Château-Renaud parti de Vigo le 6 de ce mois. L'estacade qu'on fait faire à l'embouchure de la rivière est déjà fort avancée, et il y a déjà deux batteries achevées ; ainsi il n'y a rien du tout à craindre. On y a fait marcher encore les troupes qui étoient à Cadix.
Dimanche 22, à Fontainebleau. — Le roi, Monseigneur ni messeigneurs ses enfants ne sortirent point de tout le jour à cause de la pluie. Le soir il y eut chez Monseigneur une musique où l'on chanta un opéra [i ) de Matho, et les vers ei; sont de Morel. — Le roi, au retour de la messe, apprit la mort du maréchal de Lorges, qui avoit été taillé jeudi dernier. Il étoit capitaine des gardes du corps et avoit un brevet de retenue de 500,000 li^Tes; on croit que le roi nommera incessamment celui qui la doit remplir. — M. de Vendôme est toujours dans le même camp; il achève de mettre Guastalla en état de défense. Le prince Eugène n'a point abandonné Borgo- Forte, comme on l'a voit dit. — On mande que M, de Marlborough, qui assiège Liège et qui est maître de la ville, qui est toute ouverte, a fait une convention avec Violaine, qui commande dans la citadelle, qu'on ne l'attaqueroit point du côté de la ville, pourvu c£u'il ne tirât point dessus. La citadelle est très-mauvaise et surtout du côté de la campagne, dont le glacis n'^est pas achevé. — Il arriva hier un courrier de Cadix qui est l'oncle de Louville. Il est lieutenant de vaisseau en France ; les Espagnols lui ont donné le titre d' amirauté, qui est à peu près comme colonel en France. Il avoit rassemblé ce qu'il y avoit de François à Cadix et les commandoit durant le siège. Les ennemis, depuis avoir mis à la voile, s' étoient avancés vers
(1) Coronis.
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le d(^troit, comme s'ils ciissrnt Noiihi rnircr dans laMrditerranée, ce qui auroit paru une folie n'y ayant aucune retraite ; mais ils n'avoient fait cette manœuvre que pour rejoindre cinq ou six de leurs vaisseaux qui croisoient de ce cAté-là. On ne doute plus qu'ils ne retournent en leur pays, et ils ont déjà doublé le cap S<iint-Vincent. — Le matin à la messe le roi fit chanter le Te Deum pour le î,^ain de la bataille de Friedling-en, et l'ordre est donné pour le chanter jeudi à Paris.
Lundi îl'i y à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf; madame la duchesse de BourgOf;ne étoit dans sa petite calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le soir il y eut comédie (1). Madame de Maintenon, qu'on croyoit entièrement guérie, eut encore un peu de iièvrc la nuit. — 11 arriva un courrier de M. de Villars, qui mande que des blessés, que les ennemis avoient laissés dans les villages circonvoisins il en a fait porter plus de cinq cents dans Huningue. On a su par eux que le prince Louis, dans cette occasion-là, avoit été blessé au bras. Ce prince fait venir toutes les troupes qu'il avoit laissées à Beisch^^^ler et dans la basse Alsace ; il veut tAcher de rassembler une armée considérable. Ce courrier partit samedi au soir 21 . On n'avoit encore aucunes nouvelles de la marche des troupes de M. de Bavière ; mais on sait par des lettres venues de Munich que cet électeur étoit encore le 12 à Memmingen. Biron, qui étoit fallé au-devant de lui avec trois mille chevaux, étoit rentré dans notre camp dès le vendredi, après avoir établi beaucoup de contributions et ramené beaucoup d'otages. — M. de Pontchartrain vintdire au roi, le soir, chez madame de Maintenon, que la grande flotte ennemie nonseulement avoit doublé le cap de Saint-Vincent, mais
M)" Les coiiu-iliens reprt'scnlt'nMit la Irant'vlic «les fforacrs Ai' M. «1<> Cornrillr VMm ri la petitt' (nim-dif de /n l'arisiciine «lu sifiir DaucDurl. » {Mer-
avoit passé à la hauteur de la rivière de Lisbonne. Sur cette nouvelle, on a envoyé ordre à Toulon de ne point continuer l'armement à quoi on travailloit, et M. le comte de Toulouse en partira pour revenir ici dès que le courrier du roi sera arrivé.
Mardi 24-, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Monseigneur courut le loup ; messeigneurs ses enfants étoient à la chasse avec lui. — M. de Locmaria a mis des troupes dans Trêves, où il attend M. de Tallard, qui y devoit arriver le 21. M. de Tallard doit faire le siège de Traerbach, où il y a un assez bon château où les ennemis ont laissé cinq cents hommes. — il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande que le prince Eugène avoit fait une entreprise sur Mantoue dont nous avions été avertis par un sergent qui avoit été son prisonnier, qu'il croyoit avoir gagné par les grandes promesses qu'il lui avoit faites de la part de l'empereur. Ce sergent rendit compte de tout àM. de Vendôme, qui résolut de se prévaloir de cela pour faire tomber le prince Eugène dans le piège qu'il nous tendoit. Le sergent avoit promis de li\Ter la porte de Pradela , et le prince Eugène marchoit pour s'en saisir avec douze cents chevaux et deux mille hommes de pied. M. de Vendôme, avec quatre ou cinq mille grenadiers ou dragons et quelque cavalerie choisie, avoit passé le pont de Torre d'Oglio , étoit entré par Curtatone la nuit et s'étoit bien embusqué , ne doutant point de prendre le prince Eugène ; mais un dragon de Lautrec déserta la nuit et alla avertir le prince Eugène ; ainsi les entreprises de part et d'autre ont manqué. — M. de la Rochefoucauld, au coucher du roi , lui apprit la mort de la duchesse de Gesvres*. Le marquis de Gesvres, qui étoit ici, s'en alla en grande diligence à Paris ; on craint que cette mort ne lui donne encore de nouvelles affaires avec son père.
* La duchesse de Ges^Tes étoit peu de chose , et riche héritière . Son père s'appeloit Fouteuay-IMareuil , qui pourtant étoit ambassadeur de France à Rome, dans le temps de l'entreprise de M. de Guise sur
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INaplos, du temps du cardinal Mazarin , ot qui servit diç^ipniont dans celle ambassade. I^i ducliesse de Gesvres étoit lrès-e\traordiiiaire, lirnuillée et aveciMi»;i<ii. rr sc|Kiri'<' de son mari, verfiiciKc •■{ de lir.nicoup d'esprit.
Mercredi 25, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf ra]»irs-(lln«''(! ay;int in;Klaiiio la duchesse de BourfiOf^nc dans sa cidèche; Moiiseiyneur et nîesseii;neurs seseidants étoient à La chasse. — Ou eut le matin des lettres de llani- ])Ourg par où on apprend que le roi de Suède, faisant faire le manège à son cheval, avoit fait une cruelle chute. 11 va des lettres (|uiport(;nt qu'il a la cuisse cassée; il y en a d'autres qui font la hlessure moins grande et qui portent nirine que deu.\ jours après sa chute il s'étoit eml)arqué sur la Vistule et marchoit à Varsovie pour en cluisser le roi de Pologne ; que l'armée de Suède marchoit sur les hords de cette rivière et que le bateau où étoit le roi s'arrètoit proche des lieu.\ oùrarniéo campoit. — M. le chevalier de Pezeu.\ arriva il y a quelques jours de Strasbourg , où est en garnison le régiment d'infanterie qu'il leva l'hiver passé; il a permission de vendre ce régiment, qui est en très-bon état, et en va lever un de dragons à ses dépens. — Le chevalier de Montendre, qui avoit apporté la nouvelle de la retraite des ennemis de devant Cadix , quitte le service des galères , et le roi, qui est content de lui, lui a promis un des premiers régiments d'infanterie qui vaqueroit. Il est frère de Montendre qui a été tué à la jjatailh; de Luzzara, colonel du régiment des Vaisseau.x, et ils sont de la maison de laliochefoucauld.
Jeudi ûVi , à Villcrny. — Le roi dîna à onze heures à Fontainebleau et puis monta en carrosse pour venir ici; il avoit avec lui dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne , Madame et mesdames du Lude , de Venl.idour et de Mailly. Monseigneur «'toit parti avant huit lieniTs de Fonlaiiirbicau avec madame la prineess»' de <>)nty pour all<r dîner à Meudon. Messeigneurs les ducs
de Bourgog-ne et de Berry allèrent droit à Versailles , et avoient mandé à madame la maréchale de la Mothe de les attendre à souper. Le roi, en arrivant ici, s'alla promener à pied dans le parterre et en calèche dans le parc malgré la pluie. — M. de Pontchartrain envoya le soir un courrier au roi de M. de Pointis, qui commande à Dunkerque une escadre qui s'est considérablement fortifiée, que jusques ici les vents contraires l'avoient empêché d'exécuter son entreprise ; \sic\ on ne dit point encore ce que c'est. — On a des nouvelles sûres que M. le maréchal de Villeroy est parti de Gratz. Le roi témoigne beaucoup d'envie de le revoir et a donné beaucoup de conseils pour les embellissements de cette maison en parlant trèsobligeamment du maitre. — Le prince d'Harcourt s'est fait sonder depuis quelques jours ; on lui a trouvé la pierre. On nous a dit que M. le duc de Lorraine lui donnoit les 9,000 francs de pension qu'il avoit toujours donnésau prince de Commercy depuis qu'il est en Allemagne. Vendredi 27, à Versailles. — Le roi dina à Villeroy avant que de partir ; il avoit à sa table , comme le soir auparavant, toutes les dames de madame la duchesse de Bourgogne et de Madame. S. M. arriva ici de bonne heure; 31. leducduiMaine, qui arriva avant-hier à Sceaux, fut assez longtemps enfermé avec le roi. — On apprit en arrivant que le petit comte cie Noailles étoit mort à Strasbourg, au bout de quarante -trois jours , de sa blessure. Il avoit une des deux lieutenances générales de Guyenne, et M. le maréchal son père étoit son survivancier. — M. le maréchal de Catinat a son congé depuis quelques jours , aussi bien que tous les officiers de son armée qu'on avoit laissés à Strasbourg. — On apprit le soir que la citadelle de Liège avoit été prise d'assaut ; le gouverneur et quelques officiers ont été pris sur la brèche. Le reste de la ; garnison n'a pas fait ce qu'on de voit attendre des troupes du roi. Presque tous les soldats ont abandonné les officiers sans songer à se défendre. Les ennemis ne
songcoient qu'à prendre la contrescarpe , mais Tépoiivante de nos iroupes leur a fait tout entreprendre. Leur artillerie avoit battu les bastions de la place jusque dans le pied, et il y avoit plusieurs yrandes brèches. Nous y avions sept bataillons et deux compagnies du régiment Royal-arlillerie.
Samedi "28, à Versailles. — Le roi, à son ordinaire, tint conseil le matin et alla tirer l'aprôs-dlnée. — Notre armée de Flandre, qui n'est pas en état de tenir la campagne contre celle des ennemis, qui est fort supérieure , se retire derrière nos lignes, et milord Marlborough va faire attaquer le poste de la Chartreuse de Liège, où nous avons cinq bataillons. Il compte d'aller ensuite assiéger Huy pour nettoyer la Meuse jusqu^i Namur. Le prince de Nassau, à qui les Hollandois ven oient de donner le gouvernement de la Gueldre , est mort de maladie ; il étoit feldmaréchal. Il étoit mon beau-frère et avoit épousé, depuis mon mariage ,'une sœur de madame de Dangeau, dont il n'a point laissé d'enfants. — On a des lettres de M. de Villars du 23 ; il ne savoit pas encore qu'il fût maréchal de France. M. le prince Louis, qui a fait revenir toutes les troupes qu'il avoit en deçà du Rhin, rassemble une grosse armée ; on croit qu'il aura plus de quarante mille hommes, et M. de Villars en a beaucoup moins. Il sera malaisé que nous demeurions longtemps au delà du Rhin si M. de Ravière ne nous joint pas, et il y a des nouvelles qui portent que cet électeur s'est retiré à Munich. — Monseigneur le duc de Rerry donna il y a quelques jours àTontaincbleau, dans sa chambre, l'ordre de la Toison au comte d'Ayen, ayant les pouvoirs nécessaires du roi d'Espagne pour cela. S. M. C. a donné cet ordre il y a un mois au manpiis <le vSesannc , frère du duc d'Harcourt.
Dimanche 20, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdînée. Madame la duchesse de Rourgogne alla dîner avec Monseigneur à Meudon et revint ici pour h; souper du roi. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent hier au soir
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ici voir le roi et s'en retournèrent à leur ordinaire à Saint- Germain. — On reçut des lettres de M. de Villars du 26; il savoit la dignité dont le roi l'a honoré. Il étoit encore campé à Friedlingen. On ne doute point que M. l'électeur de Bavière ne soit retourné dans ses États. M. le prince Louis, avec quarante mille hommes dont son armée est composée présentement, s'approche de Neubourg. M. de Villars a fait repasser le Rhin à ses gros bagages. — Le roi envoie pour commander sur la haute Meuse et pour empêcher que les ennemis ne fassent contribuer en deçà de cette rivière, la Devèze , qui a été longtemps colonel d'infanterie et qui n'avoit pas été fait brigadier à la dernière promotion ; il y a six mois qu'il vendit son régiment. — L'abbé de Maulevrier, nommé par la province de Tours à cette agence qui ne finira que dans deux ans, a eu permission du roi d'accepter l'agence du clergé de la province de Sens, qui commencera quand l'autre finira. Il y a bien longtemps qu'il n'y a point eu d'exemple qu'un agent ait été continué. L'agence vaut 80 ou 100,000 livres. Lundi 30, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint de Meudon. — On eut nouvelle que le maréchal de Villeroy avoit couché le 20 à Milan ; le cardinal d'Estrées y est avec le roi d'Espagne. On mande de l'armée de M. de Vendôme que le prince Eugène est toujours dans le même camp ; qu'il n'abandonne point encore Borgo-Forte ; que sa cavalerie est en très-mauvais état et que lesprisonniers et les rendus assurent que l'on souffre fort dans son camp, ce qui est très-aisé à croire. — On apprend d'Espagne que l'on transporte tout Tor et l'argent qui est sur les vaisseaux à Lugo, qui est à quinze ou vingt lieues de Vigo et plus avant dans les terres. On délibère présentement sur la manière dont on disposera des effets de cette flotte. On veut empêcher les fraudes que l'on a accoutumé de faire au roi d'Espagne en pareille occasion et tâcher à découvrir les effets qui appartiennent aux ennemis des deux
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couronnes, ut cela deiiiandu une grande discusuion. Oii assure toujours qu'il y a plus de six-vingts millions en or et «Ml Hrucnt sans ronipti'i- les marchandises. — Le duc de Cuislin lut clu l«»ut tlunc voix à l'Académie pour remplir la place du feu duc de Coislin, son père, et le roi a approuvé le choix.
Mardi 31, à Versailles. — Le roi , Monseigneur et toute la maison royale entendirent vêpres en bas dans la chapelle; il descend toujours en bas quand il y a un évêque «jui officie. A[»rès vêpres, le roi s'enferma avec le P. de la Chaise pour se confesser, comme il fait toujours la veille des jours qu'il communie ; au sortir de chez le roi, le P. de la Chaise alla chez Monseigneur, qui en use comme le roi son père. Madame la duchesse de Bourgogne lit le matin ses dévotions dans la chapelle en haut des Kécollets. — Le marquis de Léganès eut une longue audience du roi hi^r; il s'est justifié sur beaucoup de choses (ju'on lui imputoil depuis la mort du roi d'Espagne Charles 11. On l'accusoit d'avoir conservé un grand attachement pour la maison d'Autriche ; il a très-bien parlé sur tout cela. Le roi est content de lui, et il est charme des bontés du roi. — M. de Marsin, qui étoit notre ambassadeur auprès du roi d'Espagne, demeurera à servir de lieutenant général dans nos armées; il mande au roi que S. M. G, l'a voulu faire grand du premier rang et lui donner la Toison; qu'il avoit refusé ces honneurs de peuf que cela ne tirât à cons('M[uenee pour les ambassadeurs qui viendroicnt après lui ; qu'outre cela il n'avoit ni femme ni enfants et qu'il ne vouloit de grâces que celles que le roi lui voudroit bien faire dans la suite, s'il étoit assez heureux pour s'en rendre digne.
Mercredi i" novembre^ jour de la To assaini, à Vernailles. — Le roi et Monseigneur tirent leurs dévotions et assistèr«;nl avec toute la maison royale à toutes les dévolions de la journée. Dom Jérôme, fouillant , prêcha et prêcha fort bien. Après les vêpres, le roi lit la distri-
bution des bénéfices. Il donna l'abbaye de Monastier à l'abbé de Castries par la démission pure et simple du cardinal de Bonzi, qui ne retient point les fruits; cette abbaye vaut li,000 livres de rente, toutes charges faites, et a de très-belles collations; l'abbaye de l'Étoile, diocèse de Bàois, à l'abbé Perrot, grand vicaire de M. de Chartres; l'abbaye de Liques, diocèse de la Rochelle , cà l'abbé Reverzeaux, aumônier de Saint-Roch; l'abbaye de Fourquevaux, diocèse d'Arles, à l'abbé de la Petitière, qui avoit deux frères capitaines de grenadiers qui ont été tués cette année ; l'alDl^aye d'Aubeterre à l'abbé de la Vergue. — M. le prince d'Harcourt salua hier au soir le roi ; il y avoit dix-sept ans qu'il n' avoit paru à la cour, et depuis deux mois il sollicitoit pour que le roi lui permît d'y reparoitre. S. M. lui dit en l'embrassant : a Ouljlions le passé. » Le prince d'Harcourt lui demanda pardon de sa conduite passée, et ;le roi l'assura fort qu'il ne s'en souviendroit plus. -r~ La mauvaise santé du prince de Léon l'a obligé à quitter le service ; il y étoit peu avancé, car il n'étoit que capitaine de cavalerie.
Jeudi 2, à Marly. — Le roi, en sortant de table à Versailles, vint ici ; il ne s'y arrêta qu'un quart d'heure et puis alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre et revint ici sur les cinq heures. Monseigneur partit le matin de Versailles, alla courre le loup et revipt dîner ici. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir LL. MM. BB. et puis revint ici un peu après le roi ; monseigneur le (lue de Berry est de ce voyage et en sera toujours à l'avenir. — - On eut nouvelle que la garnison que nous avions dans la Chartreuse de Liège avoit capitulé le 29 ; Milon , brigadier d'infanterie, qui y commandoit , n'a point voulu exposer les troupes à être prisonniers de guerre et on a approuvé ici sa conduite. — On a nouvelle que la blessure que le roi de Suède s' étoit faite quand son cheval se cabra sous lui étoit fort peu considérable, et que cela ne l'empôchoit
point d'agir. Le roi de Pologne fait marcher toutes ses troupes saxones vers la Prusse royale et tilche, par fouies sortes de promesses avantageuses, d'engager l'éleeteur de Brandebourg dans ses intérêts. — De Cray , lieutenant général et qui commandcit notre artillerie en Italie, y est mort de maladie. M. de Vei|dAme demande qu'on envoie en sa place d'Andigné, qui commundoit Tartillerie sous lui au siège de Barcelone. — Le roi a fait garder ici des logements pour M. le comte de Toulouse et pour le maréchal de Villeroy, qui y doivent arriver. On y a amené madame de Vassé pour la première fois.
Vendredis , à Marly. — Le roi partit d'ici à dix heures et demie pour aller courre le cerf dans son parc; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche, Madame seule dans une autre calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Le roi d'Angleterre y vint de Saint-Germain ; le roi lavoit convié de venir faire la Saint-Hubert avec lui. Au retour di; la chasse, le roi vint dîner ici, et le roi d'Angleterre retourna à Saint-Germain. — 11 arriva un courrier de M. de Cliamillart qui revient d'Italie. Les armées y sont toujours dans les mêmes camps, et quoique celle des ennemis y souffre beaucoup, le prince Eugène ne songe qu'à s" y étai)lir davantage et y fait bîUir des baraques. M. le maréchal de Villeroy étoit arrivé à Milan ; il n'a passé ni dans l'armée du prince Eugène ni à Vienne ; il doit être reparti de Milan lilndi dernier, et le roi d'Espagne devoit en partir hier. 11 emmène avec lui le cardinal d'Estrées. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui mande (pie. le prince de Bade avoit marché de Fril)ourg M'is Niîubourg comme s'il l'avoit voulu attacpier, mais il l'a laissé derrière lui et marche en descendant le Hhin. M. de Villars, ^\u\ <!■( rit de Eriedlingen, se prépare à marcher ilu cùté de iNeubourg et suivra le prince de Bade. On ne compte plus (pie la jonction avec M de Bavière se
puisse faire cet hiver; mais il y a lieu de croire que ce prince n'abandonne point nos intérêts, comme des gens malintentionnés en avoient répandu le bruit.
Samedi 4 , à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins; Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne se promenèrent avec lui l'après-dînée. — On lève cinquante-six compagnies de cavalerie pour mettre quatorze des plus anciens régiments à douze compagnies comme les royaux ; ainsi ces quatorze régiments, quin'étoient qu'à huit compagnies, feront trois escadrons présentement. On lève aussi quatre régiments de dragons ; les conmiissions en sont déjà données il y a quelque temps, et je ne sais que le iiomd'un des colonels, qui estM.de Saint-Sernin. — Il y a quelques religionnaires qui se sont attroupés dans les Cévennes, où ils font assez de désordre. — Ptiffer, capitaine dans les gardes suisses , lève en son pays un régiment pour le service du roi. — Le marquis du Bordage, mestre de camp de cavalerie, dont la santé n'est pas trop Ijonne, a demandé permission de se défaire de son régiment, et le roi a donaé l'agrément pour l'acheter au chevalier de Bouzoles, mestre de camp réformé. — Les HoUandois bombardent Rhinberg et ont promis à l'électeur de Brandebourg de lui remettre cette place entre les mains quand ils l'auront prise.
Dimanche 5, à Marly. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il travailla encore longtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart. Monseigneur, en sortant de diner, alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre. — Il arriva un courrier de M. de Villars, qui mande que M. le prince Louis de Bade descendoit le Rhin et avoit fait faire une marche forcée à ses troupes, qui avoient fait sept lieues en un jour. On ne doute pas qu'il ne veuille rentrer en Alsace, soit à Drusenheim , où il a toujours gardé une redoute sous laquelle il a fait replier son pont, soit à Rheinau, pour se
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mettre entre Tlll et le Khiii , ee (]iii nous einl)arrasseroit encore ilaNîUitiige. — Le roi d'Espat;ne uenvoyé ici, de Milan, Franchine, qui étoit lieulenanl de vaisseau en France et à qui il a doun»'^ la (jualité d amirauté, qui est un titre au-dessus de cai)itaine de vaisseau et qui donne sur terre le rani: de colonel. S. M. C. doit être partie de Milan le 2 ; il compte d'arriver le 7 àGônes, d'où il ne repartira que le 15. Il espère arriver aux côtes de Provence le 18 et se rendre à Ai.x le 23 ou le 2V , oiî il trouvera ses équipajj^es.
Lumii 6 , à Marhj. — Le roi tint conseil le matin et travailla l'après-dînée avec M. Pelletier. Monseigneur courut le loup; monseigneur le duc de Berry étoit à la chasse avec lui. — On a nouvelle que le 25 du mois passé il y avoii un détachement considérahle des troupes de M. de Bavière à Stokach, qui est à la tête du lac de Constance. Il paroit que cet électeur demeure ferme dans nos intérêts malgré toutes les propositions avantageuses que lui fait faire l'empereur ; mais en même temps il paroit aussi qu'il ne songe point à venir joindre le maréchal deVillars, et ce maréchal v* être obligé de repasser le Rhin, ne doutant [)oint que le prince Louis, <]ui a deux jours d'avance sur lui, ne songe à repasser le Khin pour entrer en Alsace. — M. de Tallard devoit être devant ïracrhach le 1" de ce mois; on compte ({ue ce siège pourra durer trois jours. Il a laissé M. l'électeur de Cologne dans Luxendiourg ; ce prince témoigne avoir ensic de venir à Dinan. — Séguiran, colonel d'infanterie dont l«; l'cgiment est à Hhinherg, est arrivé ici. Le niar- «juis de (iramonl. tpii commande dans la place, l'a envoyé pour rendre compte de l'état malheureux où la hond^ar- «hîrie. des «-nnemis a réduit cette place ; on croit (pi'on pourroit bien eu retirer la garnison, (pion ne sauroit secourir.
Mardi 7, à Marhj. — Le i-oi , au sortir de la messe, uionlii d.iiissa pt-lilt- calèclir a\ec Madame; ils coururent
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le cerf et revinrent diner ici. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. — M. le comte de Toulouse arriva hier après midi ; le roi l'a fort entretenu sur tout ce qu'il a vu cette campagne. Le grand maître de Malte lui envoya un ambassadeur pendant qu'il étoit à Messine ; il y avoit un exemple qu'un grand maître avoit envoyé une pareille ambassade à don Juan d'Autriche pendant qu'il étoit en Sicile. M. le comte de Toulouse a demeuré six semaines devant Messine; il alloit tous les jours se promener dans la ville , mais il revenoit tous les soirs coucher sur son vaisseau . — Il y a déj à d es officiers généraux de l'armée de M. de Catinat qui sont revenus, et on a envoyé le congé à tous ceux de Flandre qui ne doivent point servir cet hiver sur la frontière. — Le petit prince d'Anspach^ que nous avons vu ici , est mort des blessures qu'il avoit reçues à la bataille de Friedlingen. — Quelques banquiers de Paris ont des nouvelles que la flotte ennemie avoit forcé l'estacade que nous avions faite à l'entrée de la rivière de Vigo et que M. de Château-Renaud avoit mieux aimé brûler nos vaisseaux et les vaisseaux espagnols que de les laisser prendre aux ennemis. '
Mercredi 8, àMarly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena toute l'après-dlnée. — La reine d'Espagne envoya ici un courrier, et M. de Torcy porta ses lettres au roi. Elle mande que le 23 (iu mois passé la flotte ennemie avoit débarqué beaucoup de troupes près de Vigo qui étoient venues attaquer les batteries que nous avions faites pour empêcher l'entrée de la rivière. Ces troupes, après un assez grand combat, se sont rendues maîtres de nos batteries et ont ensuite rompu l'estacade et la chaîne que nous avions à l'entrée de la rivière, après quoi ils y ont fait entrer leurs vaisseaux. M. de Château-Renaud, voyant qu'on ne les pouvoit plus défendre et qu'il falloit céder au grand nombre, a mis le feu et brûlé nos vaisseaux de peur qu'ils ne tombassent entre les mains des ennemis. Nous avions là quinze vais-
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seaux de piierre, et les Espaj;nols y avoienl tons ceux qui ont apporta l'argent du Mexique; ils sont brûlés aussi. L'argent avoit été, quelques jours auparavant, transporté à Lugo, qui est dans les terres à plus de trente lieues de Vigo ; on croit qu'il y avoit bien pour huit millions de marchandises qui étoient demeurées sur les vaisseaux d'Espagne. La reine d'Espagne mande peu de particularités de cette affaire, qu'elle a apprise par une lettre du prince de Barbançon, capitaine général de galères, qui est à Vigo.
Jeudi 0 , à Marly. — Le roi se promena l'après-dinée avec Monseigneur, messeigneurs ses enfants et madame la duchesse de Bourgogne. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heures ; la reine fut plus d'une heure enfermée avec le roi chez madame de Maintenon, et le roi d'Angleterre, pendant ce temps-là, joua au brelan avec messeigneurs les ducs de Bourgogne etdeBerry, madame la duchesse du Maine et madame d'Elbeuf. — 11 arriva le^matin un courrier de M. de Villars, qui mande que le prince Louis est à Capell , au delà du Rhin , vis-à-vis de Rheinau. Il se répandit même un bruit qu'il avoit fait des ponts et qu'il étoit entre l'ill et le Rhin ; mais ce bruit n'est point fondé. Le maréchal de Villars a repassé sur le pont de Neubourg; il y a laissé quatre mille hommes et a mis la place en état de défense. Il est venu camper à Benfeld, où il lui sera aisé de s'opposer aux ennemis en cas qu'ils voulussent passer le Rhin, ce qu'on ne croit pas possible présentement; voilà la campagne bien avancée de ce côté-là. Il y a des lettres qui portent que le prince Louis sépare déjà ses troupes; ainsi voilà l'Alsace en toute sûreté pour cette année. On ne dit rien de M. l'électeur de |{;ivière, et l'on ne sait point qu'il fasse faire aucun mouNCmont à SCS troupes.
Vendredi 1 0, à Mar/ij . — Le roi après la messe alla courre le cerf; Monseigneur et nuîsseigneurs ses enfants étoient à la chasse; ils revinrent dîner ici. M. de Rasilly, (jui sui-
voit monseigneur le duc de Berry, fut renversé par une Jjiche et se démit l'épaule. — Il arriva un courrier de M. de Château-Renaud , parti le 30 de Saint-Jacques de Compostelle (1) , où il a rassemblé trois cents soldats, plusieurs matelots et trente ou quarante officiers. Il lui en arrive atout moment, et il se prépare à marcher avec cette petite troupe à un défilé où il faudroit que les ennemis passassent s'ils vouloient aller de Vigo à Lugo. On ne sait point encore le détail de ce que nous avons perdu d'officiers ni si Vigo s'est rendu. Le courrier dit qu'il y a cinq mille bœufs et grand nombre de mulets qui vont à Vigo pour en transporter l'argent à Madrid et que cet argent est en sûreté. — La marche de M. le prince Louis de Bade est mieux éclaircie qu'elle ne l'étoit hier ; il n'a point passé le Rhin et étoit à Capell quand M. de Villars a écrit. — Il arriva le soir un courrier de M. de Boufflers, qui mande une chose assez extraordinaire, qui est que milord Marlborough, s'en retournant en Hollande, avoit été , pris par un parti espagnol de la garnison de Gueldre. Ce maréchal mande au roi qu'il a eu plusieurs avis de cela, mais on ne lui en a rien mandé de Gueldre.
Samedi 11, à Versailles. — Le roi partit à cinq heures de Marly ; Monseigneur en étoit revenu à trois avec madame la princesse de Conty , et madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit joué toute l'après-dinée dans le
(1) c'est la suite de la malheureuse affaire de Vigo, arrivée le 12 octobre. M. de Château-Renaud , Yice-amiral , fit entrer la flotte d'argent de la Nouvelle-Espagne dans le port de Vigo. Il n'avoit osé l'amener à la Corogne, l'y croyant moins en sûreté, et le plus sûr auroit été de la conduire en France ; mais on appréhendoit les soupçons des Espagnols, qui se plaignoient déjà que le roi de France prît tant d'autorité sur leur gouvernement. M. de Château- Renaud avoit fortifié le port de Vigo, mais le duc d'Ormond ne laissa j)as d'y entrer. Quoique M. de Château-Renaud eût déjà fait transporter beaucoup d'argent dans les terres , les ennemis ne laissèrent pas de prendre neuf galions encore chargés et de nous brûler six vaisseaux. M. de Château-Renaud, de son côlé, en avoit fait brûler sept et fait échouer plusieurs autres. Cette époque fut fatale à la France. {Noie du duc de Luynes. )
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salon, en partit un peu après Monseigneui*. Ils avoient ordonné (lu'il y eût ici ('oin<'(lie, mais il y eut un niés«?nlenclu el les comédiens ne vinrent point. Monseigneur joua chez madame la princesse de Conty. — Le roi eut la continuation de la prise de milord Marlhorougli, et on a pris avec lui M. d'Opdam, lieutenant général, et M. de (iildemersheim,qui étoitle député de MM. les Etats Généraux à Tarmée ; ils ont été pris sur la Meuse. On traitera fort liien milord Marlhorout; h, qui en a trés-l)ien usé avec tous nos prisonniers. — M. Tévéque de la Rochelle est mort ; il étoit lils du bonhomme la Frézelière, qui mourut il y a six mois. L'évéché de la Uoclielle est un des beaux bénétices d^Ftance et vaut plus de 12,000 écus de rente. — Valeilles, qui étoit lieutenant de roi dans Kaiserswerth et qui fut fait brigadier après le siège, remercia le roi à la (leseente de son carrosse. S. M. lui a donné le cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis quavoit des Hordes, (|ui a été tué à la bataille de Friedlingen ; les moindres pensions des cordons rouges sont de 1 ,000 écus.
Dimanche 12, à VersaiHes. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Meudon, el Taprès-dinée ils allèrent à Paris à l'opéra. Après l'opéra Monseigneur retourna à Meudon, où il demeurerajusqu'à vendredi ; madame la duchesse de Bourgogne el monsciuncnr le duc de Berry revinrent ici. — ■ On ap[»ril que milord Marll)orough, qui avoit étéprispar un [«irti de (lueldre sans être connu, avoit été relâché sur un p.isse-port qu'avoit M. de r.ildemersheim pour lui et pour six de ses domestiijues. Il fit passer milord Marlborough pour son é'cuyer vÀ M. d'Opdam pour son secrétaire, et le partisan (piilesavoit prisfut assez simple pour lecroire. — llarriva un eoiu-rier du petit Uenaud, cpii est dans Vigo. Il mande an roi «pie les f-nnemis, ne pouvant |)ri;n(lre eett<' place , s'étoienf renib;ii(pn's . (pi'ils làdioicnl à reh'ver rin([ de nos vaisscanv (jifon n'avoit pu bnilcr cl qu'on avoit fait
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échouer, qu'il voit les ennemis mettre à la voile dans le temps qu'il écrivoit sa lettre, que trois cents chevaux venus de Cadix leur avoient apporté tous les secours de vivres dont ils avoient besoin et les avoient très-bien servis, et que les Espagnols avoient tous marqué beaucoup de zèle et de fidélité. Le roi chargea M. le comte de Toulouse, qui alloit à Meudon l'après-dinée, de porter cette Ijonne nouvelle à Monseigneur.
Lundi 13, à Versailles. — Le roi alla se promener Taprès-dinée àTrianon. Monseigneur prit médecine à Meudon, — On eut nouvelle que Traerbach s'étoit rendu le 7 de ce mois. M. de Tallard en faisoit faire le siège par Maisoncelles, brigadier dans les troupes qu'il commande ; le château étoitfort bon etauroit pu se défendre beaucoup plus longtemps. M. de Tallard, durant ce siège, a étendu les contributions fort loin ; il marche présentement vers Sarrelouis avec dix-huit bataillons et trente-quatre escadrons. — Le chevalier de Chamilly, brigadier d'infanterie et colonel du régiment de Béarn , est mort des lilessures qu'il avoit reçues à la bataille de Friedlingen, et son régiment a été donné au comte de Maure , frère cadet du duc de Mortemart et capitaine dans le régiment de Champagne. — Les officiers généraux de Tarmée de Flandre, qui reviennent presque tous, commencent à arriver, et le maréchal de Boufflers a loué une maison pour cet hiver dans Bruxelles; il commandera cet hiver comme il a commandé cet été. Il demande seulement permission au roi de venir faire un tour ici pour se justifier de quelques fautes que ses ennemis prétendent qu'il a faites durant la campagne. — Le roi donne un régiment de cavalerie à lever à..., major du régiment de Berry; il y a beaucoup de gens qui se présentent pour en faire à leurs dépens et des régiment de dragons aussi.
Mardi 14, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée à Meudon ; Monseigneur lui fit voir sa chapelle, qui est achevée et que le roi trouva parfaitement belle. Il le mena
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aussi dans son appartement nouveau, qui est tout incu- I>1«'^; le roi !«• trouva fort ai;réal)le, mais il <'n coiidamiK; fort rentrée, et il est malaisé d'en faire une ailleurs qui soit commode. Au retour de Meudon, le roi vit chez madame de Maintenon le maréchal de Villeroy*, qui est arrivé et qui fut encore mieux reçu qu'on ne le pouvoit croire, malgré toutes les bontés et les amitiés que le roi lui avoit témoignées durant saprison.L'empereurn'a point voulu prendre les 50,000 livres réirlécîs pour la rançon des généraux. — On a eu des lettres du roi d'Espagne de Pavie, où il a encore été mieux reçu s'il se peut qu'en aucune ville du Milanez; il doit arriver le 7 à Gènes. Les armées d'Italie sont toujours dans leurs mêmes camps, fort incommodi-es surtout par la puanteur extraordinaire ; on croit qu'on apprendra le décampement par les premières lettres qu'on en aura. Il reviendra peu d'officiers généraux de notre armée, et les quartiers différents où ils commanderont cet hiver ne sont pas encore entièrement réglés. — M. le maréchal de Catinat arriva à Paris. — Le roi à son souper et à son coucher entretint fort encore le maréchal de Villeroy et lui fit conter beaucoup de circonstances de sa prison (1) . — Le chevalier de Pezeux a vendu
(1) '< Il s'en faut de beaucoup, rapporte le Mercure galant , que ce maréclial n'ait élè traité en Alloina^ne comme le prince de VirlemlKTft, l'un des pént-raiix lit' retnpercur ot commandant s.i c^ivalcrie , qui lut pris par M. it^man'-dial de Lorges, a«'t»5 traité en l'rance. Ce prince eut i'iionneur île ^oir le roi; il fut rénale des principaux seif^neurs de la cour, et n'eut que sa parole pour narile. Le roi ne >oulul |)oint en prendre de rançon, et, ipielciues jdurs avant son <lépart, il lut nommé pom- Marly, où Ion a l'honneur de \o\v Sa Majesté plus souvent et de jilus près (ju'.'i Versailles, la cour n'y étant point nombreuse, et chacun s'y communicpiant plus familièrement. M. le mari'chal de Villeroy n'a point vu l'empereur; il a toujours demeure à (irai/,, où souvent il a eu à craindre, (pi()i(|ue ce ne fût pas rinleulion île l'emiiereur, d'être insulte jiar ceux à (piile \in in.-pire de la hrulalité, en sorte qu'il n'a osé s'exposer à Jouir du peu de lilM-rté- (ju'on lui laissoil. I>e menu peuple n'étoit pas plus sa^e et |ilus retenu, et il faut moins s'en étonner; il s'allroM|M)it aidour du lieu où ce maré-chal deuicuroil des ipiil enlendoit dire qu'il y avoil eu (pielque action dans le» armées ;H'il les croyoitavantancuses'pour les amM^es de l'empereur,
Je régiment d'infanterie qu'il avoit levé l'hiver passé à la Fons, qui lui en a donné 10,000 livres argent comptant ; ce M. de la Fons est fils de celui qui étoit intendant d'Alsace.
* Rien n'est égal à la faveur que le roi témoigna au maréchal de Villeroy en ce retour ; elle fut au point de lui parler de tout , et de I u faire souvent communiquer les dépêches étrangères par Torcy. Le chevalier de Lorraine , ami de jeunesse , et d'intrigues , et d'alliance proche du maréchal , et homme de beaucoup d'esprit , le pressa de se
il insultoit M. le maréchal en s'applaudissant , et s'il étoit convaincu du contraire, dont il avoit de la peine à se laisser persuader, il redoubloit ses injures séditieuses. Cela anivoit rarement, tant on prend soin de déguiser ces sortes de vérités dans toute l'Allemagne et d'y chanter des Te Deum lorsqu'on ne devroit songer qu'à des chants lugubres. Voici un fait constant là-dessus et rapporté par M. le maréchal de Villeroy. Ce maréchal dit qu'il n'avoit jamais senti une aussi vive douleur que celle que lui avoit causée l'arrivée d'un courrier de M. le prince Eugène, qui alloit à Vienne porter la nouvelle du combat de Luzzara. Il ajoute que l'usage des courriers de ce pays-là qui portent de bonnes nouvelles est de sonner en passant dans les villes , d'une certaine manière avec une espèce de cornet qu'ils portent ordinairement , et qu'en avant vu passer un sous ses fenêtres il avoit prié son garde de lui dire de quoi il s'agissoit, et qu'après avoir affecté beaucoup de mystère avant que de lui rien déclarer il lui avoit dit enfin que le prince Eugène venoit de gagner la bataille la plus complète qui se fût jamais donnée ; que M. de Vendôme et presque tous les officiers généraux avoient été tués, tout le canon et tout le bagage pris, et qu'il ne restoit plus qu'un petit corps de cavalerie, qui avoit pris la fuite et qu'on poursuivoit de manière qu'il seroit dissipé en fort peu de
temps
« L'empereur, n'ayant plus aucun prétexte pour retenir M. le maréchal de Villeroy, lui envoya dire qu'il lui rendoit sa liberté) sans autre condition que celle de retourner en Italie et de passer par son armée. Cependant M. le maréchal de Villeroy, qui savoit que la rançon des généraux d'armée venoit d'être fixée par le cartel à cinquante mille livres, envoya, sitôt qu'il fut arrivé en Italie et étant encore éloigné de l'armée de l'empereur, un billet de cinquante mille livres à M. le prince Eugène, payable au porteur. Ce prince, qui est né en France , qui n'a pu encore en oublier les manières et qui se sent encore de l'air qu'il y a respiré, renvoya le billet de M. le maréchal de Villeroy à M. le duc de Villeroy, son fils. Il l'assura en même temps qu'il n'avoit jamais songé à prendre de rançon de monsieur son père, et marqua fpie leur entrevue ne convenoit ni à l'un ni à l'autre , et que la dignité de M. le maréchal de Villeroy le dispensoit de se donner la peine de le venir trouver dans son camp. » {Merc«/ede novembre, pages 332 à 338.)
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servir de ct niyon sinpuliiT de credil pour l'iitrer dniis le nmsoil, qui étoil le cond)!!' stid)ie i-t assure de toute lortuiie |)our un lioiniuc aussi grandement établi que lui, et de quitter le commandement des armées, où il n'étoit pas heureux. I/intérét du chevalier de Lorraine d'avoir dans le conseil un anu' intime, peu éclairé et accoutumé à être conduit pai lui en beaucoup de clioses ne put le rendre assez éloquent pour le persuader. Il convenoit bien qu'à la manière dont le roi le traitoit et a la nouveauté de lui taire communiquer les dépêches il ne lui seroil pas dillicile d'obtenir d'entrer dansleconseil ;mais il protesta toujours que (piitter le connnandemeiit des armées après les malheurs qu'il y avoit essuyés, ce seroit se déshonorer, et s'en tint la. Il ne mit guère a sentir, (]uand il n'en fut plus temps, combien le conseil du chevalier de Lorraine lui auroit été salutaire; mais le chevalier mourut trop tôt après pour le voir.
Mercredi 15, à Versailles. — Le roi alla raprès-diiu';e se promener à Marly, Monseigneur le duc de lionrgogne mena dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne à Meudon ; ils y virent dhK.'r Monseigneur , ([ui l'aisoit un retour de chasse à cinq iieures. Monsuigneur le duc de Bourgogne se mit à table avec lui, et madame la duchesse de Bourgogne mangea assise sur le bras de sa chaise ; mais elle ne se mit point à taljle, parce qu'il y avoit des courtisans qui mangeoient avec Monseigneur, et il n'y auroit que les princes du sang qui pourroient manger avec elle. — On eut hier au soir des lettres de M. de Villars du 12. Il étoità Saverne avec toute sa cavalerie et une seule brigade d'infanterie; il en a dispersé le reste depuis la Vansenau jusqu'à la hauteur de Neul)ourg. Avant cjue de revenir ;V Saverne, il avoit descendu le long du Rhin jusqu'à la Moeter, où il a ruiné plusieurs redoutes qu'y avoit fait le prince Louis. Ce [)rince est retourne'' vers Bri.sach; il a son quartier général deux lieues en deca.de cette ])lace, toujours au delà du Hhin, et presque toute sa cavalerie est dans les gorges des montagnes i\c Kribourg. On ne dit rien de M. de Bavière, maison croit cpi'il demeure lidèle dans s«!S engagements avec le i(»i;<»ii dit même «prij va augment<^r considérablement le iKunlii-e de ses troupes. — Le roi
donne 4,000 livres de pension à M. de Nesmond pour avoir appris à monter à cheval à monseigneur le duc de Berry ; il avoit déjà 5,000 livres de pension pour avoir appris à monseigneur le duc de Bourgogne .
Jeudi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur, qui est encore à Meudon, courut le loup. — Le comte d'Estrées, qui revenoit de Toulon, a été oJjligé de rester à Essonne fort incommodé ; on craint même que cette incommodité ne l'oblige à en venir à une opération fâcheuse. — J'appris que don Antonio de Ubilla , segretario del despaclio universal, qui a été fait marquis de Riva depuis quelque temps avoit obtenu du roi d'Espagne la permission d'être assis dans le conseil comme les conseillers d'État; il rapportoit à genoux, et les bons oHices que lui a rendus le roi [sic\ ont déterminé le roi d'Espagne à lui accorder cette faveur. J'appris aussi que le roi d'Espagne, avant que de partir de Milan, avoit accordé les traitements de grand à trois ou quatre Milanois, qui sont....
Voici la liste des officiers généraux qui demeurent en Flandre cet hiver :
Lieutenants généraux. — MM. le marquis de Xiraenes à INamur ; le comte de Gacé à Anvers; le marquis d'Usson sur le Demer ; le comte de Gassion dans le pays de Vaës ; le comte de la Motte à Bruges et à Gand; le marquis d'Alègre à Bonn ; le marquis de Blainville dans le pays de Luxembourg.
Maréchaux de camp. — MM. le marquis de Gramont; le chevalier de Courcelles ; le comte de Caylus; le chevalier du Rozcl ; le marquis de Puységur ; le prince d'Épinoy ; le marquis de Thouy; de Chevilly.
Brigadiers de cavalerie. — MM. de Streiff ; le chevalier d'Asfeld ; le marquis de Silly, des dragons ; d' Achy ; !e prince de Bournonville ; le prince deTalmond ; le marquis de Coëtanfao, de Vaillac.
Brigadiers d'infanterie. — MM. de Seignier; le chevalier de Croissy ; de Tournin ; de Reignac ; de Paratte ; de A aleilles; de Prince; de Hessy ; Julien; le marquis de Vibraye ; Milon , ci-devant commandant de la Chartreuse de Liège.
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Vendredi 17, à Versailfes. — Le roi lut tout le matin choz inadainc deMaintenon, qui a «'iicorr (jurUjue ressentiment tle lièvre, et Taprès-dinée il alla tirer. Monseigneur revint de Meudon , d'où il ne partit qu'à huit heures du soir. — M. de Catinat est revenu d'Allemagne, et salua le roi, qui lui demanda des nouvelles de sa santé ; le roi ne lui a point donné d'audience particulière, et le maréchal ne lui en demande pas môme. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme qui a quitté son camp de Luzzara et marcha le jour (|u'il décampa pour venir à Gonzaga; on croit qu'il prendra ses principaux quartiers dans le Modenois et derrière le Crostolo. Il laisse M. de Barhezières pour commander dans Mantoue, M. de Tessé lui ayant demandé à revenir à la cour; mais S. M. juge à propos que M. de Tessé demeure et commande encore dans cette place-là cet hiver; ainsi, en cas que Tessé ne soit pas déjà parti de l'armée avant que le courrier arrive, nous ne le reverrons pas cet hiver. Le prince Eugène n'a point songé à attaquer M. de Vendôme dans son décampement et décampa lui-môme le lendemain pour marcher du côté de Révère ; il laisse garnison dans Borgo-Forte et dans Governolo , qu'il fait fortifier. Il occupe outre cela Ostiglia, la Mirandole, la Concorde et San-Benedetto, qui est entre le Zéro et la Secchia; le pays qu'il occupe est petit et les sul)sistances y seront difficiles, mais il a une armée bien disciplinée et qui sait souffrir.
Samedi 18, à Verfiailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. — On mande de Pologne (jue le manjuis de Bonnac, notreenvoyé auprès du roi de Suède, traversant la Lithuanie pour aller joindre S. M. Suédoise, (|ui n'éfoif pas ene(»i'e en vc temps-là j)arlie de Crac(»vi(>, a voit vU' piispar un parti des troupes d'Oginski; <]ue le roi de Pologne désavouoit l'action et promettoit de le faire remettre en liberté, mais on ne voit point qu'il exécute
ce qu'il a promis là-dessus. Le roi de Suède^ malgré la blessure qu'il se fit à la jambe dans sa chute, continue sa marche vers Varsovie ; son armée s'est avancée jusqu'à Opatow sur une petite rivière qui tombe dans la Vistule au-dessous de Sandomir; le roi suit son armée en litière. On mande que les Cosaques se sont révoltés et qu'ils attaquent Bialacerkiew. — On mande d'Allemagne que l'empereur fait marcher vers les frontières de Bavière les recrues destinées à l'armée du prince Eugène ; l'empereur y envoyé aussi deux régiments de cavalerie et fera marcher deux mille hommes que le roi de Danemark a promis de lui fournir. — On mande de Madrid que la reine d'Espagne avoit fait lever un régiment de gardes, dont on avoit donné le commandement à M. de Castanaga, autrefois gouvernem" de Flandre, et on a appris depuis qu'il étoit mort.
Dimanche 19, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il alla au salut et puis revint chez madame de Maintenon où il avoit passé l'après-dlnée. — Le mariage du duc de Quintin, qui avoit été quasi réglé durant la vie du maréchal de Lorges, son père, avec mademoiselle Chamillart, fut arrêté, et le roi l'a approuvé, mais il n'est pas encore déclaré; nous n'en savons point les conditions. — Des vaisseaux venus de Carthagène à Santander et qui s'étoient séparés du comte de Château-Renaud, se sont trouvés chargés en fraude sans que l'argent et les marchandises qui étoient dessus eussent été enregistrés; on les a confisqués au profit du roi. Cette con- , fiscation vaut plus d'un million. — M. de Boufflers a son congé pour venir faire un tour ici ; il doit arriver incessamment. — Le roi a résolu de faire faire lui-môme les recrues pour l'armée d'Italie et a fait publier une ordonnance par laquelle il règle que les soldats de ces recrues auront, s'ils le veulent, leur congé au bout de trois ans, et entre autres privilèges il leur accorde celui d'être exempts de taille, eux et leurs femmes s'ils sont mariés.
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[HMidant les trois ans (jii'ils serviront et cinq ans encore après. Par celte ordonnance «le roi règle le nombre (riioinmes (|ue doivent l'oui-nir chacune des irénéralités dn royaume et les pays conquis, et le total composera dixhuit mille cinq cents hommes.
Lundi 20, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint l'après-dlnèe le conseil qu'il auroit tenu le matin. Monseigneur dîna chez madame la princesse de Conty et y joua le soir. Madame la duchesse de Bourgogne, après la messe, alla chez le roi et fut toujours avec lui durant son diner, et ensuite donna à diner chez elle à monseigneur le duc de Bourgogne, et le soir elle alla voir Monseigneur chez madame la princesse de Conty durant son jeu. — On rappelle de l'intendance de Champagne M. de la Bretèche, tils de M. de Pomereu le conseiller d'État; on envoie en sa place M. de Harouis, qui étoit intendant en Franclie-Comté ; on fait venir en Franche-Comté M. de Bernages, qui étoit intendant à Limoges, et on envoie à Limoges son beau-frère, qui est Rouillé des Fontaines, maître des requêtes comme eux tous, mais qui n'avoit point encore été en intendance. — Le mariage de M. de Quintin est déclaré ; M. de Chamillart donne à sa fille 100,000 écus,la logera et la nourrira elle et son mari A Paris et ici. L'évèque de Senlis, oncle de la demois<'lle, hii donne "20,000 livres, et le roi donne au duc de Quintin, 20,000 livres de pension ; on ne dit point encore ce que madame la maréchale de Lorges donneauduc de Quintin, son tils.
Mardi 21, à Versailles. — Le roi donna le matin au- . dienceau nonce exÙMord inaire Fieschi, qui lit ici son entrée ; il l'avoit faite dimanche à Paris. Après avoir eu son audience du roi, il l'eut de toute la maison royal»*. S. M. alla laprès-dlnée à Mari y. Mons<îigneur alla dîner ;V Meudon et levint ici le soii* p(»ur la comédie. — Il arriva un «OUI lier de M. de Vendôme, parti le H. Nous sonnnes pr»^st>ntement à Novi, d'où il va envoyer les trouj>es dans
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les quartiers d'hiver. Il avoit marché sur la Secchia, et s'ileCit pu la passer il auroit embarrassé le prince Eugène, qui sépare son armée en différents quartiers par delà cette rivière et qui a peu de troupes présentement, ayant envoyé quatre régiments dans le Tyrol pour subsister plus commodément ; mais M. de Vendôme trouva la Secchia déliordée et fut obligé de revenir à son camp. Le courrier du roi étoit arrivé à l'armée, qui portoit ordre à M. de Tessé de demeurer en ce pays-là; il commandera encore cet hiver dans Mantoue. — Il arriva de Madrid un courrier que M. de Pontchartrain y avoit envoyé; il apporte peu de nouvelles. On apprend seulement par lui que l'argent de la flotte qu'on avoit transporté de Vigo àLugo et deLugo à Villa-Franca étoit en chemin de Villa- Franca à Madrid, où on compte qu'il arrivera au premier jour. — Le roi a donné une pension de 500 écus à la veuve et aux enfants de Ghavagne, qui a été tué à la bataille de Friedlingen .
Mercredi 22 , à Versailles — Le roi alla l'après-dînée se promener à Trianon. Monseigneur ae sortit point de tout le jour. — On a des nouvelles de M. de Bavière dont on est content ; cet électeur tire des contriljutions dupaysde Wurtemberg et s'élargit dans le pays. Le prince Louis de Bade, qui a fait revenir toutes les troupes qu'il avoit en deçà du Rhin, fait courir le bruit qu'il va marcher à cet électeur. Il y a des lettres de Ratisbonne qui portent que plusieurs princes de Souabe et de Franconie ont déclaré qu'ils vouloient demeurer dans la neutralité; il est à craindre qu'ils ne l'aient dit un peu tard. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vendôme c[ui apporta la nouvelle que le li M. de Tessé avoit pris la ville et le château de Borgo-Forte, oùle prince Eugène n'avoit laissé que trois cent cinquante hommes, qui sont prisonniers de guerre. M. de Vendôme avoit marché comme s'il eût voulu encore passer la Secchia à la haut^u' delà Mirandole; le prince Eugène, qui crut qu'il en vouloit à cette
place, s'avança de ce côté-hV avec toutes ses troupes. M. de Tessé, qui avoit l'ordre de M. de Vendôme d'att.Kjuer Boriîo-Forte, y marcha, prit d'abord la ville et ensuite attaqua le cliAteau. Le prince Eugène, en étant averti, connut trop tard que la marche de M. de Vendôme n'.ivoit ('t(' (pic pour l'amuser, fit repasser laSecchia ;\ un corps de ses troupes pour tAcher à secourir Borgo-For le; mais ses troupes n'arrivèrent que quand le chAteau capituloit et furent obligées de s'en retourner après l'avoir vu [)rendre à leurs yeux, mais le Pô entre deux. On croit que de Borgo-Forte on marchera àGovernolo.
Jeudi '2:i, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner à la Ménagerie avec ses dames. — Il arriva hier au soir fort tard un courrier du roi d'Espagne parti de Saint-Pierre d'Arène le 15 au matin ; S. M. C. n'attendoit qu'un ventlavoral)le pour s'em- Ijarquer, et ce courrier dit que sur le midi il entendit tirer beaucoup de canon et qu'apparemment c'étoit pour saluer le roi d'Espagne à son départ. — Le cardinal d'Estrées étoit assez incommodé, et on doute qu'il ait pu suivreS. M.C.jen cecas-làM. deMarsin s'embarquera et le suivra jusqu'à ce que le cardinal d'Estrées l'ait joint eu Espagne. — On fit à Paris une opération au comte d'Estrées fort grande et fort dangereuse; le soir après son opération il se trouva un peu soulagé. — M. le duc d'Orléans a donné la charge de capitaine de la porte dans sa maison à Longueville, qui a toujours été tort attaché à hii ; il y a 2,600 livres d'appointements à cette charge. Elle <''l(jit vacante pai* la mort d'un vieil officier de feu Monsieur, que nous ne coniioissions guère. — M. de Coetmatleu, mestre de camp du régiment Colonel, l'a vendu environ 100,000 francs à M. le Brun, lils du premier mari de inadanu; de Courtenay. — L'empereur a donné- ordre pour la libert»' du marcpiis de Vareiines, et on l«; croit présentement arrivé i\ Metz.
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Vendredi 24, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure et alla courre le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse dans le parc de Marly ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne y alla en carrossC;, et après la chasse elle ramena Monseigneur, à Marly. Le roi, quiétoit revenu de la chasse un moment avant eux, les attendit à l'entrée de l'appartement de Monseigneur, qu'on a fait fort accommoder depuis le dernier voyage de Marly et qui est présentement très-commode. Après l'avoir bien visité, Monseigneur revint ici ; le roi s'alla promener dans les jardins de Marly, et madame la duchesse de Bourgogne fit une grande collation qu'elle prolongea jusqu'à la lin de la promenade du roi afin qu'il la trouvât encore à table. Elle revint ici avec lui dans sa calèche, et le soir il y eut ici comédie. — Le roi a donné le gouvernement [de Thoul et du Thoulois à M. de Maupertuis, capitaine lieutenant des mousquetaires gris, avec un brevet de retenue de 30,000 écus; Maupertuis rend au roi le gouvernement de Saint-Quentin, sur lequel le roi n'avoit point voulu mettre de brevet de retenue, parce qu'il n'en donne point sur le gouvernement des places qui sont destinées à récompenser de vieux officiers qui d'ordinaire ne sont point en état de donner de l'argent. Le gouvernement de Thoul a le rang de gouvernement de province et étoit vacant depuis assez longtemps.
Samedi 25, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdînée. — On eut nouvelle du 17 que le roi d'Espagne avoitun vent favorable et qu'apparemment il arriveroit le lendemain sur les côtes de France. M. le cardinal d'Estrées, qui est entièrement guéri, s'est embarqué avec lui ; M. de Marsin y est aussi, mais il reviendra ici dès que S. M. C. sera arrivée à Marseille ou à Antibes , en cas que cette Eminence continuée se bien porter. — Le roi fera donner durant la guerre, sur des confiscations, 12,000 livres par an au comte d'Auvergne pour le dédommager de pareille
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somme tjii il ji\ oit conservée sur Berii^-o|>-Zoom pai' Taccommodement (ju'il avoit fait avec le prince d'Auvergne, son iils, apn^'s la moit de sa première femme. — On a nouvelle (pie M. de Tallard est arrivé à Metz avec les troupes (ju'il commandoit. <jui sont fort fatiguées; il a établi des contributions jusiiu'à Mayence depuisavoir pris Traerl)aeh,(pienousf,iisi>ns fortifier. — On mande de Rome que le cardinal Kodolovigo est mort ; il vaque par cette mort une dixième place dansle sacré collège, eton ne parle point encore que le pape veuille faire de promotion. — Le bruit court que la flottille qui vient de Buénos-Ayres est arrivée A, Cadix riche de dix millions de patagons, ce qui feroit près de quarante millions; cette nouvelle a encore ])esoin de confirmation.
Dimanche 26, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon. Monseignenret messeigneurs ses enfants allèrent à Meudon faire une battue et y firent un retour de chasse avant que de revenir ici. — Le duc de Guiche avoit demandé une confiscation du bien que des Hollandois ont en Poitou; cette confiscation est considéral>le. Le roi fera régir les biens de ces gens-là par l'intendant de l*oitiers et donnera au duc de Guiche, durant la guerre, 20,000 livres de pension qui seront payées au trésor royal. Le duc de Guiche a promis le (jtiart de ce qui lui revieudroitàceuxqui lui ont donné l'avis; ainsi il n'aura que 15,000 livres pour lui. — On mande de Madrid qu'une partie de l'argent qui «Uoit sur la flotte y est déjà arrivé ; la junte trouve juste de rembourser au roi toiitee qui lui en a coûté pour faire venir la flotte et pourla[>erfe de ses vaisseaux. — Le cardinal de Salazar, évè(jue de Cordoue, est mort; ainsi voilA prés(Mitement onz»; j)laces vac^mtes dans le sacré collège. — il y avoit cpieltpies lettres d'Alsace du 23 (jui portoientque le prince Louis de Bade avoit fait repasser le Hhin en deçà à une partie de ses troupes sur le pont tpi'il a au-dessous du fort Louis, mais le mariîchal de Villars n'eu mande rien ; il fait for-
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tifier Bischweiler, qu'il a cru meilleur à g-arder que Ha- • guenau.
Lundi 27, à Marhj. — Le roi partit de Versailles après son diner et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur courut le loup et revint manger ici. — Le marquis de Tessé^ fils du comte de Tessé, arriva le matin à Versailles ; son père l'envoie pour qu'il aille joindre son régiment, qui est dans Bonn, où il aura peine à entrer présentement. Il a apporté le détail de ce qui s'est passé à la prise de Borgo-Forte, où nous n'avons perdu que trois ou quatre hommes. Le prince Eugène avoit passé le Mincio à Governolo pour le venir secourir, mais il arriva trop tard. M. de Vendôme étoit à Mantoue quand le marquis de Tessé en est parti, et il croit qu'on va attaquer Governolo, dont toutes les fortifications sont du côté du Seraglio ; il n'y en a point de l'autre côté du Mincio , ce qui nous en rendra le siège bien plus aisé. 11 assure que l'armée du prince Eugène est si considérablement dépérie qu'il ne lui reste pas quinze mille hommes. — J'appris que le roi avoit donné une pension de 1,000 écus, il y a quelques jours, à M. des Espinets, un de ses écuyers, qui suit d'ordinaire madame de Maintenon quand elle va quelque part dans les carrosses du roi. — On mande de Londres que le prince Georges de Danemark est si considérablemeni malade qu'on ne croit pas qu'il puisse passer l'hiver.
Mardi 28, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, alla courre le cerf. Monseigneur et messeigneurs ses enfants, qui dévoient être de la chasse, n'y allèrent point àcause de la pluie ; la cnasse ne laissa pas d'être fort ijeile, et le roi vint dîner ici à son ordinaire. — Le roi donna ordre ces jours passés qu'on donnât la liberté au jeune Perthuis, qui étoit depuis près de neuf ans prisonnier à Valenciennespour un prétendu duel ; le roi, qui ne se relâche point sur la sévérité de son édit, qui sauve tant de noblesse dans son royaume, l'avoittenu si longtemps en
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prison parce qu'il y a voit de grands indices contre lui, mais il n'y avoit point de preuves. La famille du comte . d'Albert espère que S. M. songera présentement à le remellre aussi en liberté, parce que son affaire est beaucoup plus iav(>ral)le et que même l'arrêt du parlement la déchargé de l'accusation de duel. — On a des lettres de Vigo du G par l'ordinaire d'Espagne; le peu de vaisseaux ennemis qui y étoient restés avoient remis à la voile, et il n'en paroissoit plus sur toute cette côte. — On mande de Brest ipie les vaisseaux anglois et hollandois qui retoui'noient dans leurs ports revenant d'Espagne ont été battus d'une fort rude tempête , qu'on voyoit à la mer beaucoup de marques de débris, et RI. de Pontchartrain, au coucher duroi, lui dit (ju'un des plus gros vaisseaux d'Angleterre avoit échoué à la côte et qu'on faisoit sortir de Brest un i]e nos vaisseaux pour aller le prendre.
Mercredi 29 , à Marly. — Le roi, après son diner, alla courre le cerf avec les chiens de M. du Maine ; Monseigneur etmesseigneursses enfants étoient à la chasse. — Le roi a donné ordre à M. de Pontchartrain d'écrire à Paris j)our faire sortir de la conciergerie le comte d'Albert, qui y étoit depuis deux ans; il n'a point attendu que la famille du comte d'Albert lui vint demander cette grâce. Outre la punition desdeux ansde prison, cette malheureuse affaire coûte au comte d'Albert le régiment dedragons-daupliin, dont il étoit colonel, le roi punissant jusques aux moindres soupçons de duel, sévérité dont on ne sauroit jamais trop h; louer. — Le roi a envoyé en Espagne le mémoire de ce qui lui est dû des dépenses que la Hotte d'argent lui a causées pour la conduire en Espagne. Il ne compte la perte de ses vaisseaux brûlés à Vigo que V, 500, 000 livres, et cela s'appelle, en terme de commerce, rembourser de l'avarie; il y a outre cela les dépenses qu'a faites S. M. pour cette même tlotte qui sont : l'armement de l'escadre (pic comin.'iiidoif (^(«'f jogoii et de celle, (pie commande acluellenieut Ducassc , le droit de convoi et toute
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l'artillerie que le roi a envoyée dans les places espagnoles de l'Amérique ; ces articles-là montent encore à dix millions ; les ordres sont donnés pour la construction de vingi-trois nouveaux vaisseaux, dont une partie pourra être mise à la mer à la fin de l'année qui vient.
Jeudi 30, à Marly. — Le roi ne sortit point de tout le jour, et l'après-dinée il fit une loterie chez madame de Maintenon pour madame la duchesse de Bourgogne et les dames du palais. Sur les six heures le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ; ils furent quelque temps enfermés avec le roi dans son cabinet, et ensuite la reine passa avec le roi chez madame de Maintenon , et le roi d'Angleterre vint dans le salon jouer avec Monseigneur et toutes les dames à un jeu nouveau qu'on appelle la tontine, qui est à la mode ce voyage-ci. — M. d'Antin achète du duc d'Uzès, son beau-frère, qui quitte le service, le régiment de Crussol pour le donner à son fils quand il sortira des mousquetaires, où il ne fait que d'entrer; il n'a que quatorze ans. — Le roi d'Espagne est arrivé à Marseille, où M. de Grignan étoit allé le recevoir; il a voit débarqué à Antibes. M. Desgranges, maître des cérémonies, l'accompagnera tandis qu'il sera dans le royaume, et le roi ne l'a envoyé auprès de lui que pour empêcher qu'on ne lui fasse aucune cérémonie partout où il passera. — Les États de Languedoc qui sont assemblés ont accordé au roi, dès leur première séance, trois millions de don gratuit et deux millions pour la capitation. Les religionnairesde ce pays-là continuent à y faire beaucoup de désordres, et le roi y envoie quatre régiments pour les réduire.
Vendredi!" décembre, àMarly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Ils revinrent diner ici comme à l'ordinaire. — M. le maréchal de Bouf fiers arriva le matin ; le roi, après son lever, le fit entrer un moment dans son cabinet et l'entretiendra demain au soir à Versailles chez madame de Maintenon. Ce maréchal alla l'après-
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dinée voir M. de Clmiuillart à TÉtang , rt il n'est point M-ni qu'ils soient lirouillés ensemble, coninieon l'avoitdit. — M. de GtUières partit mardi pour aller à Nancy de la pari du roi. S. M. souhaite mettre des troupes dans cette place, de peur que les ennemis n'y en mettent , mais on ne veut rien ôter à M. de Lorraine ni de sa souveraineté ni de son revenu; on espère qu'il voudra bien laisser entrer nos troupes dans ses places sans se défendre; mais s'il étoit assez mal conseillé pour s'opposer aux intentions de S. M., M. de Tallurd marcheroit avec toutes ses troupes et un gros équipage d'artillerie qu'on a l'ait remonter de Metz jus(pi'au Pont-;Y-Mousson. — Le roi de Poloqne a voit mandé à M. du Héron, envoyé de France, de sortir de ses États; du Héron répondit qu'il n'étoit pas seulement envoyé auprès du roi de Pologne, mais auprès de la république. S. M. Polonoise, peu contente de cette réponse, l'a envoyé prendre dans Varsovie, où il étoitdemeuré, et l'a fait conduire à Tliorn, ce qui est entièrement contre le droit des gens et ce qui apparemment choquera la répid)Iique de Pologne.
Samedi 2 , à Versailles. — Le rcji se promena à Marly jus(pi'à la nuit; le soir il donna ici une fort longue audience à M. de Bouftlers chez madame de Maintenon. Monsei,::ijeur courut le lou[), et le soir il y eut ici comédie, où monseigneur le duc de Bourgogne ne vint point parce (pi'il l'aisoif ses dévotions le lendemain. Madame la duch(îsse de Bourgogne revint de Marly de bonne heure; ses cochers eurent ordre de la mener sur la terre et de la mener doucement ; on a de grandes espérances sur cela de sa grossesse. — Nos troupes doivent entrcT demain dans Nancy; \v. roi alla le matin à Mari) chez .Madame lui en apprendre la n(»u\<^lle. Il lui dit qu'il a\ oit hésité quelque l«'iiq)s à prendre ce paiti-là i)ar la eonsidé'rafion particulière (pTil avoil pour M. de Loi'raine et par sa tendre amiiir- pour niadaïue d<- Lorraine, mais (pie l'intérêt de son Ktal iavuil (»jili::i' i\t' pi« ndre ce parti-là et cju'il espé-i
roit que M. et madame de Lorraine entreroient avec amitié dans ses raisons et ne lui sauroient aucun mauvais gré. — Le roi d'Espagne a reçu des honneurs infinis à Gènes. Ils ont défrayé toute sa suite pendant le temps qu'il a été sur les terres de la république ; il s'est fort promené dans Gènes, s'y est fait fort aimer et se loue extrêmement des bons traitements et des honneurs que l'on a faits à toute sa suite. Il arrivera le 16 de ce mois à Figuières, qui est la frontière de France et d'Espagne ; il a deux cents chaises roulantes qui le suivent en Provence et en Languedoc.
Dimanches, à Versailles. — Le roi, Monseigneur et toute la maison royale entendirent le sermon. — Sur le bruit de l'approche de nos troupes, madame la duchesse de Lorraine, qui étoit à Nancy, s'est retirée à Lunéville, et M. le duc de Lorraine, qui étoit à la chasse, ayant appris qu'elle étoit allée à Luné ville, l'y a suivi ; elle est bien prête d'accoucher. — Mademoiselle de Caderousse , fille unique du second mariage de M. son père avec mademoiselle de Rambures, est morte en Picardie ; elle n'avoit que dix-huit ans et ailoit épouser le duc de Mortemart. — Le roi a donné ordre qu'on arrêtât à Paris tous les Polonois et les Saxons qui s'y trouveront et qu'on ne relâchera que quand le roi de Pologne aura remis M. du Héron, notre envoyé , en liberté. — Depuis la mort de M. de Pomereu, le roi avoit été quelques jours sans nommer celui qui seroit chargé des affaires de Madame; c'est qu'on attendoit M. Ribère, qui étoit à la campagne, à qui le roi avoit destiné cet emploi-là. — La province de Normandie lève deux régiments d'infanterie dont le fils de M. de Matignon, qui n'a que treize ans, en commandera un, et le colonel de
l'autre sera un vieil officier qu'on nomme M. de Le
roi fait lever encore trois nouveaux régiments de dragons dont les colonels doivent être nommés cette semaine ; il y en a déjà eu quatre levés cette année.
Lundi k, à Versailles. — Le roi, au sortir du conseil
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de dépêche, où monseigneur le duc de Bourp:op:nc entre depuis quelques années, d«''clarci qu'il vouloit que ce prince cnlrAt dans tous ses conseils ; cela, joint ;iu comniandcnicntdc ses armées, marque assez la haute opinion que le roi a de lui, et tout le monde a approuvé ce que le roi vient de faire. Monseigneur le duc de Bourjrog-ne a reçu les compliments des courtisans, mais il n'en recevra point des ministres étrangers en cette occasion-ci. — Le roi a donné ordre au duc de Berwick d'envoyer des officiers irlandois à Bayonne pour y assembler les Irlandois tpii ont déserté des troupes que les Anglois avoient fait descendre à Cadix; il y en a déjà quelques-uns qui ont pi'is parti dans les troupes d'Espagne, et on tAchera de faire un l)ataillon de ceux qui veulent venir servir en France. — De Creil, ancien capitaine aux gardes , à qui le roi donna une pension quand il quitta le service, est mort subitement à Paris, — Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera jusqu'à vendredi, et le roi ira de mercredi en huit jours pour y demeurer jusqu'au vendredi d'apr^s. — Le mariage de M. le duc de Quintin, qui se devoit faire jeudi à l'Étang, est différé pour quelques jours. — Il y avoit quelque dispute entre M. le chancelier et les évoques sur l'impression des livres; la chose a été réglée à l'amiable; on est convenu que les évéques pourront faire imprimer sans permission tous les livres qu'ils voudront faire sur la religion, et que dans les rituels où il est parlé des mariages M. le ch;incclier nommera un examinateur jurisconsulte pour lui rendre compte de ce qui peut regarder l'Ktat. M. l'évéque de Meaux fera imprimer son livre contre M. Simon en y changeant quelque chose que M. le chancelier n'a]>prouvoit pas. Il est aussi convenu «piCiMM. les»''vèques eeiisureronf les livres sur la religion tjuand ils le jugeront à ])i'opos, m;iis ipTils in* diront jain.iis (pi'il falloit leur demander la permission de les imprimer, ce que quelipies-uns d'eux avoient mis dans leurs livres et c'est de quoi se plaignoit le chancelier.
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parce que c'est lui seul qui doit donner les privilèges pour l'impression. Le roi, qui n'avoit point voulu juger leur démêlé, leur avoit témoigné aux uns et aux autres qu'ils lui feroient plaisir de s'accommoder sans qu'on fût obligé d'en venir à un jugement. — Le roi nomma M. Davéjean pour aller commander à Nancy ; il aura deux lieutenants de roi sous lui.
Mardi 5 , à Versailles. — Le roi, à son diner, dit au maréchal de Catinat qu'il le vouloit entretenir au sortir de table, et dès qu'il eut mangé il le fit entrer dans son cabinet; ce maréchal ne servira plus, et avoit eu dès l'année passée envie de se retirer. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui écrit du 28. Il mande qu'ayant su que le prince Eugène n'avoit laissé dans San-Benedetto qu'une compagnie franche , commandée par un lieutenant-colonel, il avoit détaché sept cents hommes de pied et environ deux cents chevaux pour aller attaquer ce poste. Barbezières, lieutenant général, et Montgon, maréchal de camp , voulurent marcher à la tète de ce détachement, quoiqu'il ne fût pas assez considérable pour des officiers généraux. Les ennemis firent peu de défense et ne nous tuèrent que trois ou quatre soldats. On a tué ou pris toute cette petite garnison que le prince Eugène avoit ordonné à ses troupes qui sont dans les quartiers les plus voisins de secourir, mais on leur en a ôté le temps. Le lieutenant-colonel qui y commandoit et qui a été pris est celui qui avoit eu la commission d'enlever M. de Vendôme dans sa maison il y a quelques mois. On a trouvé dans San-Benedetto quinze mille sacs de grains, qu'on a brûlés n'ayant pas de voiture pour les emmener, et les moines de cette abbaye ont promis d'en faire porter dans notre camp cinq mille autres et ont donné pour cela des otages. Les ennemis n'ont plus de postes en deçà de la Secchia.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Messeigneurs les ducs de Bourgogne
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et (le Berry allèrent ensemble ù Mt-udon voir Monseif;neur, (jui a\oii couru le loup, et se niin'iit à laUle avec lui au retour de sa clias.se; cela ne les empêcha pas tous deu\ de revenir souper avec le roi. Monseig^neur le duc de Bouri;oe ne entra le matin, pour la première fois, au conseil crttat. — Le roi a donné commission de colonel au lieutenant-colonel du réjJiimcnt de Galmoec, Irlandois qui commandoit le détachement des sept cents honmies (|ui"onl plis San-Benedetto ; c'est un officier (|ui s'est distingué en plusieurs autres occasions durant cette guerre ici, et M. de Vendôme avoit fort prié le roi de lui îiccorder cette gr^ce. — Le roi d'Espagne, pendant qu'il a été à Gènes, a traité le doge d'Altesse et l'a fait couvrir lui et tous les sénateurs comme représentant le corps de la république. Charles-Quint avoit donné de l'Altesse au doge de Gènes et l'avoit fait couvrir lui et quatre sénateurs ; voilà ce qu'on a trouvé dans les registres de ce temps-là. — On ne doute presque plus delà grossesse de madame la duchesse de Bourgogne, et elle se ménage fort présentement. Madame de Maint«;non, à qui (luelques accès de lièvre ont manqué, alla dîner chez madame la chancelièrc; il y avoit bien longtemps qu'elle n'avoit mangé hors de chez elle.
Jeudi 7, à Versailles. — Le roi alla encore l'après-dinée àMarly. M. le duc d'Orléans, soupant avec Monseigneur à Meudoii, eut une grande foiblesse etperditconnoissance ; mais il revint un moment après, et son mal ne lui avoit pris que parce qu'il s'étoit trop retenu ; ainsi il n'y a rien à craindre. — M. le chevalier de Lorraine se trouva fort mal à «piatre heures, et à minuit la connoissance ne lui étoit pas revenue; on ne croit pas (pi'ii puisse vivre vingt-fjuatre heures. Il n'avoit pas été bien guéri de l'atlacpie d'apoplexie (pi'il eut à Fréliionf pendant notre dernier \(»yage de l-'onfaiiiebleau. — On a d(''jà arrêté à Paris «piinze ou seize Polonois de lamilles considérables et on a donné ordre (pToii y aiiélàt « eu.\ qiu y seroient encore.
Le primat et le grand maréchal ont désavoué et fort IjJàmé la violence qu'a faite le roi de Pologne d'arrêter et mettre en prison M. du Héron, envoyé de France. — Par les dernières lettres qu'on à eues de M. de Villars , on assure que ce maréchal avoit fait un grand détachement des troupes qui lui restoient. On mande d'Allemagne que l'empereur rassemble le 'îIus de troupes qu'il peut pour tâcher d'intimider M. l'électeur de Bavière ; les huit mille Saxons que le roi de Pologne a promis à S. M. Impériale sont déjà entrés dans la Silésie.
Vendredi 8 , à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon et allèrent au salut. Monseigneur revint le soir de Meudon. — M. le chevalier de Lorraine * mourut l'après-dinée à Paris sans que la connoissance lui fût revenue. Il avoit quatre grandes abl)ayes dont il y en avoit trois sûrement qui sont de l'apanage de M. le duc d'Orléans, et la quatrième, qui est à Soissons, forme une dispute entre le roi et M. le duc d'Orléans. Voici le fait : Soissons n'est pas de l'apanage de M. le duc d'Orléans, mais ce prince prétend que l'endroit où est cette ablmye est du Valois et qu'il n'a été enfermé dans Soissons que quand on fortifia cette ville, et ce fut le vieux maréchal d'Estrées qui le proposa au roi. Outre ces quatre al)bayes, M. le chevalier de Lorraine avoit encore despensions sur des évèchés, et le roi lui en donnoit une de 20,000 livres; cependant il laisse beaucoup de dettes, ayanttoujours mal gouverné ses affaires quoiqu'il eût Ijeaucoup d'esprit. Le roi a donné à M. le duc d'Harcourt le logement que M. le chevalier de Lorraine avoit ici dans le château, et M. le duc d'Orléans a donné à madame la maréchale de Rochefort celui qu'il avoit à Paris au Palais Royal. — Le duc de Quintin est guéri; sa maladie avoit un peu retardé le mariage qui se fera jeudi. On en portera lundi les articles à signer au roi, et S. M. donne 100,000 livres cà M. de Chamillart plus qu'on n'avoit dit d'abord, si bien
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qu'il no lui eu coûtera rieu des 100,000 écus (ju'il donne à sa lillc.
*C".Vtnit l'hommo do Frnneo (jui avoit été le mieux fait, avec un tort beau visagi" , et (|iii juscjn'u la lin (le sa vie avoit conservé le pliispan»! air et le plus audacieux ; aussi l'etoit-il au dernier point, quoi(pie poli extrêmement, mais toujours avec hauteur et plus audacieux avec Monsieur qu'avec personne. Le portt de ce prince pour le chevalier de Lorraine a été si public, si opiniâtrement éclatant ipie rien n'a été si public dans toute l'Europe, et a duré depuis leur jeunesse jusqu'à la fin de la vie >de Monsieur, qu'il a toujours {gouverné en maître absolu , à travers tous les mignons qui se sont succédé les uns aux autres. II fut accusé de la mort de INIadamc, qui l'avoit fait exiler et à qui ni lui ni ^ïonsieur ne le pardonnèrent point , et le marquis d'Effia et le comte de Beuvron furent chassée pour leur part dont on les accusa. Le chevalier de Lorraine passa son exil en Italie et à Rome, d'où on prétend qu'il envoya le poison au marquis d'Efliat. Quelques amiées après, Monsieur fit tant de bruit et de souplesses qu'il les fit revenir, et ne s'en sépara plus. Personne n'avoit plus d'esprit, de vues nidemanégesquclechevalier de Lorraine, et il ne considéra son empire sur ^lonsieur que pour en tirer de quoi vivre et répandre splendidement, comme il fit, à ses dépens, toute, sa vie, et pour en tirer de la considération et des ménagements du roi, à quoi il réussit pleinement en se mettant entre les deux frères |)Our ployer le cadet à toutes les volontés de l'aîné et le tenir bas devant lui. Ce fut à quoi le roi l'employa toujours avec succès, moyeimant des distinctions et des grAces, et surtout beaucoup d'argent à Monsieur et au chevalier. Ou a -VU que ce fut lui qui fit le mariage de la duchesse de (Chartres , et qui en eut parole de l'Ordre avant les dues , (|u'il se fit bien tenir, et qui mit ÎMonsieur dans l'intérêt de la maison de Lorraine, non- seulement contre les ducs en toute occasion , mais encore contre son propre fils et contre les princes du sang pour M. de T-orraine quand il vint en France. Il vécut en cette considération qu'il sut se conserver tout entière par l'habitude, pour le peu qu'il survécut Monsieur. Sa maison se maintenoit im peu en Rohême, et sa tyrannie étoit extrême sur tous ses voisins dans ses abbayes et à Frénjont, maison de chasse et de plaisance (ju'il avoil sur le chemin de Fontaineblea»!, où le roi dînoit souvent en y allant et venant. Il mourut subitement, jouant chez lui à l'hombre. comme la plupart de sa famille, et ne fut guère regretté que de mademoiselle de Lislebonne, (pi'ou croit <|u'il avoil épousée secrètement pour conserver ses bénéfices, qui pouvoit tout sur lui et de laciuelleil sera parlé dans la suite.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi, après soulever, donna audience à M. Rosen, qui lui avoit écrit quelques jours auparavant, lui demandant la permission de se retirer, renonçant non-seulement aux espérances que le roi lui avoit données de le faire maréchal de France, mais remettant même à S. M., sans endemanderde récompense, la charge de mestre de camp général de la cavalerie et les pensions qu'il avoit de l'ordre de Saint-Louis, où il est grand croix. Le roi lui parla sur tout cela avec beaucoup d'amitié, mais il demeura ferme, disant toujours qu'il ne vouloit rien que l'estime et les bonnes grâces de S. M., et qu'il éloit trop vieux pour avoir besoin d'autre chose et pour le pouvoir servir. — L'après-dinée le roi donna audience au comte de Coigny et à Artagnan, l'un directeur de la cavalerie et l'autre de l'infanterie de Flandre , et S. M., lesoir, chez madame de Main tenon, tintune manière de conseil de guerre pour ce pays-là où étoient monseigneur le duc de Bourgogne , MM. les maréchaux de Villeroy et de Boufflers et M. de Chamillart, et au sortir de ce conseil le liruit se répandit que M. le maréchal de Villeroy commande cette année en Flandre sous monseigneur le duc de Bourgogne; mais le roi ne l'a pourtant pas déclaré au public. — Le roi d'Espagne lève trois régiments des gardes, un d'Espagnols, un de Napolitains et un de Flamands, qui seront tirés des troupes qu'il a déjà en Flandre et qu'on remplacera d'ailleurs pour n'en pas diminuer le nombre.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi à son lever apprit que M. Bénard-Rezé, sous-doyen du conseil, étoit mort; il y avoit longtemps qu'il ne paroissoit plus en ce pays ici, sa santé ne lui permettant pas d'y paroitre. S. M., au sortirdu conseil, appela M. le chancelier et lui dit: « Nous avons une place vacante, dans le conseil, de conseiller d'Etat ordinaire ; il me semljle que Caumartin est le premier des semestres ; cela est bon, et je ne changerai pas l'usage ordinaire pour lui quoique je m'en dispense
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souvent, et pour l.i [)Iace de conseiller d'État de semestre qui vaquera par la promotion deCaumartin , je crois que Bourlui la nn'ritc. Il iiip srri liien «^l j'en suis rr>nieiit. » Le roi oiisuilo dit tout haut aux autres ministres les choix qu'il venoit de faire. — Le roi permit au maréchal de Villeroy de déclarer l'honneur que le roi lui avoit fait de le choisir pour commander la campagne prochaine l'armée de Flandre sous monseigneur le duc de Bourgogne. Nous y aurons encore plus de troupes que la campagne dernière; le roi d'Espagne y aura pour sa part quaranteneuf Ijataillons et quarante-six escadrons de belles et bonnes troupes et en bon état. — ïl n'y eut point de sermon Taprès-dtnée parce qu'il y en avoit eu vendredi et que dans l'A vent il n'y en a qu'un par semaine. — L'espérance de la grossesse de madame la duchesse de Bourgogne continue , et on n'en peut quasi plus douter.
Lundi 11 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se pi'omener à Marly ; il signa le contrat de mariage de M. le ducdeQuintin avec mademoiselle de Chamillart. — M. de Chamilly *, qui étoit notre ambassadeur en Danemark, est revenu et salua le roi le matin. — M. le duc de Coislin al'a le matin au parlement prendre sa place de duc et pair, et l'aprcs-dinée il fut reçu à l'Aca- (h'mie francoise en la place du duc de Coislin, son père, «'( lit une très-ljelle harangue, à laquelle l'abbé de Dangeau, comme directeur, fit réponse pour l'Académie, r— M. (h' Ponch.ii'trnin pjirl.i ;'i tous les capitaines de vaisseau «pii sont ici et leur dit (ju'il avoit ordre du roi de déclarer il tous les officiers subalternes de la marine que S. M. non-seulement ne feroit point monter ceux qu'elle d<''couvriroit qui auroient donné ou promis quehpie argent pour leur avancement X qui que ce pût é{re sans exception, ou que, si même dans la suite des temps cela venoit X se décou\ -ir, il les feroit casser dans (juehpie é*évalion <|u'ils fussent et «piel(|ue bonne action (juils eussent pu fair»' d'ailleurs; mais que s'ils vouloient , avant
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la promotion, déclarer qu'ils avoient promis ou donné de l'argent et nommer à qui , loin de leur en savoir mauvais gré, ce seroit un motif au roi pour les avancer et récompenser par là leur bonne foi ; que ce discours-là ne pouvoit jamais regarder les capitaines, parce que ce qu'ils avoient à prétendre étoit trop considérable pour être décidé autrement que par S. M., qui connoissoit tous leurs services. On avoit des mémoires de plusieurs gens qui persuadoient faussement aux officiers que par leur crédit ils les feroient avancer, et, par là abusant de leur simplicité, tiroient de l'argent d'eux, et on a déjà arrêté dans Paris trois hommes convaincus d'avoir fait de pareilles friponneries. Depuis la déclaration que M. de Pontchartrain a fait ce matin de la part du roi, il y a eu des officiers qui ont avoué qu'ils avoient donné ou promis de l'argent à gens qu'ils ont nommés et qui les avoient assurés qu'ils les feroient avancer. Le roi veut ôter toutes sortes de mauvais moyens de parvenir et que ce ne soit que par la vertu et par les services qu'on puisse s'avancer. — On apprit hier que M. Ducasse, qui avoit une escadre de six vaisseaux, dont il en avoit détaché deux pour porter le nouveau vice-roi du Pérou, avoit trouvé par delà la Havane sept gros vaisseaux anglois, qu'il avoit été attaqué par un calme si long qu'ils ont combattu huit jours durant. Quoique Ducasse n'eût que quatre vaisseaux, il a eu de l'avantage sur les Anglois, leur a coulé à fond un de leurs vaisseaux, les a ol:)ligés à se retirer, et lui a continué sa route et a porté à Carthagène et à Porto- Bello cinq ou six cents soldats destinés pour la garnison de ces places.
* Charailly, neveu de celui qui est devenu maréchal de France et fils d'un autre Chamilly, qui l'eût été dès 1G73 s'il ne filt pas mort, étoit homme d'esprit, mais qui s'en croyoit une fois davantage , et qui se blousa en Danemark par des hauteurs et des façons qui le rendirent odieux au roi de Danemark et à ses ministres. îSIais ce qui le perdit plus que ses fautes fut une méprise de dessus de lettre à Torcy et à BarLezieux, où ce dernier, qui se croyoit assez de ses amis, vit un
portrait de soi-même fait à Torcy on espèce de parallèle, dont il fut si ontrt' qu'il le |)erdit auprès du roi , de manière qu'il le demeura ai)rès sa mort , et n'en revint jamais. Quoiqu'il ne trouvât plus à son retour son ennemi en vie , rien ne le put raocrocher.
Mardi 12, à Versailles. — Le roi alla rapivs-dim'e so promener à Triaiioii, et le soir chez madame de Mainteiion il travailla avec M. le comte de Toulouse et M. de Pontchartrain durant trois heures. Fresque toute la promotion de la marine fut rég^léo; mais voici tout ce qu'on en sait : le roi a donné au duc d'Alhemarle, fils naturel du feu roi d'Angleterre, la charge de lieutenant général, vacante par la mort du marcpiis de Nesmond ; le duc d'Alhemarle n'étoit pas un des plus anciens chefs d'escadre, mais le roi n'a pas voulu refuser cette grâce au roi et à la reine d'Angleterre, qui l'en pressoientfort. 11 y a apparence même qu'il n'en jouira pas longtemps, car il est à l'extrémité dans une terre de la duchesse sa fenune dans le Languedoc. Le roi a fait cinq chefs d'escadre; les voici par leur rang : Bellisle-Érard , lîellefontaine , Sel)]jeville, la C.alissonière, le bailli d'Armagnac, tous anciens capitaines, hormis le bailli d'Armagnac, à qui le roi a été bien aise de donner cette distinction comme fils de M. le Grand, ([Uti le roi aime fort, et d'ailleurs le bailli, quoi<pie fort jeune, est homme de mérite. — J'appris que ces jours passés le roi avoit donné la compagnie des gendarmes du la reine, vacante par la mort de Lamarie, à Vertilly, major delagendarmerie, et la charge de major de la gendarmerie àDormoy, major du régiment du roi de cavalerie, qui est un homme que le roi estime fort. Vertilly n'auroil peut-être pas fort désiré de changer son emploi contre; unecompagnie, sans l'espérance prochaine qu'il doit avoir d'être maréchal de camp, auquel cas il n'auroit pu vendre son emploi, et il tirera ôO,000 écus de celui cpi'on lui donne.
Mvrcredi 13, à Meudou. — Le roi , au sortir de son dîner à Versailles, vint ici et il se promena jusqu'à la nuit
avant que d'entrer dans la maison ; Monseigneur le vint recevoir dans son parc. Madame la duchesse de Bourgogne vint en carrosse, mais fort lentement^ et Monseigneur lui avoit fait préparer une petite chaise pour monter les degrés, dont elle se servira pendant qu'on demeurera ici. Monseigneur le duc de Berry est de ce voyage pour la première fois et y viendra toujours comme il va présentement à Marly. — M, Chamillart travailla ici le soir avec le roi et puis retourna à l'Étang, où se firent les fiançailles de mademoiselle sa fille avec le duc de Quintin, — On a donné trois régiments de dragons à lever ; un des colonels est le fils de M. le comte de Chàtillon, qui n'a que seize ans et qui a été blessé cette année en Italie ; le père est premier gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans. — Le duc de Villeroy revint de l'armée d'Italie ; il servira la campagne qui vient sous M. son père en Flandre. — Le régiment des gardes qu'on tire des troupes qui sont en Flandre pour le roi d'Espagne s'appellera la garde wallone, et le duc d'Havre en sera colonel. — On a nouvelle de l'arrivée du roi d'Espagne à Montpellier.
Jeudi ik,à Meudon. — Le roi, après sa messe, vouloit aller courre le cerf; le vilain temps l'en empêcha, mais il ne l'empêcha point d'être dehors toute l'après-dinée, où il s'amusa à faire ébrancher les marronniers de l'avantcour. Monseigneur fut toujours avec lui. — Monvielle, qui avoit^toujours servi le roi d'Espagne et qui est homme d'esprit et de mérite, a souhaité de revenir en France ; il quitta S. M. C. à Aix et arriva il y a trois jours à Versailles. — M. de Tallard revint lundi; il est un de ceux qu'on croit qui peuvent prétendre à la charge de capitaine des gardes du corps. — Le roi a donné l'appartement qu" avoit monseigneur le duc de Berry à Versailles à M. le duc de Gesvres qui va entrer en année; cet appartement avoit toujours été vide depuis que monseigneur le duc de Berry le quitta pour prendre celui de monseigneur
T.' IX. û
fi« J01JRMA.L DK D/VNGKAU.
le (liRilc Rnuruo^^iuî. — M. le, in;iiéLhal de Villars a \)ermission de levenir; il enverra IjeauccMip de cavalerie de sou armée [)i)iir hivt*ri»er en Lorraine. M. de Callières , avant (|ue d(^ [»arlir de ce pays-là, alla à Lant'ville porter ;\ M. de Lorraine des lettres du roi très-obligeantes, et en môme temps il lui demanda que les troupes de France fussent reçues dans les places que Son Altesse a sur la Sarre comme elles l'ont ét»^- à Nancy.
Vendredi 15, à Meudon. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf dans le parc de Clmville ; Madam e étoit dans sa calèche avec lui ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient avec lui à la chasse. Us revinrent tuus diner ici. .Madame de Maintenon n'a poinl eu de tièvre depuis huit jours. — A la promotion que le roi vient de faire pour la marine, le roi a réglé qu'il y auroit toujours mille officiers parmi lesquels, conmie de raison, on ne comprend pas les gardes marine; à mesure qu'il manquera des ofliciers, lisseront remplis. On a fait trente-huit capitaines de vaisseau, quarante capitaines de frégate, quatre-vingts lieutenants et cent trente enseignes. On ne saura leurs noms ([ue dimanche (1). — (jC roi d'Bspagne a meué M. de Marsin jusqu'à Perpignan, et il doit aujourd'hui prendre congé de lui pour revenir ici. On attend que S. M, C. soit arrivée à Madrid pour disposer de largent qui est venu de la tlotte. On fit partir de i*aris ces jours passés M. Orry (2j, i[U\ est fort instruit du gouvernement des linances d'Espagne, et le roi, avant <{ue de le faire partir, lui douïia une audience dans laquelle il parla avec beaucoup d esprit et de consistance; mais il n'aura en Espagne nul caractère et n'a gira que par les ordres de M. le cardinal d'Estrées, àijui
(l)Vuir la liste de tousœs uflicierstie marim<: dans le Mercure de dt^mbre, |ia^«'.s .'{00 à 322.
(2) M. Orry qui est .uijourd'liiii (17.18) ((iutnilciir ;;('nfrid est son (ils. ( A'o/c (/(/ (lue (le Litjfui'.s. )
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il donnera les mémoires sur ce qu'il croirn à propos pour redresser, s'il est possible, les finances de ce pays-là, qui sont fort en désordre.
Samedi 16 , à Versailles. — Le roi après son dîner à Meudon descendit chez madame la duchesse de Bom'gogne,qui se trouva assez incommodée. Les espérances qu'on avoit de sa grossesse sont finies ; les médecins craignent même qu'elle ne soit biessée. On la fit revenir ici couchée sur un lit dans son carrosse ; elle souffrit de grandes douleurs de reins en revenant, et d'abord elle se mit au lit, où on veut qu'elle soit neuf jours ; elle ne croit pourtant pas être blessée. Le roi, qui étoit ici avant elle, la vint voir dès qu'elle fut arrivée et y repassa encore en sortant de chez madame de Maintenon avant souper. — La duchese de Quintin prit son tabouret au souper du roi ; elle le prendra demain chez madaûie la duchesse de Bourgogne. — M. de la Faluère , premier président de Bretagne, a demandé au roi permission de quitter sa charge, étant fort vieux et fort incommodé. Il n'a que 10,000 écus de brevet de retenue ; la charge lui en avoit coûté 20; elle vaut de revenu 15 ou 10,000 livres, et il y a beaucoup de gens qui demandent à la remplir. — Les trois colonels de dragons que le roi a faits depuis peu sont M. de Chàtillon, que j'ai déjà nommé, le chevalier de Momein et Labastie, fils du lieutenant de roi de Strasbourg.
Dimanche 17, à Versailles. — Le roi a changé le dessein qu'il avoit fait d'aller passer la semaine à Marly, et il devoit se purger aujourd'hui. Il a entendu le sermon et a été au salut, et a rendu plusieurs visites à madame la duchesse de Bourgogne, qui n'est poiiit blessée , à ce que croit Clément ; il est persuadé qu'elle n'a point été grosse. Elle se porte bien et a joué toute l'après-dinée dans son lit. — J'appris que M. d'Orsay, fils du prévôt des marchands de Paris , avoit acheté depuis quelques mois la compagnie aux gardes qu'avoit (iuerchois, qui est présentement
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colonel (lu rcl^gimcnt de la Marine. — On a des nouvelles dv M. réletltnii' de Havirre, qui demeure iVniu' dans ses engagements avec les deux rois ; il est avec sa famille :V Ingolstadt, qui est sur le D;niube et l;i meilleure de ses places. 11 demande seulement quel(|ue argent pour lever encore cinq ou six mille hommes, avec quoi il se croira en toute sûreté contre toutes les entreprises que IVmpereur pourroit fiiire cet hiver sur son pays.
Lundi 18 , à Versai/les. — Le roi prit médecine et tint sou conseil Taprès-dinée ; il alla ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne avant que d'aller chez madame de Maintenon. — M. de Callières revint de Lorraine, et le roi a témoigné être fort content de ce qu'il avoit négocié en ce pays-là et de toute sa conduite. — Forceville, ollieier de la marine, arriva; Ducasse l'envoie au roi pour lui rendre compte de son combat contre l'amiral Bembow, qui a duré plusieurs jours, comme je l'ai déjà manjué. Ce combat s'est donné par le travers de Sainte- Marthe à l'est de Carthagène ; un lieutenant de nos vaisseaux qui avoit été fait capitaine à la dernière promotion y a été tué. Ducasse est entré dans le fort de Carthagène avec ses quatre vaisseaux de guerre et les trois vaisseaux de transport qui portoient nos troupes. Le chevalier de Houcy commandoit un de nos quatre vaisseaux de guerre et s'y est fort distingué (1). — Saint-Mauris, maréchal de camp franc-comtois, quis'étoit fort distingué à la 1»ataille de Friedlingen, a prétendu que M. de Villars ne lui avoit pas rendu toute la justice qu'il méritoit et s'est ri'tiré chez lui.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi donna une longue auilience A M. d(î Callières depuis sa messe jusqu'à son dhier, cpii fut de indlleure heure qu'à son ordinaire, et
(I) Voir la relation <lc ce combat, railc |i(ii- Diiaisso, dans le Mercure «le janvier 170;{, pases 17a 77.
ensuite S. M. alla à Marly, où elle demeura jusqu'à la nuit. — Le roi a trouvé que le droit de M. le duc d'Orléans sur l'abbaye de Saint-Jean des-Vignes, qui est à Soissons, étoit un droit très-bien fondé ; on a même vu par les provisions de M. le chevalier de Lorraine que le roi lui avoit donné cette abbaye à la nomination de feu Monsieur; ainsi M. le duc d'Orléans, étant en droit d'y nommer, l'a donnée à l'abbé de Sassenage , frère d'un des premiers gentilhommes de sa chambre. Il donne l'ab- Ijaye de Saint-Benoit-sur-Loire à l'abbé de Grancey, son premier aumônier ; ces deux abbayes valent chacune environ 25,000 livres de rente. S. A. R. donne l'abbaye de Saint-Pierre en Vallée à l'abbé de Teseu, qui a négocié à Rome les affaires de Madame contre l'électeur palatin ; et l'abbé de Saint-Pierre , premier aumônier de Madame , aura l'abbaye de Tiron ; ces deux abbayes sont à peu près du même revenu, qui est de plus de 1 0,000 livres de rente. Quoique ces destinations soient toutes faites, cela n'est pas encore public et ne le sera que quand le roi fera la distribution des bénéfices à sa première communion, qui sera à Noël.
Mercredi 20, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit gardé le lit depuis samedi , se leva le soir, alla chez madame de Maintenon et après souper entra dans le cabinet du roi à son ordinaire. Les médecins et Clément conviennent tous qu'elle ne s'étoit point blessée et qu'elle n'avoit point été grosse. — Chemerault, maréchal de camp, arriva ici; M. de Vendôme l'envoie au roi pour rendre compte de ses projets durant l'hiver et recevoir les ordres de S. M., comme le maréchal de Villeroy avoit envoyé l'année passée le chevalier de Bezons. M, de Vendôme devoit se mettre en marche le 15 et arriver le 16 devant Governolo, dont on attaquera la partie qui est en deçà du iMincio, qui est la plus considérable et qui commande même à celle qui est au delà de la rivière. — Le roi avoit envoyé
70 JOI'RNAL l)K DANGEAll.
celte année au roi de Porturiil une eonii)agnie de soixante ffrenadiers commandés par le chevalier de Mézière; le roi les a Ifiit revenir en France. Il donne cette comj)at:nie au manjuisd'Antin pour faire la compay^nie de, erenadiers du second bataillon du rëpiment qu'il vient d'acheter du duc dX'zès; ce répriment portera le nom de Gondriri , et ce second bataillon, cpii avoil toujours «'lé en iiarnison , servira en campajine. Le roi donne une commission de colonel au chevalier de Mézière.
Jeudi 'ii , à Versaillea. — Le roi alla tirer raprès-dinée. Monseigneur courut le loup. Madame la duchesse de Bourg^oirne s'habilla en g"rand habit et recommença sa vie ordinaire. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Hourgogne alla. — On eut nouvelle que M. l'électeur palatin étoit tombé en apoplexie. — Laubanie, qui commande à Neubourg comme à Neuf-Brisach , a lait un détachement de ces .tiarnisons pour aller attaquer le château d'Etersheim, qui est la résidence du grand prieur de Malte en Allemagne. La prise de ce château assurera et étendra les contributions que nous tirons parNeuboUrg de l'autre cAté du Uhin. — M. l'élecleur de Cologne est depuis (pielques jours ;\ Namurj il compte d'aller passer le carnaval à Bruxelles. Ses deux régiments de cavalerie et ses deux de dragons, (pii sont en bon état, sont dans des <piaVtiersprès (leiNainur. il n'a (pie six bataillons, dont il en a laissé trois dans Bonn; les trois autres sont A Dinan, où il a ('(»nv(»|ué b's États du pays de Liège aux tètes de No«;l; mais il est à craindre que ces États, au moins la plus uTiinde partie , ne dél'èrent davantage à la convocation qu'en a faite le comte de Zinzendorf, qui est présen- Ument (l,\ns la ville de, Liège, niinistrede l'empenmr.
Vvndridi il, à Vci'saillcs, — Le rui d«'Voit aller t;ourre lecerf le: niiitin au sortir di' la messe, mais le vilain temps l'en empêcha; il diiia <le bonne lieut-e et alla passer l'a- |)rès-diut'e à Marly. Monseip:neur, (pii devoit être de la chasse avec le roi, alla dlnor .V MtMidoii. — Le P. de la
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Chaise , qui se trouva mal, empêcha que le roi et Monseigneur ne se confessassent; ils ont remis au premier jour de l'an à faire leurs dévotions. — 11 arriva le matin deux courriers : l'un est du marquis d'Alègre, qui commande à Bonn, et l'autre de M. de Vendôme. Le marquis d'Alègre mande au roi qu'il a entièrement rétabli le pont de Bonn, qu'il a des bateaux de reste; il a enlevé un quartier des ennemis qui investissent Bonn presque de tous côtés; il y a onze bataillons dans la place, dont il y en a trois de l'électeur, deux d'Espagne et six de France ; il y a aussi dans la place le régiment de dragons de Poitiers; il deniandoit encore quelques troupes, parce que ces bataillons sont foibles et qu'il croit être attaqué cet hiver. L'officier qu'il a envoyé répond de faire entrer les troupes qu'on y voudra jeter. Le courrier de M. de Vendôme est parti du 13; M. de Vendôme marchera le 15, comme Chemerault l'avoit dit, et arrivera le 16 devant Governolo. On attend, les premiers jours de la semaine qui vient, des nouvelles de cette expédition, qui ne laissera pas d'être difficile, la saison étant bien mauvaise pour mener le canon.
Samedi 23, à Versailles. — Le roi, après le conseil de finance , travailla encore longtemps avec M. de Charaillart et le renvoya quérir encore avant son diner ; ainsi il étoit deux heures quand il se mit à table, et le soir il travailla chez madame de Maintenon avec ce ministre , et en sortant ou sut que S. M. avoit fait une promotion de vingtquatre lieutenants généraux , de vingt-cinq maréchaux de camp et de trente brigadiers dont voici la liste.
LIEUTENANTS GÉNÉBAUX.
MM. Comte de Nassau, MM. De Magnac,
De Clérembault, Du Rozel,
De Lomont, Reynold,
De Caylus , Saint Mauris ,
Comte de Gramont, Hautefort,
De Cayeo, Courtebonne,
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MM. nivaux illo, Druy, Mont'îoii, Phélypcaux, Arlaiinan, Caraman ,
MM. Comte de Roucy, Suiville, Duc de Charost, D'Antin,
Liancomt, Clumoiault.
M XKKCHAUX DE CAMP.
MM.T)oCliamilly, Hessy, Desal leurs, D'Asf.'ld, Korsat, Galinoy , De Jooffrevillc, Prince de lîirkeiifeld, Vaudrey, Goesbriant, Vibraye, iJérulle, Lée,
MM. Doiinjïtoji, .lulien, Moneault, Sainlc-Jleiminc, Comte de llom, ISogent, Manderseheid, \aillac, Valsemé, Gévaudan, Vivans, Du Châtelet.
MM. Duc de Lesdiguières, La Connelaye, Montgeorgcs, Du Héron, llaffetot, Chepy, Tournon, Rannes,
Clioiseul, la Reine (l) Tillieres, Hautefeuille, Du Hourdet, Choiseul-Beaupré ,
BRIGADIERS
MM. Hautefort, des mousquetaires,
Chevalier de Sully ,
Saint Second,
Calvo ,
Chevalier de Balivière,
Imécourt, des gardes du corps , , Marquis de Grancey,
De ri le du Vigier,
Reauvau, gendarmerie,
Montberon,
Marquessae-Hautefort ,
(\) C'est-.i-<iiro (lu l('^itllent de l;i Heine.
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MM. Broglio, MM. Glodoré ,
Duc de Brissac, Montviel.
Chevalier de Chamillart,
Dimanche 24, à Versailles. — Le roi alla à vêpres en l^as ; il soupa à neuf heures et entra à dix dans la chapelle en haut avec toute la maison royale, et ils n'en sortirent qu'après avoir entendu les trois messes. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry avoient communié le matin. Le roi, qui étoit fort en peine de la santé du P. de la Chaise, apprit qu'il se portoit mieux et qu'il seroit en état de venir ici à la fin de la semaine ; ainsi S. M. et Monseigneur comptent de faire leurs dévotions dimanche. -:— Le roi vit le matin à son lever le chevalier de Hautefort; il l'appela et lui dit : « Je vous oubliai hier à la promotion; mais vous n'y perdrez rien, je vous fais brigadier et vous ferai mettre sur la liste dans votre rang. » Parmi ceux qui ont été faits maréchaux de camp, il y a six mestres de camp de cavalerie, qui sont : Vaillac, Jeoffreville, Vivans, le comte de Horn, le marquis du Châtelet et Forsat; il n'y a parmi ces six-là qu'un ancien régiment, qui est celui de Vivans, et le roi en a donné l'agrément au jeune marquis d'Heudicourt. M, le prince de Tarente aura celui de Jeoffreville; M. de ChemeroUes, fils de M. de Saumery, aura celui de Vaillac; la Billarderie , lieutenant-colonel du régiment de Brissac, aura celui du Châtelet, et le neveu de Forsat aura le sien. Je ne sais point encore qui aura celui du comte de Horn. — Le marquis de Gouvernet mourut subitement à Paris. Il ne paroissoit guère en ce pays-ci; il avoit une petite sénéchaussée en son pays qui est depuis longtemps en sa maison et que le roi donne à son fils. — Candau arriva de Perpignan après le souper du roi ; M . de Beauvilliers le présenta à S. M., à qui il donna une lettre du roi d'Espagne, qui partit le 15 de Perpignan et qui devoit arriver le 10 à Figuiera dans ses États, comme il l'avoit
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résolu. — On a nouvelle que le roi de Pologne fivoit fait nu'ttre en li])«'Hé le ninnjuis de Bonnac, qui s'en va à Varsovie irom er le roi de Suède , auprès de qui il a la qualité d'envoyé de France.
ÏMudi ^Ti , à Versantes. — Le roi et toilte la maison royale assistèrent :\ toutes les dévotions de la journée. — M. de Marsin arriva le matin au lever du roi; S. M., ajjrès son lever, lui donna audience dans son cabinet et le soir il le fit venir chez madame de Mainlenon, où il l'entretint pendant deux heures. M. Desgranges, maître des cérémonies, arriva de la conduite dli roi d'Espagtie jusqu'à Id Irontière de son royaume, ayant soin qu'on lui fournit partout ce qui lui pouvoit être utile et commode cl empêchant toutes les cérémonies qui n'auroient fait quO l'embarrasser. — C'est le marquis de Meuse, de la maison de Choiseul, à qui le roi a donné l'agrément pout" acheter le régiment du comte de Horn. — L'entre[)rise que Laubanie avoit faite sur Etersheim a manqué ; les ennemis avec huit mille hommes marchoient au secours; nous n'y avions envoyé que deux mille hommes, qu'on a jugé à propos de faire retirer. NoUs y avons perdu vingt soldats et un capitaine de grenadiers irlandois. — On a eu nouvelle ([ue le duc d'Albcmarleétoit mort dans les terres de la duchesse sa femme en Languedoc ; il venoit d'être l'ait lieutenant général de la marine, et l'on ne sait si le roi remplira cette place, parce (ju'il étoit surnuméraire. Il y en avoit déjà un de surnuméraire quand M. de Nesmond mourut.
Mardi 26, à y'ersaiUes. — Le roi donna le matin audience à l'envoyé de M. de Lorraine, et l'après-dlnée il alla tirer. Monseigneur courut le loup et puis alla coucher àMeudon, où il demeurera (juelques jours. — M. «le Rlainville, (pii conimand»' A Namiu", a lait enle\<M'si\ com- [»agniesde cavalerie dans le faubourg d'Auroy à Liège; c'est le chevalier du Rdzel t|ui a fait cette petite expédition-là et qlil a ramené plus de cent chevaux (;t quelques
prisonniers à Huy. — M. le chevalier de Rohan, fils du duc de Rohan, qui étoit capitaine de cavalerie, a l'agrément du roi pour acheter le régiment de dragons de Sainte-Hermine, dont il donne environ 80,000 livres — Les ennemis se sont saisis de Bitche et de Hombourg ; on croit qu'ils les veulent faire refortifier et s'y établir. Nous envoyons des troupes pour prendre possession des places que M. de Lorraine a sur la Sarre, et il pourroit bien se passer cel hiver quelque action en ce pays-là. — Le maréchal de Villars, qui avoit permission de revenir ici, a reçu un contre-ordre à Metz, et nos troupes qui sont en Alsace font quelques mouvements; nous n'ien savons point le sujet. — L'ambassadeur de Venise doit venir ici samedi avec les carrosses du roi comme ambassadeur extraordinaire pour faire satisfaction au roi, de la pari de la république, au sujet de quelques bandits vénitiens qui furent pendus il y a quelques mois à Venise, quoiqu'ils eussent des commissions de M. de Tessé qui mar^ quoient qu'ils étoient officiers dans les troupes du roi.
Mercredi 27, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur, qui est à Meudon, courut le daim avec les chiens de M. le comte de Toulouse dans le bois de Boulogne. Madame de Main tenon a de temps en temps un peu de fièvre ; cependant elle sort tous les jours et elle dina hier chez madame de Dangeau. — Le jeune comte de Montrevel a l'agrément pour acheter le régiment de Limousin, qui est à vendre depuis le mois de janvier, qui est le temps que le marquis de Bouligneux, qui en est colonel, fut fait maréchal de camp. — M. de Kerouart, capitaine lieutenant des gendarmes ou des chevau-légers de Berry, vend sa charge au marquis d'Uliers, qui est sous-lieutenant dans la gendarmerie; je ne sais pas bien juste combien il en donne; Kerouart étoit ancien officier et ne fut pas fait brigadier à la promotion du mois de janvier ni à celle de ces jours passés, quoiqu'on eût fait beaucoup de ses cadets. Il y avoit deux
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jiisfaiicorps ))lons vacants, l'un par la mort du maréchal (le, Loraes et l'autre par celle du chevalier de Lorraine; le roi, ces jours passés, en donna un à M. de la Feuillade, et il a donné l'autre ce matin îV M. de Courtenvaux. — Le roi a donné au fils de M. Desmarets, l'ancien intendant des finances, l'acrément pour un rétriment d'infanterie, et on croit qu'il achètera celui de M. de Goesbriant, son beau-frère, qui est présentement à Naples avec son régiment. Le chevalier de Tillière achète h^ régiment de Médoc, qu'avoit Baycrs, qui se retire.
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi a choisi M. de Rrillac pour remplir la charge de premier président de Bretagne; il donnera 20,000 écusàM. de la Faluère, qui en avoit donné cette même somme-là, mais qui n'avoit que 10,000 écus de brevet de retenue. — Le roi donna au jeune marquis d'Alègre l'agrément pour acheter le régiment du roi de dragons, que le comte de Nogent avoit acheté 40,000 écus du marquis d'Alègre, son père; il le veut vendre présentement 50,000 et assure même qu'il les refuse d'un homme qui sera agréable au roi. — Il arriva un courrier du comte de Château-Renaud, qui est encore à Saint-Jacques en Galice, où plusieurs soldats et matelots des vaisseaux que nous avons perdus ;\ Vigo le viennent rejoindre et qu'il fait repasser en France. 11 y en a l)eaucoup moins de tués ou de prisonniers qu'on ne Tavoit cru d'abord. — M. le Premier a demandé au roi, pour le marquis de Vassé, son gendre, l'agrément pour acheter un régiment de dragons, que le roi lui a donné.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi donna le matin audience à M. Gualtieri, nonce ordinaire, (jui parla fort éloquemment et tort sagement ; c'est par l'entremise du l)ape que l'accommodement se fait avec la république de Venise et que l'ambassadeur de cette réj)ubli(pie vient demain en qualité d'and)assadeur extraordinaire faire une n'paration ]nd)lique à S. M. Le roi répondit au nonce sur tous les ])oints de son discours avec une précision et
une dignité dont le nonce et tous ceux qui pouvoient entendre furent charmés. — Le comte de Roucy arriva le soir; il a fait une diligence extraordinaire et est arrivé presque en même temps qu'un courrier qui étoit parti deux jours avant lui. M. de Vendôme l'a envoyé porter au roi la nouvelle de la prise de Governolo , qui s'est défendu trois ou quatre jours. Le prince Eugène avoit levé une partie de ses quartiers pour tâcher à le secourir, mais il n'a osé l'entreprendre. Il en a retiré la garnison et y a fait mettre le feu, qu'on éteignoit quand le comte de Roucy en est parti;, qui étoit samedi. M. de Vendôme a prié le roi de donner une pension et une croix de Saint-Louis à un lieutenant des grenadiers qui y a fait une très-belle action, et le roi accordé l'un et l'autre. Le marquis de Luzar, colonel du régiment des gardes de M. deMantoue et que le roi a avoit fait brigadier, a été tué à ce siège, et Mirabaut, colonel d'infanterie, y a été blessé . Ce régiment des gardes de M. de Mantoue étoit le régiment d'Albergotti et avoit été auparavant au comte d'Elfîan-Monfairrin; il étoit tout composé de sujets de M. de Mantoue, tant officiers que soldats, et M. de Mantoue trouva ce régiment si beau quand il arriva à notre armée d'Italie qu'il pria le roi de le lui donner pour en faire le régiment de ses gardes, et le roi pour dédommager Albergotti, à qui il l'ôtoit, lui donna 12,000 livres de pension. — Louvigny, intendant delà marine à Brest, y est mort subitement d'apoplexie ; il étoit également estimé de la cour et des officiers de la marine. — Le roi dina de Ijonne heure et alla se promener à Marly, où il demeura jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne partit d'ici à quatre heures pour aller à Meudon voir Monseigneur, qui avoit couru le loup le matin ; elle revint ici pour le souper du roi. — Le roi a donné le gouvernement de la citadelle de Nancy à M. de Serment, qui étoit lieutenant de roi de la citadelle de Metz. — Le roi envoie Julien, nouveau maréchal de camp, et Parat^ bri-
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^juliur il'iufjnilerir, ^KJiir réduire les mauvais couvei'tis des Ce yen ne», qui font l)eaucoup de désordres en ce [);iys-là n\ dimt \v noiiiUrc auuin«':iile. Je nr sais point les ti'oupos qu on donni! à Julien pour cette e.vpédition-là.
Samedi 30, à Versailles. — Le roi, après son lever, donna audience à ranil)assadeur de Venise, qni fut reçu avec les honneurs des ainbassadeui's extraordinaires , la ré[)ul)lique lui ayant donné ce titre pour ce jour-là seulement et pour rendre plus authentique la réparation qu'elle fiiisoit au roi. Cet aml)assadeur dit, dans son discours, qui fut long', que les gens qui avoient été punis à piorl n' avoient été condamnés que par un trii)unal sul)alterneet que la répul)li([ue auroit bien voulu que cela eût pu se réparer ; qu'elle venoit avouer sa faute et prioit S. M. de l'oublier. Cela fut accompagné de toutes les soumissions que le roi pouvoit désirer; la réponse du roi fut haute et honnête. — L'après-dinée le roi fut longteuips enfermé avec le P. de la Chaise, qui ensu'te alla chez Monseigneur. — On apprit la mort du cardinal Cantelmi, archevêque de Naples; il étoit frère du duc de popoli , chevalier des ordres du roi, et étoit fort attaché au roi d'Pspagne. Il vaque par cette mort une onzième place dans le sacré collège. On avoit mandé il y a quelque temps de Madrid que le cardinal de Salazar étoit mort, mais cela ne s'est pas trouvé vrai, et il est étonnant (jue les principaux ministres, qui se sont trouvés auprès de la reine d'Espagne et qui avoient mandé cette nouvelle, fussent si mal informés.
I)imanche3iy à Versailles. — Le roi et Monseigneur lirent leurs dévotions à la cnapelle à hem*es différentes; madame la duchesse de Bourgogne les lit aussi aux Ué- CoUets. Le roi toucha les malades dans la galerie bas.se (Je la qour des princes. L'après-dinée S. M. et toute la maison royale entendirent vêpres des Pères et puis allèrent au siilut; on appelle vêpres des Pères quand il n'y a pas de musique. Entre vêpres et le salut, le roi travaillai la
distribution des bénéfices , il donna l'évèché de la Hoclielle au doyen et grand vicaire de Clermont, qui s'appelle Champflour*; cet évèché est affermé 63,000 livres; il y a environ pour 10,000 livres de charges; ainsi il en reviendra encore plus de 50,000 Ij/res à l'évêque. — Le maréchal de Villars arriva hier au soir; il n'a eu permission de venir que pour très-peu de jours. Les ennemis avoient mis des troupes dans Bitclie et dans Hombourg ; ils les ont déjà retirées de Bitche et n'ont laissé que cent hommes dans Hombourg. — On nous avertit pour le chapitre des chevaliers de l'Ordre, qui se doit tenir demain matin, et le bruit se répandit que le roi vouloit nommer le comte de Marsin pour remplir une des places vacantes. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus à Lesperou; ilen avoit déjà 2,000 comme ayant été gouverneur de Kirn .
* Ce Champflour étoit un homme de rien , qui avoit été exilé pour s'être signalé contre les libertés de TÉglise gallicane , et que les jésuites et Saint-Sulpice, peu d'accord d'ailleurs, mais beaucoup en faveur de Rome, firent récompenser d'un évèché si fort au-dessus de lui , et dont il leur témoigna dans la suite une fatale reconnoissance. C'étoit im homme de bien, sans esprit, sans savoir et sans aucune sorte de lumière , sans monde encore moins , bien concitesté [sic] et un véritable excrément de séminaire.
ANNÉE nos.
Lundi V janvier, à Versailles. — Le roi, le matin avant que d'aller à la messe, assembla le chapitre des chevaliers de l'Ordre. M. de Torcy y rapporta les preuves des ducs de Medina-Sidonia et d'Uceda ; les preuves des deuxautres Espagnols qui furent admis à la Pentecôte ne sont pas encore arrivées ; ensuite le roi nous dit qu'il enverroit au cardinal Porto-Carrero la permission de porter le cordon bleu , en attendant qu'il y ait une place vacante parmi les huitprélats associés à l'Ordre*; etpuisS. M. nous dit qu'elle avoit résolu d'admettre dans l'Ordre le comte de Marsin, des services duquel elle étoit très-contente et dans la guerre et dans les ambassades et que le roi d'Espagne lui avoit fort recommandé. Le roi, à son ordinaire, donna de grande sétrennes dans la famille royale. — Le marquis de Montrevel avoit eu l'agrément pour le régiment de Limousin; mais comme le marché n'a pu se conclure avec le marquis de Bouligneux, qui en est colonel, le chevalier de Givry en a traité avec la permission du roi, et l'achète 6i,000 livres ; Bouligneux est maréchal de camp de l'hiver passé.
* Ce fut une chose sans exemple qu'un prélat surnuméraire dans l'Ordre , et qui n'a pas été imitée depuis ; aussi étoit-ce mi homme sans exemple que le cardinal Porto-Carrero, qui avoit mis, sans traité ni négociation aucune , la couronne d'Espague sur la tête à IMiilippo V, et qui se conduisoit avec un parfait désintéressement. I.e roi lui envoya une croix du Saint-Esprit de diamants, d'un grand prix. Pour ■Marsin, on en parlera ailleurs.
Mardhl, à Versailles. — L^Toi, (jui iw va plus à la comédie depuis plusieurs années, dit à son petit couchor, au marquis de Gesvres, qu'il venoit d'apprendre que les comédiens avoient joué le soir devant Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne une petite pièce fort licencieuse, et qu'il puniroit leur insolence. Il lui commanda en même temps de faire venir les comédiens et de les avertir de sa part ([ue , si jamais ils retomboient dans une faute approciiante ou que même ils en jouassent à Paris de si scandaleuses, ils sero i en t cassés sur-le-champ. — M. le chevalier de Maulevriei'^ brigadier d'infanterie, arriva de l'armée d'Italie. 11 a assuré S. M. que depuis la prise de Governolo le prince Eugène avoit abandonné beaucoup des quartiers qu'il avoit au delà du Mincio; il y a pourtant encore quelques troupes dans Sacchetto. M. de Vendôme continue à faire liombarder Bercello, dont la garnison est considérablement diminuée. L'ambassadeur de Venise assure que la inortalité y est si grande qu'il y a toute apparence que c'est d'une maladie coutagieuse. Le bruit court en ce pays-là que le prince Eugène fait de fortes instances auprès de l'empereur pour olitcnir la permission d'aller faire un tour à Vienne; il presse fort pour qu'on lui envoie des troupes, et on ne croit pas qu'il lui reste plus de douze mille hommes.
Mercredi 3, à Versailles. — Le roi a donné l'intendance de la marine de Brest à M. Robert, intendant aux lies de l'Amérique et qui avoit été nommé depuis quelque temps pour être intendant de Dunken^ue ; il n'est pas encore arrivé en France. Cette intendance est beaucoup plus eonsidérabl(î(|ue celle de Dunkiîniue. Cv. M. Uobert est frère d(î M. Koberl le procureur du roi. — (Mi mande de Londres <|ue le comte de Marlborough * a été fait duc avec une pension de 5,000 livres sterling sur les postes tant que la reine vivra. Cette princesse a fait dire au parlement que, si elle avoit pu, elle auroit rendu la pension héréditaii'e aussi bien que l'honneur. — Les
lettres de Bâle et de Francfort assurent que M. l'électeur de Bavière étend ses quartiers le long du Danube, qu'il a de grands magasins à Ulm et à Memmingen , qu'il lève de nouvelles troupes et que les États de Souabe et de Franconie n'ont encore pris aucune résolution sur toutes les propositions qui leur ont été faites de la part de Fempereur. — M. du Héron, notre envoyé en Pologne, est arrivé ici depuis quelques jours, le roi de Pologne n'ayant pas jugé à propos de le détenir plus longtemps à Thorn, de peur d'irriter de plus en plus la^épublique ; il le fit conduire jusqu'aux frontières du royaume.
* Ce comte de Marlborough, qui s'est rendu si fameux à nos dépens dans la suite, étoit Churchill en son nom et d'une ancienne noblesse, mais sans lustre. Le duc d'York fut amoureux de sa sœur, dont il eut le duc de Berwick et une fille trop connue sous le nom de madame de Walgraff, du mari qui voulut bien l'épouser à Saint-Germain , dont elle eut milord Walgraff, élevé catholique en France et qui vers trentecinq ans se fit protestant pour sa fortune , fut envoyé à Vienne et depuis à Paris, oîi il succéda au frère du célèbre Walpoole dans Tambassade de France. Le duc d'Ybrk, devenu roi sous le nom de Jacques II, fit Churchill, frère de sa maîtresse, capitaine de ses gardes, auquel il se fioit entièrement lors du commencement de la révolution et que ses milords et ses troupes commençoient à branler. Il alloit partir pour aller dîner chez Churchill, au camp sous Londres , lorsqu'un saignement de nez l'arrêta et donna le temps au comte de Feversham , autre capitaine de ses gardes et général d'armée , frère des maréchaux de Duras et deLorges , de l'avertir de la trahison qu'il venoit de découvrir pour le livrer de chez Churchill au prince d'Orange, qui fut vérifiée, et aussitôt Charchill se retira avec sa compagnie vers ce prince. La femme que Churchill épousa devint la plus chère favorite de la princesse de Danemarck, qui, devenue reiiie en 1702, ne songea qu'à faire la fortime de son mari, que ses qualités de cour et de guerre surent porter fort au delà de celles d'un particulier.
Jeudi k , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly, et le soir, chez madame de Maintenon, il travailla deux heures avec M. le maréchal de Villars et M. de Ghamillart. — M. de Crécy a eu l'agrément du roi, pour son tils, du régiment de Boulon ois; il l'achète
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50,000 francs du marquis (le Vibraye, qui vient d'être fait maréchal de camp. — Le mariage du due de Morlemart avoit été presque arrêté avec mademoiselle de Caderousse, ([ui vient de mourir, (ït madame; de Montespan , jurande tante de ce duc, songe aie marier présentement avec mademoiselle de Guiscard, à qui Langlée, son oncle, assure 800,000 francs de son bien. Elle en aura encore tout au moins autant de son père, qui lui assm'e la terre de Magny, qui vaut près de iO,000 livres de rente. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande au roi que la Secchia s'est débordée et que le débordement a été si violent qu'il a emporté une partie des digues, et que les quartiers des ennemis sont fort séparés par là.
Vendredi 5, à Versailles. — Le roi tint conseil l'aprèsdînée; il n'a pas accoutumé d'en tenir les vendredis. — M. de Vendôme manda par le courrier de hier qu'il espéroit que les débordements de la Secchia lui donneroient le moyen d'attaquer quelques-uns des quartiers des ennemis qu'ils ne sauroient plus secourir, l'inondation de cette rivière leur ayant ôté toute communication; mais on craint <[ue les mauvais chemins n'empêchent M. de Vendùnie de pouvoir mener du canon et de faire marcher beaucoup de troupes, — Le roi a donné à Coyzevox, fameux sculpteur, 4,000 francs de pension, et lui fait payer 4,000 pistoles pour le Mercure et la Renommée, cpii sont deux belles ligures équestres placées au bout du jardin de Marly , au-dessus de l'abreuvoir. — Julien vient ici pour recevoir les ordres du roi pour réduire les mauvais religionnaires, qui se sont soulevés en Languedoc; sa petite armée sera composée du régiment de dragons de Fimarcon et d'un nouveau régiment de dragons qu'on lève en ï^anguedoc et de trois ou quatre mille hommes d'iiifau- Iciie de bonnes troupes.
Samedi 0, à Versailles. — Le roi ik; sortit point de tout le yniv. Il entra de Ixiniir Ikmiic chc/, niadainc de Maiiilenon, où il y eut une loterie charmante pour madame la
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duchesse de Bourgogne et pour ses dames ; et toutes les loteries que le roi fait comme cela sont toujours gratis, sans qu'il en coûte rien. Il y avoit à celle-ci beaucoup de bijoux, de belles étoffes et même des lots d'argent. Après la loterie , il y eut une grande collation, où l'on fit les Rois. Madame la duchesse de Bourgogne ne s'étoit couchée qu'à six heures du matin , ayant fait médianoche chez elle avec beaucoup de dames et après le médianoche étant allée réveiller quelques-unes de celles qui n'avoient point soupe avec elle. — Le roi a permis au comte de Tessé de venir ici pour deux mois. M. de Vendôme mettra pour commander dans Mantoue , en son absence, qui il jugera à propos ; le roi lui en laisse la disposition. — On mande de Rome que le cardinal Grimani , après avoir eu une longue audience du pape , dont on croit qu'il n'est pas sorti content , étoit parti de Rome la nuit même, déguisé en cavalier avec une grande perruque et une épéeà son côté; on ne sait s'il va à Vienne, ou s'il ne retourne point dans le royaume de Naples pour tâcher d'y exciter encore quelques mouvements.
Dimanche 7, à Versailles. — ■ Le roi, qui doit aller demain à Marly pour y passer la semaine, a commandé qu'il n'y eût plus que deux tables de dix-huit couverts chacune; il supprime la troisième, y voulant mener moins de dames. Madame la duchesse d'Orléans, qui est fort incommodée dans sagrossesse, et madame la Duchesse, qui n'attend que le moment d'accoucher, ne seront point de ce voyage, et le roi n'y mènera point les dames les plus attachées à elles, afin qu'elles leur tiennent compagnie ici. — Desalleurs, notre envoyé auprès de M. l'électeur de Cologne, est revenu ici depuis quelques jours, et l'on parle de l'envoyer ambassadeur en Portugal en la place de M. Rouillé, qui demande à revenir. — L'infanterie qu'on donne à Julien sera composée des deux bataillons de Hainaut, detrois bataillons qu'on tire des troupes des vaisseaux et des galères, de quatre cents miquelets qu'on fait venir de
Ciifulonne et d<^ plusieurs compagnies franches (pfcna levéesen Languedoc. Le nouveau régiment de dragonsqu'on a levé en ce pays-là sera commandé par le marquis de la Fare, ancien capitaine de dragons, qui sert présentement en Italie; son père est baron des Etats (1), elle roi l'a choisi sur la nomination de M. du Maine, gouverneur de la province. Le roi lève huit de ces compagnies et la province a levé les quatre autres à ses dépens, et auroit voulu choisir le colonel.
Lundi 8, à Marhj. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son dîner et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur , monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent tous trois séparément voir le roi et la reine d'Angleterre. Madame la duchesse de Bom^îTOgne fut longtemps seule enfermée avec la reine, ce qui arrive toutes les fois qu'elle va à Saint- Germtiin. — Le maréchal de Villars prit congé du roi à Versailles. 11 demeurera le reste de Thiver à Strasl)ourg, d'où le marquis d'Huxelles a permission de revenir. — Le roi fit Julien chevalier de Saint-Louis, quoiqu'il nait servi que dix ans dans ses troupes, et que le roi n'en reçoit plus présentement qu'ils n'y aient servi au moins vingt ans. Julien prit congé de S. M. après avoir été reçu, et s'en va en diligence en Languedoc, où il servira sous les ordres du comte de Broglio, ancien lieutenant général, et qui commande depuis longtemps dans celte province. — Le roi lit ces jours passés une promotion de quarante chevaliers de Saint-Louis dans la marine, dont les principaux sont : Langeron, lieutenant général, et M. d'O, qui est chef d'escadre.
Mardi 9, (/ Marlj/. — Le roi se promena tout le matin, et toute l'api-ès-dint-e dans ses jardins, où il fait heaucouj) d(; changements. — Il y a deux jours (ju'à \ Crsailhîs on
(l)L)ci> hiats (le Ixiu^iitxlix .
vola monseigneur le duc de Bourgogne; outre l'argent qu'on lui prit, on prit encore 400 pistoles à Moreau, son premier valet de chambre ; ce prince lui a redonné cette somme , et Moreau se défendant de la recevoir, monseigneur le duc de Bourgogne lui dit : (c Je ne vous ai jamais parlé en maître qu'aujourd'hui, et je vous commande de la prendre ; et c'est parce que vous ne me demandez jamais rien que je veux vous donner. » — M. de Guiscard parla au roi à Versailles sur le mariage de sa fille, et Langlée en a parlé au roi aujourd'hui. Il donne à sa nièce 100,000 écus présentement et lui assure 500,000 francs de plus. Elle aura du moins autant de son père que de son oncle ; le duc de Mortemart, qu'elle épouse, a 20,000 écus de rente en fonds de terre, dont il jouit présentement. — On eut nouveUe qu'une frégate du roi avoit péri sur les côtes d'Espagne, auprès du Passage ; elleétoit commandée par le chevalier de Sanzay, frère de mademoiselle de Sanzay qui est chez madame la princesse de Conty.
Mercredi 10, à Marly. — Le roi tint conseil à sou ordinaire; tous les ministres sont de ce voyage ici, — On a des nouvelles d'Angleterre qui portent que la tempête y a fait périr neuf vaisseaux de guerre et beaucoup de petits bâtiments. Les Hollandois ont fait une perte plus considérable au Texel; on croit qu'ils y ont perdu plus de quatre-vingts vaisseaux marchands, chargés richement. — M. le duc de Beauvilliers marie mademoiselle de Saint- Aignan, sa sœur d'un second lit, à M. de Marillac, fils du conseiller d'État^ qui est colonel et brigadier d'infanterie; en faveur de ce mariage , M. de Champigny, l'oncle du garçon , lui cède , avec l'agrément du roi, le gouvernement de Béthune moyennant 40,000 francs d'argent et 8,000 francs de pension; il est fort vieux et fort incommodé. Ce gouvernement vaut du moins 12,000 livres de rente. Le roi donne à mademoiselle de Saint-Aignan 4,000 francs de pension et M. de Beauvilliers lui en donne deux ; on compte que M . de Marillac, après la mort de
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s(in père et de sa mère , aura plus do 50,000 livres de rente, et c'est un garçon fort estime dans les troupes.
Jeudi 1 1, àMarlif. — Le roi alla l'après-dlnée iV vSaint- Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , qui a j)rié S. M, de faire du bien à Tabbé Rizzini, envoyé de Modône, qui en a grand besoin, ne touchant plus rien du duc son maître, et le roi a fait ce que la reine d'Angleterre a désiré là-dessus. — M. Bouchu, intendant de notre armée d'Italie, est convenu avec les ministres de M. de Modène de ce que ses États doivent fournir aux troupes du roi, moyennant quoi ce duc pourra jouir et gouverner les revenus de son pays comme il le jugera à propos ; mais ces peuples-là sont fort ruinés. — M. le marquis de Coigny, lieutenant général, marie sa lîlleau marquis d'Harcourt, * qui est sous-lieutenant présentement dans la gendarmerie; il est de même maison que le duc d'Ilairouri et d'une branche aînée. — M. le duc d'Orléans envoie l'abbé Dubois** en Espagne pour ses affaires, qui sont tr«>simportantes; il s'agit de le faire appeler à la couronne d'Espagne, au défaut des enfants de monseigneur le Dauphin ; il a été oublié dans le testament du roi d'Espagne ; mais ce n'a été qu'une faute de style, que les Espagnols conviennent .qu'il faut corriger en l'expliquant mieux; et le droit de M. le duc d'Orléans est incontestable, parce qu'il y a dans le testament qu'on appelle à la succession de la monarchie les descendants de Marie-Thérèse et ceux d'Anne, dont M. le duc d'Orléans est petit-fils. L'abbé Dubois, qui a vu le roi d'Espagne à Montpellier, n'arrivera à Madrid que dans deux mois pour laisser à S. M. G. le temps de régler ses autres alïaires en ce payslà. On a nouvelle que ce prince arriva le 22 de laulr(î mois à Barcelone , où il a si-jourin'^ deux jours. Il arriva le 6 à Notre-Dame de Montserrat, où il a séjourné un jour, et c'est d'où il écrit; il demeurera deux jours à Sa ragosse et arrivera le 16 à Madrid, où il est attendu de ses [jcuples avec une grande envie de le revoir. Il a
VU, partout où il a passé, de grandes démopstrations de joie.
* Soit vérité , soit envie , ou ne dispute point à ce marquis d'Harcourt d'être de l'ancienne maison d'Harcourt , comme on le dispute fort et ferme aux Beuvron et au duc d'Harcourt par conséquent. On prétend même qu'ils n'ont pas toujours été reconnus par les autres, et la liaison entre eux est légère ou nulle , quoique la fortune de ceux-ci eût pu et dû la serrer.
** De l'abbé Dubois, que nous verrons à peu près maître de l'État et cardinal, il faut attendre l'apogée d'un si furieux caprice de fortime et sa courte durée pour en parler plus intelligiblement.
Vendredi 12, à Marly. — Le roi a donné àReignac, qui commande à Limbourg, le cordon rouge de l'ordre de Saint-Louis , vacant par la mort de Wagner, colonel des gardes suisses ; il y a une pension de 3,000 livres qui y est attachée. — Le premier président de Besançon mourut il y a quelques jours, il s'appeloit Jobelot. — M. d'Usson, lieutenant général, qui commande à Louvain , a fait passer la Meuse à deux cents grenadiers ou dragons qui ont brûlé de grands magasins de fourrages qu'avoient les ennemis. — L'ambassadeur de Venise a reçu des lettres dans lesquelles lui mande que le 30 du mois passé le prince Eugène étoit on à Venise, qu'il y avoit même été à l'opéra et au bal, qu'il se de voit embarquer quelques jours après pour passer à Trieste d'où il ira droit à Vienne. La plus commune opinion est qu'il n'y va que pour presser les secours dont il a un extrême besoin ; il y a quelques autres gens qui croient que l'empereur le fait revenir pour lui donner le commandement de l'armée qui doit agir contre l'électeur de Bavière; c'est le comte Guido de Staremberg qui commandera l'armée d'Italie en son absence.
Samedi 13, à Versailles. — Le roi revint ici à six heures après s'être promené toute la journée à Marly. Le soir il y eut comédie. Monseigneur le duc de Bourgogne est un peu incommodé; depuis quelques jours il soupe seul chez lui et se couche de bonne heure. — M. de Vendôme n'a pu rien entreprendre sur les quartiers des
ciinrniis, p^ce que les chemins sont impi'atical>les et ([if on n'a pu mener le cjinon. — Un François (jui »'t«>it aupivs de M. l'électeur de Bavière est arrivé ici et assure Tort que S. A. E. est très-ferme dans ses enp^agements, et qu'il se croit en état de ne rien craindre de l'empereur pour cet hiver. — M. le Premier a acheté pour M. de Vassé, son gendre , le régiment de dragons de Gévaudan ; il en donne 80,000 francs, et par le premier marché qu'il avoit fait il n étoit obligé d'en donner que 72. Il a (lonn»'; le reste par pure honnêteté. M. de Sainte-Hermine a vendu le sien 90,000 livres au chevalier de Rohan, et M. d'Asfeld a vendu le sien 8'*, 000 francs au fils de M. de Bouville, le conseiller d'État.
Dimanche ik, à Versailles. — Le roi ne sortit point de toute la journée , et dès qu'il eut dîné il envoya chercher le duc d'HiU'court, Tallard, Bosen et Montrevel; il n'y avoit ici que Tallard et Bosen , les deux autres étoient à Paris. Tallard entra le premier dans le cal)inet du roi, et S. M. lui dit qu'elle le faisoit maréchal de France. M. Bosen arriva ensuite, à qui le roi fit la môme grâce, et le roi commanda à M. de Chamillart de mander au duc d'IIarcourt et à Montrevel qu'ils vinssent remercier S. M., (|iii les venoit de nommer maréchaiLV de France, et d'envoyer des courriers à iMM. de Chamilly , d'Huxelles, de Tessé et Vauban, à qui le roi a fait le même honneur. M. de l'ontchartrain fut chargé aussi de S. M. de mander au comte d'Estrées, qui est malade à Paris , et au comte de ChiUeau-Benaud, qui est encore en Espagne, que le roi les avoit faits maréchaux de France ; ain.si en voilà dix nouveaux, et il y en avoit déjà neuf; il n'y avoit jamais eu une si grande promotion ni tant de maréchaux de France àlafois. — Madame la Duchessi! accoucha d'une lille; elle en a présentement cinq et deux princes. Je ne sais point encore comment on appellera la princesse tpii vient de naître; l'ai née s'appeUe ma(l(!nu)is('ll(^ de Bourbon, la seconde mademoiselle de Charolois, la troisième madc-
moiselle de Sens, et la quatrième mademoiselle de Clermont. L'ainée et la quatrième sont nourries à Fontevrault.
Lundi 15, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon. Monseigneur prit médecine. — On mande d'Allemagne que l'envoyé de l'électeur de Bavière assistoit depuis quelques jours aux assemblées de la diète de Ratisbonne, comme il avoit fait avant les violences qu'on lui fit il y a quelques mois. Cet électeur continue à presser la ville de Ratisbonne de lui faire savoir si elle veut accepter la neutralité qu'il lui offre, à condition qu'elle ne reçoive aucunes troupes. La diète en avoit donné avis à l'empereur, et comme il n'a fait aucune réponse , elle s'assambla extraordinairement le 19, et résolut unanimement d'accepter les propositions de l'électeur. — J'appris que le cbevalier de BuUion, durant la campagne passée , avoit acheté de M. de Béon le régiment de Bassigny, dont il lui a donné 44,000 francs. — Damigny, brigadier d'infanterie, a été fait gouverneur ou commandant de Neubourg sur le Rhin avec 12,000 francs d'appointements. — Voici le rang des dix maréchaux de France nouveaux suivant leur ancienneté de lieutenant général, qui règle leur rang quand ils sont faits maréchaux de France en même jour*.
• 28 juin 1678 Chamilly.
V2 décembre 1684. . . D'Estrées, qui fut fait viceamiral en survivance de son père.
Février 1688. . . . Château-Renaud.
/ Vauban.
24 août 1688 j Rosen.
( D'Huxelles.
17 avril 1692 Tessé.
I Montrevei.
30 mars 1693 ' Tallard.
( D'Harcourt.
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Voici le ranj; dos nouf man'chaux do Franco qui rosioiont, et la date du jour (ju'ils ont ou cette dignité-là.
En 1 G 75 Duras.
En 1681 D'Estrécs.
ICIioiseul.
Villeroy.
Joyeuse.
En 1693 j lîoufflers.
I INoailles.
\ Catinat.
En 1702 Villars.
Le nouveau maréchal d'Estrées s'appellera le maréchal de Tourpes , pour le dislina^uer de son père.
*Cpsdi\ maréchaux arrivèrent par différents cliemins. Chamilly étoit imp-andct jîros lionime, fort vaillant, riioniu'iir et la proliité niènic,^ la lourdise a Tavenant, qui, jointe à laf;c et aux chagrins, ne s'éloipuoit guère de Tinihécile. Il étoit frère d'un homme du premier mérite, et qui alloit à tout malgré M. de I.ouvois , si la mort de ses blessures ne lui dît pas envié [sic] le bâton de maréchal de France et celui de capitaine des gardes du corps, qu'eut depuis .AI. le maréchal de Lorges, qu'il étoit sur le point d'avoir tout a la fois. Il avoit fait trop de peur à Louvois pour le pardonner à son frère, dont le mérite militaire, illustré par la défense de Grave d'iuie si grande réputation, irrita encore le dépit. Il ne put empêcher le roi de s'en servir, de lui donner divers gouvernements et commandements, et enfui le gouvernement de Strasbourg dès qu'il fut maître de cette ville ; mais Louvois le lui fil bien payer. Il y tint toujours des eommandauts en chef de l'Alsace, et en bannit ainsi Chamilly. Barbezieux suivit les traces de son père; mais Chamillart lui ayant succédé, Chamilly commença à respirer, mais non à espérer, parce qu'il regardoit sa fortune perdue. Le roi avoit envie de le faire chevalier de l'Ordre parmi tant de militaires qui le furent en IfiSS : Louvois l'avoit empêché. Madame de Chamilly etojt une de ces femmes singulièrement accomplies , qui se faisoit aimer et respecter partout, quelque résolution qu'on piH prendre de n'en rien faire. Une piété solide, toujours égale et soutenue depuis sa première jeunesse, mais qui n'éloit jamais que pour elle, une grâce, mie aisance, un esprit du monde naturel et né avec elle , bien de res|)rit et du sens, beaucoup de conuoissance des gens à qui elle avoit affaire, des vues et de la justesse à concevoir et à agir, qui ont souvent fait gémir l'inflexible Louvois contre sa jiropre haine; toujours gaie, mais ton
jours décente, infiniment faite pour la société. Généreuse, noble et magnifique même par son goût, riche et laide héritière sans avoir jamais déplu avec une singulière laideur. Son mari et elle étoieut depuis leur mariage dans l'union la plus intime. Elle séchoit de sa situation , souvent aussi de sa bêtise, et y suppléoit avec tant d'art qu'en faisant tout, jusqu'à ses fonctions , il sembloit qu'elle ne se mêloit de rien , et que le mari faisoit tout jusqu'au détail du ménage. Jusqu'alors elle n'avoit pu vaincre la terrible barrière du père et du fils ; mais elle se trouva amie de la femme de Chamillart, leur successeur, qui procura à Chamillyle commandement delà Rochelle et de tous ces pays-là, qu'avoit eu longtemps le maréchal d'Estrées , et de là enfin ce bâton tant désiré de maréchal de France.
Le comte d'Estrées fut plus heureux. Lorsque M. Colbert voulut ressusciter la marine , il tira son père du service de terre, où il étoit lieutenant général avec distinction, pour le mettre à la tête de ce corps. Il y eut des actions si brillantes que le public s'impatienta longtemps de la jalousie de Louvois pour la marine qui lui retarda plusieurs années le bâton. Tout ayant changé de face, Seignelay procura au fils la survivance inouïe de la charge de vice-amiral qu avoit le père, mais avec stipulation expresse d'un certain nombre d'années à passer par tous les degrés , et qu'il ne seroit réputé lieutenant général que du jour qu'il en serviroitmais cette dernière condition , Seignelay, maître de l'expédition , la laissa en arrière, et quand il fut question de cette promotion-ci, il se trouva que le comte d'Estrées étoit lieutenant général du jour de sa survivance en 1684, quoi qu'il n'en eût servi que longtemps après. La condition oubliée surprit le roi, qui avoit bonne mémoire ; mais le crédit alors brillant des Noailles, soutenu, pour ce fait-ci, de celui de Pontchartrain, ami des Estrées, le maintint , l'emporta, et le comte d'Estrées, qui avoit toujours fort bien servi et que sa femme avoit de plus mis à la mode, passa , et fut maréchal de France à quarante-deux ans et trois mois , avec la singularité d'avoir son père encore vivant maréchal de France. 11 prit , pour se distinguer de lui, le nom de Cœuvres, que son grand-père avoit rendu illustre avant d'être maréchal de France.
Château-Renaud avoit mérité son bâton par plusieurs actions heureuses , par une grande valeur et par de la capacité dans son métier, hors duquel c'étoit un buffle , à qui l'on ne pouvoit pas parler ; bon homme et honnête homme d'ailleurs. Il étoit déjà vieux ; il étoit Breton et parent de madame de Cavoie. Il vint souvent à Marly après qu'il fut maréchal de France , et désoloit les gens de la cour à qui il se joignoit dans le salon. Cavoie, qui, avec peu d'esprit, avoit acquis, par l'habitude, l'élite de la bomie compagnie de la cour, avoit tout auprès de Marly uue maison charmante à Lucieunes, où la fleur des pois alloit souvent pendant les Marlys, et où l'on savoit tout , et où il se brassoit
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(jMi'lqui'fois pliisk'urs choses v\ snns ris(|iii' , parce que Cnvoie étoit fort bien auprès du roi. M. de Lauztin , malin comme nn sinpe cl qui fort craint n'étoit de rien nulle part , s'avise de s'accoster de CiiAteau-Renaud, et de lui doinier avis que Cavoie et sa femnu' se plaignoiejit un peu de lui ; qu'il u'alloit jamais à Luciemies; qu'ils n'en prioient personne, mais qu'étant leur parent et maréchal de France ils sentoienl cette ncgiifîence, parce qu'ils étoient glorieux ; qu'il lui conseilloit d'y aller souvent , parce que ces gens-là avoient beaucoup d'amis, et qu'il ne fa II oit point se brouiller avec eux ; que leur façon encore étoit d'avoir l'air de n'aimer pas qu'on allAt à Lucieimes , quoiqu'au fond on leur fit le plus grand plaisir du monde , mais que chacun avoit ses manières, et qu'il l'en avertissoit pour que la réception ne l'effarouchât pas et ne lui fît pas prendre le change ; et surtout y aller souvent, et sans jamais qu'ils s'y attendissent; puis il lui demanda le secret , et lui fit mille amitiés. Le maréchal, comblé d'un si sa'utaire avis, ne tarda pas à le mettre en usage. Ce fut une bombe à Luciennos ; les visages s'y allongèrent , la conversation tarit; M. et madame de Cavoie ne se contraignirent pas, et par leur mauvuise réception fortifièrent les avis de M. de liauzun. Finalement , ils eurent beau faire pour éconduirele maréchal : ce futime lèpre dont leur maison fut entichée, dont ils ne purent la guérir, et qui les désola , eux et leurs familiers. Ce ne ftit que longtemps après qu'ils découvrirent d'où leur venoit ce bon office. Il futaprès jusqu'au roi, qui eu pensa mourir de rire , et les gens de Luciennes de désespoir. Pontchartrain le fils étoit engoué de Château-Renaud et ne contribua pas peu à le faire maréchal de France malgré la triste aventure de Vigo, qui étoit malheureuse, où il n'avoit pas tort, mais qui avoit grand besoin de ce secours.
Rosen, très-ancien gentilhomme livonien et bien allié, à ce qu'assura INF le prince deConty à son retour de Pologne à des gens à qui il auroil dit la vérité de quelque façon que ce fiU ; il avoit eu la curiosité de s'en informer bien, (^étoit un excellent officier de cavalerie , bon même à mener une aile, mais rien de plus; brutal partout, hors à table, et fâcheux dans le commandemert. D'.illeurs , sous une mine de rcître, de l'esprit , de la finesse et instruit. Il parloit ma' françois par art , connoissant le faible (bi gouvernement pour les étrangers et son mépris pour les François. !• s'étoit enrôlé jeune , gueux et libertin, et pour des maraudes avoit tiré au billet. Il avoit un camarade de chambrée, maréchal de lacam )agne [sic], qui étoit entré aux Invalides ; il l'assistoit, et tous les ans l'envoyoit quérir, lui dornoit bien à dîner avec lui cl le renvoyoit la bourse largement garnie. Ce maréchal de France finit en lionnne sage, couraiieux et chrétien , dans i"ie espèce de retraite domestique très-honorable.
Vauban , la valeur même , la bouté , la vertu , la probité même ,
sous un extérieur rude , grossier et brutal , étoit de bien loin le premier homme de son siècle dans Fart des fortifications et des sièges et dans celui d'y ménageries hommes , et parmi cela la simplicité même. Le roi, sous lequel en personne il eu avoit tant fait d'éclatants , crut se faire maréchal de France lui-même et couronner ses propres lauriers par le bâton qu'il lui donna avec complaisance. Ce fut le premier qu'obtint ce genre de mérite militaire ; son amour pour le roi et pour l'État ne l'en rendoient pas moins digne que sa capacité et ses actions. Huxelles étoit tout autre chose : un matois rusé, appliqué à son fait, età son faitimique, à son fait en tous genres, sans jamais s'en détourner ni faire un pas inutile ; l'ami et le serf le plus assuré à tout des ministres et de qui il pouvoit espérer, tant qu'il en avoit affaire et rien par delà ; un silence artificieux qui présentoit à croire rien moins que ce qui étoit en lui, avecime grosse physionomieenfoncée,chargée"d'une grosse perruque qui faisoit dire que c' étoit une bonne tête, tandis qu'elle ne l'étoit que pour Rhinbrard (1) ; toute sa \ie vêtu de la même pièce de drap gris, son habit toujours boutonné et sans or que le bouton , nul vestige de cordon bleu, et le Saint-Esprit caché sous la perruque, malpropre et l'air d'un grand et gros marchand de bœufs ; tout d'une pièce avec de petits yeux enfoncés, très-vifs, qu'il renfonçoit encore sous de gros sourcils , et le sourire malin ; avec cette apparente simplicité , glorieux tant qu'il pouvoit , et sous prétexte de paresse ne se levoit guère de sa chaise ni ne faisoit de visites qu'utiles ; le plus libertin de son temps avec choix et la débauche grecque sans rougir ; à l'armée presque jamais à cheval, et toujours pour les partis foibles. Il craignoit tout, et sa valeur n'étoit pas bien décidée , mais il étoit si timide d'esprit que cela pouvoit lui avoir donné cette réputation. Le premier écuyer, Bermghen , et lui étoient cousins germains et amis intimes. Il n'avoit point de goût pour le mariage, et comme ils étoient enfants du frère et de la sœur, l'espérance de sa succession lui altachoit le premier. L'alliance surprenante de celui-ci , gendre du duc d'Aumont , et par conséquent propre neveu de M. de Louvois, avec qui il étoit intimement lié , avoit mis Huxelles dans la même privance. Le ministre avoit trouvé son homme en lui , et l'avoit avancé tant qu'il avoit pu et mis hors de page avant sa mort. Ou a vu qu'il fut accusé d'avoir rendu 3Iayence de concert avec lui pour éviter de finir la guerre. Barbezieux et Pontchartrain pendant sa faveur, ami aussi intime et parent du premier écuyer, ne lui furent pas moins favorables. Il trouva moyeu de percer jusqu'à madame de Maintenon et de se frayer le chemin à tout. Il ne songea pas moins au futur et ne se mit pas moins bien auprès de jNIonseigneur, par sa
(1) Il est évident que Saint-Simon a voulu dire Rembrandt.
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Maiiitcnonà lui, qui étoil mademoiselle Cliouin; sa bassesse étoit telle que de la rue neuve Saint-Augustin, où il logeoit, au petit Saint-Antoine, où logeoit eette fille danphine, il cnvoyoil tous les jours des têtes de lapins à sa chienne. La vérité est que, dès que Monseigneur fut mort, ses visites et lenvoi à la «hienne cessèrent tout d'un coup sans (ju'elle en ait ouï parler une seule fois depuis. Il revint au maréchal quelle en étoit surprise : « Je ne sais pas pourquoi , répondit-il froidement , je ne la connoissois presque point , et je n'avois aucun accès auprès de Monseigneur. » Je n'en dis pas davantage. Il etoit vrai pourtant qu'il étoit admis à tout chez la Chouin, et qu'il voyoit souvent .Monseigneur eu particulier, et que ce prince eu parloit avec la plus grande opinion du monde.
Tessé avec moins d'esprit et d'affectation fit sa fortune comme l'autre, et la poussa bieu plus loin avec la singularité d'être devenu maréchal de France sans avoir essuyé coup de mousquet (1). C'étoit un lusé Mauceau, poli, doux, ayant le jargon des fennues et du grand monde , fort répandu , mais toujours à sou fait et toujours tout aux ministres et à la faveur. Louvois,dout il étoit l'homme à tout faire , le poussa et le lit chevalier de l'Ordre en 1688, n'étant que maréchal de camp , et lui lit créer la charge de mestre de camp général des dragons. La fortune le porta sans cesse , et il fut redevable à la modération et peut-être à l'indigualiou méprisante du sage Catinat de n'être pas perdu. Sa figure noble prévint le roi, et les valets ne lui servirent pas moins que les ministres. Sa fin a été subite de rage et de désespoir; son cœur fut trouvé fendu.
Montrevel primoit par la naissance et par une brillante valeur. Sa profession de galanterie, qui le lia au maréchal de \ illeroy, le fit goOter au roi , qui , sans son indiscrétion , lui alloit donner la compagnie des chevau-légers de la garde. Il le confia au maréchal de la Fenillade, qui dans l'insUiut en alla faire sa cour a Colbert , qui eut le temps de sauver son gendre. Le roi fut Innglenips aie pardonner a Montrevel, mais ce goût réciproque de galanterie le raccommoda a la fin. C'etoit d'ailleurs la plus glorieuse et en tout genrt'. et précisément à la guerre la plus inepte créature qm existât, et qui s'étoitfait une langue en musicjue, dont l'harmonie destituée de tout sens imposoitaux sols et faisoit rire les autres. Il etoit fort pauvre, et en prenoit où il pouvoit , gros joueur, i;ran<l dépensier, sans ordre , grand valet pour sa fortune ou pour ses besoins, et glorieux jusqu'à l'extravagance [)Our tout le reste. Tel tpi'il étoit, le roi l'aimoitel se complut à le faire maréchal de France. Salin
(I) Tessé fut Mess.- au siép- «le Veillane en 10'.) I et au siéfîo <ie Mantonft en 170Î!. Voir le Journal de Dunycuu , tome III, pa^e .Ji."., et tome VIII, liages :t7'i et .'{77.
a été ridicule : il est réellement mort de peur, d'une salière renversée sur lui.
Tallard excelloit dans toutes les parties du courtisan et de l'homme du monde ; une société délicieuse , un commandement charmant , brillant d'esprit et de vent, dévoré d'ambition, se distillant en projets, jamais content dans la plus complète fortime. Ses talents militaires ont été funestes à l'État, ses vues de cour l'ont encore été plus h l'Église. Son amitié , sa probité , sa fidélité étoient d'un courtisan parfait , et il est mort enragé au sein des honneurs et des richesses et de toutes sortes de dignités et d'établissements.
Harcourt, qui ne paroissoit rien promettre dans sa première jeunesse , ne fut pas longtemps à tenir ce qu'il ne promettoit pas. Sa surprenante laideur étoit réparée par un regard plus surprenant qu'elle ; l'esprit, la hauteur et une sorte de douceur mâle lui sortoient par les yeux ; l'ancien commerce de Beuvron, son père, avec madame de Mainlenon dans leur jeunesse poussa sa fortune, qu'il sut porter à son comble. C'étoit un homme délicieux à vivre à qui n'avoit point à s'en défier, et contre les grâces duquel les plus instruits de ce qu'il étoit avoient à se tenir en garde. Il vouloit plaire au goujat et au plus inutile valet, comme 'au général et au ministre, et il pouvoit en ce genre tout ce qu'il vouloit. M. de Louvois et madame de Maintenon furent donc d'accord en sa faveur ; Barbezieux fut son ami intime , et après eux Chamillart tant qu'il en eut besoin, lequel il culbuta après, pour plaire à madame de Maintenon, qui l'avoit fait et qui le vouloit détruire. 11 avoit tous les talents hors ceux de la guerre , et, ce qui est peut-être unique, il l'entendoit assez pour sentir tout ce qui lui manquoit, tellement qu'arrivé par cette voie il ne chercha plus qu'à marcher par d'autres et abandonner celle-là. Ce n'étoit pas qu'il y fût inepte ; mais les grandes parties lui défailloieut, et il s'en étoit aperçu le premier. D'ailleurs plein de sens, de justesse et d'esprit et parfaitement dissemblable au maréchal de Villeroy, il comprenoit combien le conseil étoit plus stable et plus utile que le commandement des armées , et que ces deux emplois ne se pouvoient accorder. Il se trouva si noyé de fortune qu'il ne sut presque où se laisser entraîner, et que par toutes ces raisons il eut besoin de toute son adresse pour éviter d'aller commander en Italie et retarder la promotion des maréchaux de France (1). Ou peut dire qu'il ne fit que ramasser le bâton en passant. Il ne s'étoit jamais caché de dire que, s'il n'avoit que ce but , il ne serviroit jamais ; que tout son objet étoit d'être duc , et quand il le fut , et que l'Espagne l'eut initié aux affaires, il compta tout pour rien s'il n'étoit ministre.
(1) Voir l'addition du •}.•). janvier 1705, tome Vllf, page 9.90. T. 'IX.
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Madaino do \Iaiut*'iioii l'y porloil di* lutit son crédit ; «.-Ile on eut parolo ot tout otoit arrôto pour a doii\ jours do la. Ou on out vonl,ot l'on rompit la inosuro. Il n'y put jamais rovonir; jamais aussi il no son oon- Sola, ot co no fut tpio malgré lui qu'il so réduisit on 1713 a oonuuandor los armoes. Il avnit du savoir, beaucoup do leoturo , boaucoup do justosso et plusouoore de séduisant; son talent ol son goût étoit pour lo gouvornonient . Il se nuisit à force do parler au roi de ses ministres avec lo dernier mépris. La hauteur l'eût domino si l'ambition n'eût été plus forte; mais l'avarioo surmonta l'une ot l'autre. La lin dosa vio fut affreuse ot longue par dos apoplexies qui lo roudiront muet ot presque immobile on lui laissant goûter toute l'horreur do cet état. On a soupçonne qu'il fut empoisonné en Espagne , ot il est vrai que depuis la grande maladie qu'il y eut il ne s'étoit jamais bien remis. La peine extrême que faisoit au roi l'odeur du tabac, elle désir extrême d'IIarcourt do se lever tout obstacle aux conversations fréquentes lui flt quitter tout à coup lo tabac dont il faisoit un grand usage depuis nombre d'années. On crut queles humeurs privées de ce cours avoient causé SOS apoplexies ; on lui flt reprendre le tabac , mais il n'étoil plus temps. Jamais son pays de Normandie ne produisit de nourfisson si délié ni si digne d'une telle patrie. «
Mardi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseig^neur alla diner àMeudon, oi^i il demeurera quelques jours. Madame de Maintenon eut un tort violent accès de fièvre. — Depuis que iM. le maréchal de Villeroy est revenu ici, il a cédé au duc de Villeroy, son fils, la capitainerie de Corbeil et de la forêt de Sénart , et a supprimé la lieutenance qu'on avoit donnée à M. le chevalier de Lorraine. Le roi veut (|u il n'y ait <jue des anciennes lieutenances qui subsistent et détend qu'on donne de nouvelles commissions. — M. le comte de Melun, qui avoit un régiment de cavalerie qui sert en Italie, se retire , et le roi a trouvé bon quesoniVèr»;, le vicomte de Gand, (jui étoit capitaine dans le réuinuMil, rachète. — Il y aune alTaire considérable en Sorbonne (1) qui fait beaucoup de bruit; quarante doc-
(I) C'ftsl ce (|u'on .iiiiM'ilt' le cas de conscience qui excita une uramJe afl'aire en 1701 ; niai.s nous m parlerons en 170.^ à l'tKXuisiuti «le la Itiille I nieaiii Domini, etc. (Aotecludur de l.uijiivs.)
teursont approuvé et signé des propositions que MM. les évoques de Meaux et de Chartres soutiennent erronées et capables de rétablir le jansénisme , que les papes et le roi ont tant travaillé à abolir.
Mercredi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Madame la duchesse de Bourgogne alla voir Monseigneur à Meudon et revint souper avec le roi. — L'armée de l'empereur qui doit agir contre M. de Bavière se grossit tous les jours ; elle sera commandée par le comte Schlick; le principal pays de cet électeur est couvert par rinn et par le Danube. Il a sur l'Innla place de Braunau, qui est très-bien fortifiée, et il a présentement sur le Danube Ulm, Donauwerth, Ingolstadt et Straubing, qui est entre Ratisbonne et Passau ; on compte qu'il a vingl-cinq mille hommes de troupes réglées et bien des milices ; cependant il presse fort pour avoir des secours de ce pays ici. Il touche du roi ou du roi d'Espagne plus de 100,000 écus par mois. — M. de Médavy, qui commande les quartiers les plus proches du lac de Garde , avoit assemblé plusieurs bateaux sur lesquels il a fait emliarquer une partie de l'infanterie qui est à ses ordres ; ils ont traversé tout le lac, et sont allés entre Riva et Torbole pour faire contribuer ce pays, qui est à l'empereur ; mais ils ont trouvé beaucoup de milices armées sur les bords de ce lac, et Médavy n'a pas jugé à propos d'exposer les troupes pour une chose qui n'étoit pas capitale. On soupçonne les Vénitiens d'avoir donné aux Impériaux l'avis de cette entreprise, sans quoi elle auroit pu réussir aisément. Médavy est revenu dans ses quartiers.
Jeudi 18, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à Marly. — H y a des lettres de Guastalla du 5, qui portent que la garnison de Bercello avoit demandé à capituler, et que M. de Vendôme n'civoit pas voulu leur accorder tous les articles qu'ils demnndoient dans la capitulation ; il ne veut pas leur laisser emmener tout le canon; il y en
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a beaucoup dans la place et c'est toute l'artillerie du duc de iModène. M. de Vendôme resserre de plus en plus les ennemis dans leurs postes. Alliergotti, qui commande à Modène, a fait avancer quelques troupes vers le Bolonois. — On mande de Lorraine que ce duc, après avoir demeuré quelques jours à la Chartreuse de Nancy , alloit l'aire sa résidence à Mirecourt. La princesse dont madame de Lorraine vient d'accoucher est morte (1). Les dames de Hemireraont ont député à Lunéville pour prier M. et madamo de Lorraine de trouver bon qu'elles élisent pour a])ljesse la princesse leur fdle , qui n'a je crois que deux ans. — Comme le roi et M. de Chamillart n'ont eu aucune nouvelle ni par M. de Vendôme ni par le chevalier de Bezons, qui commande le quartier le plus proche de Bercello , il n'y a pas d'apparence que cette place capitule.
Vendredi 19, à Versailles. — Le roi donna le matin après la messe une longue audience au maréchal de Villeroy dans son cabinet. L'après-dlnée S. M. alla tirer. — Vendeuil, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps, étant obligé par ses intirmitésde quitter le service, a envoyé à S. M. la démission du gouvernement de Pecquaye, qu'il avoit depuis quelques années, et le roi a donné ce gouvernement à son fils, qui étoit page de la cliaml)re il y a deux ans. Ce gouvernement vaut 14 ou -15,000 livres de rente, qui sont payées par les États de Languedoc, et la grâce que le roi fait au fils marque bien l'estime et l'amitié qu'il avoit pour le père. La lieutenance qu'il avoit dans les gardes a été donnée à Marnais , premier enseigne de la compagnie , -et l'enseigne au chevalier de la Villeneuve, qui en étoit aide-major, et l'aide-majorité au chevalier de Vernassal , un des plus anciens exempts.
(1) Cela ne s'est pas trouvé vrai. (ISote de Daugenti. )
Samedi 20 , à Versailles. — Le roi alla raprès-dinée se promener à Marly, cVoù il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur revint de Meudon. Il y devoit avoir le soir comédie ici; mais Monseigneur contremanda les comédiens parce que c'étoit l'anniversaire de la reine mère, et ce respect-là a été fort approuvé au bout de trentesept ans, car elle mourut en 66. — Le roi a fait une promotion de chevaliers de Saint-Louis pour les officiers de ses armées de terre. On a donné la croix à cinq cent douze estropiés ou qui avoient plus de trente ans de service , et le roi nous dit qu'il y en avoit encore plus de cinq cents autres qui méritoient le même honneur et qui avoient le service nécessaire , que le roi a réglé à trente ans. — On eut des nouvelles de M. de Vendôme du 8. Ce qu'on avoit mandé de la capitulation de Bercello n'étoit pas véritable ; mais on croit que la garnison y sera bientôt réduite. On continue à bombarder la place avec plus de succès que les premiers jours. M. de Vendôme assemble quelques troupes, et c'est apparemment pour attaquer les quartiers des ennemis les plus proches de nous ; ils ont encore celui de Bondanella en deçà de la Secchia.
Dimanche 21, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur ne sortit point, et joua le soir à l'ordinaire chez madame la princesse de Conty. — M. le duc de Gesvres* vint ici avant-hier parler au roi; il veut se marier malgré toutes ses incommodités; il a près de quatre-vingts ans. Le roi lui conseilla fort de n'en rien faire ; il lui dit beaucoup de bonnes raisons qui dévoient l'en empêcher, mais il ne gagna rien sur lui. Il veut épouser mademoiselle de la Chesnelaye , petite-tille de madame de Soyecourt et qui aura même un bien considérable; ce mariage fera encore beaucoup de tort au marquis de Gesvres, son fils. — Le mariage du duc de Mortemart avec mademoiselle de Guiscard est entièrement rompu. — Le roi eut nouvelle que les ennemis,
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après avoir canon?!.' et l)om])arclé durant trois jours le chAteau de Sallenihouri; , en avoient lev»i ],. sirj^e; ce château sert fort h la communication du pays du Luxembourg avec Bonn. Lacroix avoit jet(^ quelque mondi^ dans ce eliAtrau et a fait entrer un convoi dans Bonn : le roi a paru très-content de LacroLi sur tout ciela ; les ennemis avoient assez de troupes devant Saffembourp: et il n'y avoit pas deux cents hommes dans le château.
* Cp duc de Gesvres étoit le fléau de sa famille et un des méchants hommes du monde. Il ne se remaria (Jue pour faire mal et dépit à .SOS enfants. I>a première luiit de ces noces il fit au lit si énormément que la pauvre épousée eut gnind'hâte de sauter en place [.sîc,J et grand besoiu de changer de tout. Elle s'en dédommagea bien par la suite.
Lundi 22, à Versailles. — Le roi prit médecine , et tint Taprès-dinée le conseil qu'il auroit tenu le matin. Monseigneur ne sortit point de tout le jour ; il alla au conseil à son ordinaire et puis il y eut comédie. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui ;\ pris le poste de Bondanella, qu'occupoient les ennemis et qui est en deçà de la Secchia ; ils y avoient fait un grand retranchement. M. de Vaubecourt, lieutenant général, fut chai\g-é de cette attaque; il avoit avec lui M. d'Esteing , maréchal de camp, et le chevalier de Luxembourg pour brigadier. Les ettnemis avoient quatre cents hommes derrière ces retranchements. T'n lieutenant-colonel qui les commandoit les abandonna, disant qu'il alloit leiu- chercher du secours. Nos troupes attaquèrent avec iàni de vigueur que les retranchements furent emportés en moins d'une heure. (>n a lait quatre cents prisonniers, parmi lesijuels est le principal officier qui hU demeuré avec eux; il y a eu plus de deux cents hommes des l'e\irs tu^és ou \w\\^s dans la Secchia. Les paysans ont assun^ M. de VaubiMMuirt <pril ne s'est pas sa\nV' vingt-ciUii hommes.; nous n'y avons peivlu que douze ou <piinze soldats. L'action a été fort vii;()ur(Mise , et VaubccourI mandr que le chevalier de Lu.vemi)ourg s'y vst fort distingué.
Mardi '23, à Marly. — Le roi signa le matin à Versailles le contrat de mariage du duc de Gesvres avec mademoiselle delà Chesnelaye, à qui madame deSoyecourt, sa grand'mère, assure après sa mort 200,000 francs. Je ne sais pas ce qu'elle aura d'ailleurs ; je crois que cela approche de 100,000 francs. — Le roi vint ici aussitôt après son diner et ne rentra qu'à la nuit dans la maison. — Traversonne, major du régiment des gardes, étant obligé par sa mauvaise santé de quitter le service , le roi a donné cette charge à M. de Bernière, qui n'est pas un des plus anciens capitaines du régiment. Cette majorité vaut 17,000 livres de rente , et donne lieu de parler souvent à S. M. Traversonne aura la compagnie de Bernière à vendre, et outre cela le roi lui donne 8,000 francs de pension. — On a reçu des lettres de M. l'électeur de Bavière du 10 de ce mois. On assure présentement qu'en comptant ses milices qui sont bonnes il a plus de quarante mille hommes sur pied. — Madame la duchesse de Quintin est de ce voyage pour la première fois. On ne dansera que le premier voyage. Le mariage de mademoiselle de Saint- Aignan se lit à Vaucresson chez M. le duc de Beauvilliers, son frère.
Mercredi 24, à Marly. — Le roi ne fut pas si longtemps au conseil qu'à son ordinaire; il en sortit avant midi pour aller voir planter dans son jardin; on n'y travaille guère qu'à cela durant la gelée. — On eut des lettres du roi d'Espagne du 13 de ce mois. Il compte toujours d'arriver le 16 à Madrid. Il fait lever en Espagne dix-sept mille hommes de pied et six mille chevaux ; l'argent pour cette levée est déjà entre les mains du cardinal Porto-Carrero. On mande que ces levées-là qui sont déjà commencées se font fort facilement , et on espère que cela contiendra le roi de Portugal, qu'on craignoit qui entrât dans l'alliance de l'empereur, des Anglois et des Hollandois. — Le roi donne au marquis deLavardin, qui n'a que dix-huit ans, la lieutenance générale de Bretagne , qu'avoit son père ,
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qui vaut plus do /i 0,000 livres de rente et sur lacjuelle il n'avoit (ju'un brevet de retenue de 50,000 écus. Il épouse mademoiselle de Noailles*, fille du duc »'t c'csl en partie en faveur de ce mariaire que le roi donne la eliarge. Voilà cin(| tilles de M. de Noailles mariées à de grands seigneurs; il en a encore trois ou quatre à marier.
* Ce mariage de mademoiselle de Noailles fut un étrange mariage. Lavardiii avoit épousé en premières noees une sœur du duc do Clievri'use , dont il n'avoit que le marquis de la Châtre, et en secondes noces une sœur du maréchal et du cardinal de Noailles, dont il avoit ce fils unique et deux filles qui épousèrent depuis le duc de Chaulncs et IU'rinij;lien, premier écuyer après son père, mort sans enfants bientôt après lui. Lavardin, mécontent des ISoailles et sentant bien que son lils pouvoit aisément trouver beaucoup mieux, avoit eonstammcul résisté à ce mariage, et en mourant l'avoit défendu à son fils sous peine de sa malédiction, à ses tuteurs sous peine de sou indignation et de trahir sa dernière volonté , et conjuré le cardinal de Noailles avec confiance de ne le pas souffrir. Celui-ci s'y opposa en effet tant qu'il put ; ^nais les tuteurs et le petit garçon furent gagnés. Les Noailles l'éblouirent , les parents les craignirent et le mariage se bâcla (1).
Jeudi 25, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute Taprès-dlnée dans ses jardins. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heures. Le roi et toute la maison royale allèrent les recevoir à l'ordinaire dans le petit salon , jusqu'oii ils arrivent en chaise. Ils furent quelque temps enfermés dans le cabinet du roi , et puis le roi d'Angleterre joua dans le grand salon avec monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne et toutes les dames ; la reine d'Angleterre dcMHMira avec le roi et madame de Maintenon, et j\ huit heures l^L. MM. BB. retournèrent à Saint-(iermain. — Au retour de la promenade, avant que le roi d'Angleterre arrivât , le roi travailla avec Mansart et lui fit changer
(I ) Saint-Simon a bilTé la lif;ne suivante, qui terminait cette addition. « On v»!i ra i>ifnt<H l'effet «le la malt'ilictioii du pôic, dont la IxHino et ancienne maison périt avec ce tils. » Voir l'addition ilii '.ÎO novembre 1703.
un clssein d'un ouvrage qu'il fait faire au bas de ce qu'on appelle ici la rivière, parce que S, M. le trouva trop magnifique pour un petit lieu comme Marly. — M. de Monasterol, envoyé de M. l'électeur de Bavière, et Siméoni, qui étoit avec lui, sont revenus sans avoir pu passer pour joindre cet électeur. Il y a quelques mois qu'on assuroit qu'ils l'avoient joint ; cela s'est trouvé faux.
Vendredi 26, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins; la gelée empêche qu'il puisse chasser. — On mande de Pologne que le cardinal primat fait assembler un synode pour examiner si l'élection du roi de Pologne a été canonique ; on prétend qu'il y a eu beaucoup de nullités dans cette élection et qu'elle est contre toutes les formes. Le roi de Pologne avoit prié le nonce d'agir auprès du cardinal primat, pour rompre cette résolution , mais le nonce ne s'en est mêlé que foiblement. Le roi de Suède continue à ne vouloir point d'accommodement que le roi de Pologne ne soit déposé, et on croit que plusieurs grands seigneurs de Pologne sont dans ses intérêts, — Le marquis de Gramont, qui commande dans Rhinberg, a fait attaquer une redoute que les ennemis avoient fait faire fort proche de la place. On l'a emportée l'épée à la main, on a tué ou pris tous ceux qui la défendoient ; cependant cette place est si fort resserrée et la disette de vivres si grande qu'on croit qu'on sera obligé de l'abandonner.
Samedi 27, à Versailles. — Le roi partit de Marly à cinq heures pour revenir ici. Monseigneur alla de Marly à Meudon diner et revint ici le soir pour la comédie. — M. le comte d'Évreux traite avec M. le comte d'Auvergne*, son oncle , de la charge de colonel général delà cavalerie, dont il lui doit donner 200,000 écus ; la charge ne vaut pas 20,000 livres de rente. Le roi en a donné l'agrément au comte d'Évreux ; mais il veut qu'auparavant il serve dans la cavalerie , et pour cela il va acheter un régiment de cavalerie, et vendra celui d'infanterie qu'il a.
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M. le cardinal de Bouillon lui donne au moins 100,000 francs pour lui aider A, payer cette charge. — Les ennemis asseinhlonl des frou[)es auprès de Traerbach , dont on croU (ju'ils V(Mil«'nt faire le si%e. \a. ville est tn's-;iisée à prendre, mais le château est très-bon, et, s'ils l'attaquent, on song-era à le secourir, et nous en aurons le loisir. On croit nirnie qu'on y fera marcher le maréchal de Tallard.
* Lo coinlc d'Auvergne avoit ou la charge de colouel général de la ravalerie de M. de Turenne à sa mort. Il étoit aneien lieutenant général et avoit bien et longtemps serAi. Il avoit essuyé tous les dégoiits possibles dans cette charge par M. de Louvois, qui haïssoit M. de Turenne et tout ce qui lui apparteuoit. Le roi depuis lit tout ce qu'il put pour engager le comte d'Auvergne de la vendre à M. du Maine sans en pouvoir venir à bout. Cela acheva de le rendre nul dans la cavalerie, et à la fin il ne servit plus, et, pour consoler M. du IMaine, on mit les carabiniers on corps à la fin de 1693, connue ils sont encore aujourd'hui, sous M. du Maine. A la fin, dégoûté d'ailleurs de servir, le comte dKvreux, devenu ami de jM. le comte de Toulouse, obtint l'agrément de la charge de son oncle, que sa persévérance atout souffrir conserva dans sa maison.
Dimanche 28, à VermUles. — Le roi eut nouvelle de l'arrivée du roi d'Espagne à Madrid ; il y entra à cheval le 17 de ce mois, marchant à côté du carrosse delà reine, qui étoit allée au-devant de lui à .Guadala.xara, qui est à deux journées de Madrid. — On mande de Vienne que le 8 le prince Eugène y arriva, et lelend«;main il eut audienc<î de LL. MM. 11. 11 demande de grands secours d'hommes et d'argent sans lesquels il est hors d'»''tiit d<.' pouvoir soutenir la guerre en Italie; mais comme il est impossible de lui fournir ces secours présentement, on pourroit bien le retenir à Vienne et l'employer contre l'électeur de Bavière. L'empereur a neuf mille honim<;s de troupes réglées près de la rivière d'Eus, sur les contins de la haute Autriche. L'électeur de Bavière a fait marcher (quelques IroujK's vers h' haut l*alalina}, «pii on! <aus<'' un»- ::rande «'ponv.inte sur les li-onlièrcs dr Bohème, doni lous les habitants de la campagne se réfugient dans les villes.
Lmidi 29, à Versailles. — Le roi entretint longtemps le maréchal de Tallard, et lui ordonna de se tenir prêt à partir pour aller commander ses troupes sur la Moselle, Il aura quatre lieutenants généraux et six maréchaux de camp dans son armée. Il s'en ira droit à Metz et à Luxembourg et marchera au secours de Traerbach si les ennemis en attaquent le château. — Le roi a envoyé au cardinal de Médicis un brevet pour être protecteur des affaires de France, conjointement avec celles d'Espagne, et depuis ce cardinal a fait mettre sur son palais à Rome les armes de France et celles d'Espagne à la place de celles de l'empereur qui y étoient durant qu'il avoit la protection des affaires de l'empire. — On mande de notre armée d'Italie que les quatre cents François qui avoient été envoyés en Hongrie au commencement de la guerre étoient arrivés, il y a quelques jours, à l'armée impériale et avoient ensuite été échangés avec pareil nombre de prisonniers allemands.
Mardi 30 , à Versailles. — Le roi envoie le maréchal de Montrevel, pour commander en Languedoc, où les soulevés continuent à faire de grands désordres. On dit que M. le comte de Broglio reviendra de ce pays-là pour ne pas servir sous M. de Montre vel, qui étoit moins ancien lieutenant général que lui. — M. de Meyercroon donna part au roi de la naissance du prince Georges , second fils du roi de Danemarck , né le 6 de ce mois. — Le roi a donné la charge de premier président de Besançon au sieur Boisot, qui en étoit procureur général. — Le mariage du duc de Gesvres avec mademoiselle de la Chesnelaye se fit hier à Paris; et on a envoyé à Rome pour avoir la dispense de celui de M. de Lavardin avec mademoiselle de Noailles, parce qu'ils sont cousins germains. — Le marquis de Varennes, d'Ussonet Surville, lieutenants généraux, vont servir sous M. de Tallard; Imécourt, le chevalier du Rozel, le chevalier d'Asfeld, Sousternon et Jeoff reville, maréchaux de camp, serviront aussi dans son
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armée. Le ln'uit coui't parmi les ennemis que rélectcur de Brandel)Oiirg- viendra commander leur armée sur la Moselle.
Mercredi 31, à Versailles. — Le roi alla se pronii.'ner l'après-dinée à Marly ; il y passa encore hier l'après-dlnée. — Toutes les armées sont réglées ; il y aura en Flandre vingt-sept lieutenants généraux et vingt-cinq maréchaux de caxnp dont voici la liste :
MM. Ximeuès , Busca, Gacé , Coigny,
Milord Berwick, D'Usson, Artagnan, Duc de Roquelaure , Chevalier de Gassion, La Motte , Comte de Sohe, Pracomtal , D'Alègre, Duc de Luxembourg,
LIEUTENANTS GENERAUX
MM. Blainville,
DucdeVilIci^oy,
Caylus, Reynold, Courtebonue, Rigauville,
Artagnan, des mousquetaires, Caraman, Surville, Duc de Charost , D'Antin, Liancourt.
MM.Thouy, Surbec, La Châtre, Estrades , Imccourt , Saillaot , Mon tesson , Soustirnon , Labadie , Duc de Guichc , Binon, Moinay ,
MABÉCIIAUX DE CAMP.
MM. Chevalier du Rozel, Prince d'Epinoy , Chevalier de Courcelles, Duc de Mont fort, Duc de laFeuillade, Hessy ,
Chevalier d'Asfeld , Vibraye, Comte dcHorn, .leoffrovillc , Prime de Birkenfcld , Puysi'gur.
J*rince de Rohan ,
JANVIER i705.
Cette armée sera commandée par monseigneur le duc de Bourgogne; il y aura deux maréchaux de France, qui sont Villeroy et Boufflers.
LIEUTENANTS GÉNÉRAUX
MM.Marsin,
Lauuion , Locraaria , Dubourg , Clérembault , Marquis de Gramont,
MM. Magnac, Du Rozel , Saint-Mauris , Hautefort, Druy, Roucv.
MAKECHAUX DE CAMP.
MM. Saint-Laurent,
Comte de Gramont, Sailly, Marivault, Flamanville , Blanzac, Chamarande , Légal! , Thianges , D'Esteing, Clieyladet , Due d'Humières ,
MM. Prince Camille, Forsat , Lée,
Dorington , Sainte-Hermine , Nogerit, Manderseheid , Vailiac, Valsemé, Gévaudan, Vivans , Du Chàtelet.
ARMEE D'ITALIE, commandée par M, de Vendôme.
LIEUTENANTS GENEBAUX.
MM. Vaubecourt, Barbezières , Bezons , Médavy, Saint-Frémont ,
MM.Albergotti, Praslin, Zurlauben, Monlgon, Chemerault.
MABÉCHAUX DE CAMP.
MM.Langallerie, MM.P'Arennes, Bouliiîiieux , Galmoy,
Chartogue , Yaudrey ,
Murçay , Goesbriaiit,
Narbonne, Bérulle.
Aubeterre,
11 y a plusieurs des anciens officiers généraux qui ne serviront point : M. le duc du Maine , M; le grand prieur, MM. de Vins , de Bertillac, de la Bretèche, de Mélac. On prend sur rrrmée de Flandre les officiers généraux qui vont sous les ordres de M. de Tallard.
Jeudi V février, à Versailles. — Le roi alla encore l'après-dinée à Marly pour achever d'y régler ce qu'il fait faire au bas de la cascade qu'on appelle la rivière. — 11 arriva un courrier du maréchal de Villars, qui mande que le prince Louis assemble des troupes qui s'avancent vers Huningue. M. de Villars en assemble aussi, et l'on croit que tous les officiers d'Allemagne vont avoir ordre de partir. — Le jeune marquis d'Alègre, qui avoiteu l'agrément pour acheter le régiment du roi de dragons , n'ayant puconvenir duprixavecle comte de Nogent, (|ui en est colonel, a acheté celui de cavalerie qu'avoit le comte de Tillière, qui par sa mauvaise santé est obligé de quitter le service ; c'est lerégiment royal des Cravates , et il l'achète 50,000 livres. — Un capitaine de vaisseau nommé [ Polhecourt ] a attaqué et pris ù. l'abordage un vaisseau angloisoù il y avoit plusieurs officiers et soldats pa.ssagers. L'action a été fort vigoureuse, et voil.V la troisième fois que ce même capitaine a abordé et pris des vaisseaux ennemis. — La Ferronnaye , anci«;n mestre de camp de cavalerie, étant obligé par sa mauvaise santé de ({uitler le service, veudit il y a quelques jours son régiment à son frère , (jui étoit capitaine de cavalerie.
Vendredi 2, à Versailles. — Le roi, avant que d'aller
à la procession des chevaliers , lit assembler le chapitre , dans lequel M. de Torcy rapporta les preuves du marquis de Villarranca et du comte de Marsin ; ensuite on marcha à la chapelle, et après la messe M. de Mfrsin fut reçu. L'après-dlnée , le roi entendit le sermon , vêpres et le salut; toute la maison royale assista à toutes les dévotions de la journée avec lui; monseigneur le duc de Bourgogne, madame la duchesse de Bourgogne communièrent avant la procession. — On mande d'Angleterre que, sur les fortes instances des Hollandois, la reine avoit promis d'augmenter ses troupes de dix mille hommes, mais à condition que la Hollande rompra tout commerce de lettres avec la France et l'Espagne, condition qui sera fort dure et qu'on ne croit pas même qui soit acceptée par les Hollandois. — On mande de Madrid qu'il parolt un commencement de désunion entre les cardinaux d'Estrées et Porto-Carrero , et que ce dernier ne veut plus être de la junte. On croit pourtant que cette affaire se raccommodera. Les nouvelles levées se font en ce pays-là avec beaucoup de succès.
Samedi 3, à Versailles. — Le roi, tous ces jours ici, au retour de la messe, a donné l'ordre de Saint-Louis à plusieurs officiers de ceux qu'il avoit nommés ces jours passés. Il le donna à monseigneur le duc de Bourgogne il y a huit jours , et il ne lui donna point en particulier dans son cabinet comme il avoit fait à Monseigneur quand il le reçut. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la tête de tous les ofiiciers qui furent reçus ce jour-là. — Le roi a donné aujourd'hui pour 25 ou 30,000 écus dépensions à plusieurs officiers ; la plus considérable de ces pensions n'est que de 500 écus, et c'est Dauria , ancien brigadier de cavalerie, qui l'a eue. — Tous les officiers de l'armée d'Allemagne ont ordre de partir, c'est-à-dire les brigadiers, les colonels et tout ce qui est au-dessous; il y a aussi quatre lieutenants généraux et quatre maréchaux de camp qui partent. Les' lieutenants généraux
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sont : du Bourg, Clérembault, Saint-Mauris et Magnac; les maréchaux de camp : Cliamarantlc, du CliAtclet , Vivans
et — Le maréchal do Montrevel prit congé du roi pour
aller commander les troupes en Languedoc ; on augmente encore sa petite armée de ([uelques régiments ([u'on fait venir d'Italie. Les soulevés de ces pays-là ont déjà été battus en une ou deux petites occasions et continuent leurs désordres avec beaucoup d'insolences et de cruauté. — L'aprés-dinée le roi alla se promener à Trianon, et le soir il y eut comédie.
Dimanche \, à Versailles. — Le roi , après son diner, entretint longtemps dans son cabinet le maréchal de Tallard, qui ensuite prit congé de S. M. pour aller conunander l'armée de la Moselle. Le roi lui dit qu'il avoit reçu nouvelle que les ennemis, après avoir pris la petite ville de Traerbach, qui n'est point fortifiée et où nous n'avions que cent hommes, s'étoient retirés sans oser entreprendre d'attaquer le château et qu'ils avoient rembarqué leurs canons sur la Moselle. — Busca, lieuîenant des gardes du corps, quitte cet emploi, et le roi donne sa l)rigade à son fils, qui étoit exempt et qui deviendra par là enseigne en la place de Longuerue, qui monte à la lieutenance. Barsum,.lieutenant dans la môme compagnie, qm est la compagnie de Lorges, se retire ne pouvant plus servir; le roi lui donne 2,000 écus de pension. Desfourneaux montera à la lieutenance, et l'enseigne sera donnée à quelque mestre de camp de cavalerie; carie roi fait monter alternativement aux enseignes un exempt et un officier de cavalerie. — Le comte de Poitiers est obligé par sa mauvaise santé à quitter le service ; il est colonel d'un régiment de dragons et a toujours servi avec beaucoup de distinction.
Lundi 5, à Versailles. — Le roi dîna de beaucoup meilleure heure qu'à l'ordinaire. Le conseil de dépèches fut fort court , et après son dîner le roi alla courre le cerf d;ins son parc «le Marly, fit, après lu chasse,
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alla voir les travaux qu'il fait faire à Marly, où il demeura jusqu'à la nuit. Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera quelques jours. — J'appris que Flavacourt, fils de celui qui étoit gouverneur de Gravelines et à qui on avoit ôté son emploi, parce qu'on le soupçonnoit de s'être battu , avoit été fait colonel de dragons dans les troupes du roi d'Espagne en Flandre. Il a eu l'honneur de faire la révérence au roi, qui a eu la bonté de lui témoigner qu'il étoit lîien aise de ce que le roi d'Espagne, son petit-iils, l'avoit employé. — Le maréchal d'Huxelles arriva le matin ; on ne sait point encore où il sera employé cette année. — On eut nouvelle d'un grand trem- Ijleraent de terre arrivé à Rome le li du mois passé. Il a endommagé beaucoup de palais; toute la ville crut être abîmée , et le pape donna la bénédiction in arliculo morlis. Ce tremblement fut suivi d'une inondation furieuse; on n'en avoit jamais vu de pareille à Rome, et le 16 au soir, quand le courrier en partit, on sentoit encore des secousses qui causoient de grandes appréhensions. On n'a point de nouvelles de Naples, d'où l'on craint d'apprendre de funestes effets de ce tremblement. Mardi 6, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à Marly, et n'en revint qu'à la nuit malgré le vilain temps qu'il fit toute la journée. Madame la duchesse de Rourg'ogne passa l'après-dinée à jouer chez madame la Duchesse.— Le maréchal de Tessé arriva le matin, revenant de l'armée d'Italie, et le maréchal de Château-Renaud arriva le soir, revenant d'Espagne. — Il arriva avant diner un combler du maréchal de Villars, et depuis son arrivée on a pressé encore davantage les officiers d'Allemagne de partir; on croit que nous avons quelque grand dessein de ce côté-là. Un valet de chambre du roi d'Espagne arriva un peu après. S. M. C. l'a fait partir sans lui donner le temps d'apporter des lettres d'aucun particulier, et l'on croit qu'il s'agit du démêlé qu'il y a à Madrid entre les cardinaux Porto-
Cari'ero cl d'Estrées; on ne nous en dit point encore les détails, — Les Suisses ont consenti, il y a déjà quelque temps, à une levée de quatre mille hommes pour servir le roi d'Espapiie dans le Milanez; il y en a déjà quelques tonipaji^iiies arrivées en Italie. — Depuis que le maréchal de Tessé a quitté Mantoue , on y a mis le chevalier de Bezons pour y commander ; la duchesse de Mantoue n'en est point partie ; elle n'a ])(>iiit suivi le ducsonmari, qui est présentement à Casai.
Mercredi 7, d Vemailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour, et en sortant de son diner il passa chez madame de Maintenon. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur, qui étoit venu ici le matin pour le conseil. Madame la duchesse de Bourgogne dina chez madame de Maintenon, et sur les trois heures elle alla à Meudon, d'où elle ramena messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. — Le roi dit à son dhier queson armée d'Allemagne passeroit le Bhin dimanche ou lundi. Le maréchal d(; Villars lui mande, par le courrier qui arriva hier, que les premières troupes passeroient le 1 0. — Outre M. de Kérouert. lieutenant de gendarmerie, qu'on sait il y a longtemps qui veut quitter, il y a encore deux autres lieutenants de ce corps qui demandent à se retirer, cpii sont MM. de Beaujeu et de Dromcsnil. — M. le cardinal de Noailles eut le matin une'audience fort longue du roi. On tAche ;\ terminer doucement l'aflaire des quarante docteurs, mais on a exilé celui qui aété le plusenqdoyéà leur faire faire les signatui'es. — M. deSaiut-Sernin, (jui avoit entrepris de lever un nouveau régiment de dragons, s'él;int mal accpiitti' de son enq)]()i , a été cassé , et on a donné le r(''gimenl d(; dragons au mai'quis de Bannes, colonel réformé, qui achèvera de mettre ce régiment en état de servir.
Jeudi H, à Versai Iles. — Le roi alla se promener Taprèsdhiée à Mîirly. Monseigneur aila de Meudon à l'opcia à
Paris avec madame la princesse de Conty, qui étoit allée diner avec lui. — Il arriva encore un courrier d'Espagne qui est parti de Madrid Ip 27. Les démêlés qu'il y a dans cette cour-là ne laissent pas de faire un petit embarras ici, et on a fait repartir ce soir le courrier qui arriva avanthier. — Lé roi a permis à M. Digny de vendre le régiment de Touraine, dont il étoit colonel; ill'avoit acheté. Il y a eu d'autres colonels qui ont demandé à se défaire des régiments que le roi leur avoit donnés et qu'il ne leur permet pas de vendre. — Les lettres de Metz portent que les ennemis assiégeoient présentement le château de Traerbach, qu'ils y avoient ouvert la tranchée et qu'on entendoit tirer beaucoup de canon ; les ennemis ont quinze ou seize mille hommes à ce siège. — La duchesse de Gesvres prit son tabouret au souper du roi; la duchesse du Lude l'avoit présentée à S. M. à son retour de Marly dans la chambre de madame de Maintenon. — M. de Chamillart a ôté M. Valée, qui avoit chez lui le l)ureau des finances, et a mis en sa place M. le Rebours, parent proche de madame de Chamillart. Le roi donne 4,000 francs de pension à M. Valée.
Vendredi 9, à Vresailles. — Le roi donna le matin une longue audience au maréchal de Tessé ; il en donna hier aussi une fort longue au duc d'Harcourt. Le roi alla tirer l'après-dinée. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer de leur c^té , et , à la chasse , monseigneur le duc de Berry se trouva mal; monseigneur le duc de Bourgogne le ramena promptement ; on le mit au lit et on le fit saigner pour la première fois de de sa vie, il y avoit beaucoup de répugnance , et M. Fagon voyant que cela étoit absolument nécessaire [sic]. — M. de îSeufchâtel mourut cesjours passés à Paris. Il laisse deux lilles, quiserontrichespar les avantages que madame de Nemours lui avoit faits en le mariant. Il étoit bâtard du comte de Soissons, le prince du sang. 11 avoit épousé une sœur du duc de Luxemliourg, qui est présentement brouil-
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lue avec iiiacUime de Nemours. — On a des lettres de M. l'électeur de Bavière fort fraîches; il marchoit à Neuhourir sur le Danube pour l'attaquer, maison craint que les troupes des Cercles qui en sont proches n'y entrent en jissez grand nombre pom* en)j)ècher ce siège. Neubourg est cl l'électeur palatin.
Samedi iO, à Verrai lien. — Le roi, à son lever, choisit le duc dllareourt pour remplir la charge de capitaine des gardes du corps vacante par la mort du maréchal de Lorges. lly a 500,000 livres de brevet de retenueà payer; le roi lui donne un brevet de retenue de pareille somme, et il n'a point attendu que le duc d'Harcourt le lui demandât. Dans l'audience que le duc d'Harcourt eut ces jours passés , il eut sujet de croire que le roi le destinoit pour remplir cette place. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur revint de Meudon. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme qui n'apporte point de nouvelles considérables ; il dit seulement que l'armée des ennemis est fort dépérie, mais qu'ils at^ tendent de grands secours. Le prince Eugène y doit retourner au commencement du mois de mars ; ce général les assure qu'avant le mois de mai l'empereur leur enverra beaucoup de troupes et de l'argent de quoi les payer. — Le bailli de Hautefeuille , ambassadeur de Malte et grand prieur d'Aquitaine, est à l'extrémité à Paris. On dit même qu'il est mort , mais que sa famille a des raisons pour ne le pas publier ; il a 4-0,000 écus de rente en l)énéfices ou en commanderies.
Dimanche 11, à Veraailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. La maladie de monseigneur le duc de Berry n'a eu aucunes suites, et il recommence X mener sa vie ordinaire. — Le comte de Nogcntavendu le régiment des dragons du roi à M. de Carmain,qtii lui en donne 45,000 écus. (1) M. de Nogent prend en payement pour 50,000
(l)Ce inarclié-làn'a pu se cunclure, ainsi cela nV«l pas vrai. (AotedeDang. }
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francs une enseigne dans la gendarmerie qu'a M. de Carmain, et la femme de M. de Carmain, qui est fort riche et qui étoit veuve de Lagny, directeur du commerce, paye pour son mari le reste de la somme. — On assure que le dessein des Anglois et des Hollandois étoit d'aller dans l'Amérique, mais qu'ils n'avoient pu convenir entre eux ni avec l'empereur du partage de leurs prétendues conquêtes, et que cela avoit rompu tout leur dessein, et qu'ils prenoient le parti d'aller en Portugal, et que pour cela, au lieu du duc d'Ormond, nommé pour commander les troupes de débarquement, ils a voient choisi le duc de Schomberg, comme un homme dont le nom et la personne sera plus agréable aux Portugais. On dit que ce changement de dessein est ce qui a retardé l'armement de leur flotte, qui devoit être en mer il y a plus d'un mois.
Lundi 12 , à Versailles. — Le roi apprit par un courrier de M. de Villars que M. de Bavière avoit pris Neubourg sur le Danube la nuit du 3 au 4. La place est mauvaise , mais elle est importante ; elle ne s'est défendue que vingt-quatre heures. 11 y avoit dedans deux mille hommes de l'électeur palatin; on en a tué quatre ou cinq cents, et M. de Bavière a envoyé le reste de la garnison dans le dedans de son pays vers Munich. Us sont prisonniers de guerre , et il n'y a point de cartel. Madame l'électrice palatine , la mère, étoit dans la place; elle n'en avoit point voulu sortir, quelques offres que lui eût faites M. de Bavière ; on ne mande point ce qu'elle est devenue. Le comte de Stirum avoit rassemblé quatre mille hommes des troupes de l'empereur pour secourir la place , mais il y est arrivé trop tard. Il avoit voulu engager le cercle de Franconie à se joindre à lui , mais ils se sont excusés disant qu'ils n'étoient point en état de se mettre en campagne. Le courrier de M. de Villars dit que toutes nos troupes achèveront aujourd'hui de passer le Rhin à Neubourg.
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MardiiS, à Vcruailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur courut le loup. Le soir, chez madame de Mainlenon , le roi travailla à son ordinaire avec M. de Pontchartrain ; la séance fut longue , et le roi régla tout ce {jui regarde la marin<; pour cette année, c'est-à-dire ce qu'on doit mettre de vaisseaux à la mer et les olïiciers qui les commanderont. M. Chamillart vint ensuite à neuf heures et demie, et nous sûmes que Hhimherg sétoit rendu, niais que le marquis de (Iramont, tjui connnandoit dans la place, avoit eu la capitulation qu'il avoit désirée et dictée même. 11 y avoit dans la place quatre bons l)ataillons, qu'on envoie à Louvain; il n'y avoit plus (jue pour huit jours de vivres dans la place. — M. de Druy, qui avoit sous ses ordres vingt-cinq bataillons et trente escadrons sur la Sarre, marche en Alsace avec cpiinze bataillons et vingt escadrons et remplace par là une partie des troupes qui ont passé le Rhin avec M. de Villars. Les trente bataillons qui seront de l'armée de M. de Tallard s'assemblent le 13, le lï et le 15.
Mereredi IV, àMar/y. — Le roi, après son dîner, partit de Versailles pour venir ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Il y aura des ])als ce \oyage, et on a amené tous les danseurs et toutes les danseuses de la cour. — On ap[)rit par un courrier du marquis de Bedmar, qui passa hier à Versailles revenant de Madrid , que le roi d'Esi)agn»; avoit donné au cardinal Porto - Carrero le conmiandement de son régiment des gardes achevai *; il éloit vacant depuis la mort de Castanaga. On espère toujours (pu: les démêlés ([u'il y a dans cette cour-là liniront l)iciitôt, mais on craint qu'ils ne soient l'omentés l)ar un des grands, qui voudroit avoir part au gouvernement.— IjC comte d'Autel, gouvci-neur de ïiUXcMubourg, mande que les ennemis eouliniuMit le siège du château de Traerbach, qu'ils ont étaldi plusieurs batteries de c«- M(»n rt deux batteries de bombes (pii <ni( dt'jà lait assez, de désordres, et (|iril est à < raiiidre <|ue les tK^ipes
qu'on assemble pour faire lever le siège n'arrivent trop tard.
* On voulut conteuter le cardinal Porto-Carrero de ce bizarre présent du régiment des gardes. IMadame des Ursins avoit empaumé entièrement la reine d'Espagne, et cette reine le roi son mari. Madame des Ursins vouloit gouverner, et ne se put contenter d'une simple influence. Les cardinaux d'Estrées et Porto-Carrero ne s'en aperçurent que quand il n'en fut plus temps, outre qu'ils comptoient sur leur plus qu'ancienne amitié avec elle , le premier ayant toute la confiance de notre cour et le second toute l'autorité quil tiroit d'avoir fait faire le testament de Charles II et d'avoir été deux fois régent avec toute-puissance , n'inîagiuant pas d'avoir à lutter contre une femme, simple dame d'honneur. Cette lutte néanmoins ne tarda pas , et la chute des deux cardinaux en Espagne en fut une prompte suite , et de tous ceux qui avoient eu part au testament ou depuis aux affaires ou à la confiance ou même à la familiarité du roi , excepté trois ou quatre François du bas étage dont elle sut bien s'assurer. Il sera plus d'une fois mention d'elle dans la suite.
Jeudi 15, àMarly. — Le roi, au sortir de la messe alla courre le cerf dans son parc; Monseigneur et messeigneurs • Sfig enfants étoiehtà lâchasse. 11 y avoit plus d'un mois que monseigneur le duc de Bourgogne n'y avoit été; ils revinrent dîner ici à leur ordinaire; Madame étoit à la chasse. Lesoiril y eutbalavant souper, etle roi y demeura presque jusques à la fin (l).Lesdanseusesétoient: madame la duchesse de Bourgogne, madame d'Armagnac, les duchesses de Monaco et de Villeroy, mademoiselle d'Elbeuf, mademoiselle de Melun , la comtesse d'Ayen , mesdames de la Vrillière, de Brancas et de Ghaumont et mademoiselle de Solre ; les danseurs : monseigneur le duc de Berrv, M. le duc d'Orléans, M. le comte de Toulouse , le
(1) « Le soir à sept heures et demie il y eut bal daus le grand salon, (iii'oii peut dire avec justice être le lieu de toutes les maisons royales le plus commode elle plus beau pour uue st;mljlai)lc tète Le bal lïit sérieux et sans mascarades. Les dames y turent fort pan^-s, mais sans roi)es , .selon l'usage de \lariy. Madame Ja ducliesse de Hoursogne se distingua fort et par son ail et par sa danse. » (Mi-rcvre de février, pages ^78 et :^80. )
foiilie de Brionne, les ducs de Monaco, de Luxembourg et de Villei'oy , le chevalier de Sully, les marquis de la ChAtre , de Cirignan et de Brancas. Le eomti- de Brionne tomba en dansant , et se blessa assez pour ne pouvoir plus danser de longtemps. — On mande de Hollande que le comte d'Alhlone, qui commandoit leur armée, étoit mort de maladie à Ulrecht; il étoit feld-maréchal.
Vendredi 16, à Marly. — Le roi après la messe alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseig-neur alla courre le loup , et messeig-neurs ses enfants demeurèrent ici ; le roi revint dîner à son ordinaire. — Il est arrivé des bateaux de Troyes à Paris ; ainsi l'entreprise de rendre navigal)le la rivière de Seine depuis iNogent jusqu'à Troyes a réussi, quoique jusques ici on l'eût crue impossible. — On mande de Kome que le tremblement déterre du IV janvier a causé une grande désolation dans l'État ecclésiastique ; la ville de Nerva et quelques autres moins considérables ont été presque entièrement ruinées, et les habitants ensevelis sous les ruines. Le désordre a été assez grand aussi dans le royaume de Naples , mais le tremblement a fait peu de mal dans la capitale. — Le roi de Pologne, se trouvant pressé par le roi de Suède , qui veut toujours le faire déposer, rappelle les huit mille Saxons qu'il avoit prêtés à l'empereur sur l'espérance qu'on lui avoit donnée de fivire son accommodement avec le roi de Suède.
Samedi 17, à MarUj. — Le roi courut le cerf le matin dans son y>{\yv\ Madame étoit à la chasse, mais Monseigneur et messeigneui's ses enfants n y étoient pas. Le soir il y eut bal avant souper; mademoiselle de Charolois y dansa j)our la première fois et coucha ici; elle dansa même fort bien, et le roi lui fit beauco4q> d'amitiés. Madame de Maintenon parut un monu'iit un l)al poui- la \oir danser; mademoiselle de Charolois n'a p.is encore dix ans. — Les di\-hnil niillr hommes ck* recrut- <pi'on
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envoie à l'armée d'Italie sont en marche; la plus grande partie a déjà passé Lyon, et il y en a même qui doivent déjà être arrivés en Italie. Barbezières, lieutenant général dans cette armée , en est parti il y a plus d'un mois ; on ne doute pas que ce ne soit par ordre et pour quelque dessein. On soupçonne qu'il est allé dans la Valteline pour connoitre tous les passages de ce pays-là , et sonder les intentions des Grisons en cas que nous leur demandassions passage sur leurs terres; mais jusques ici ce n'est qu'un raisonnement, et on ne parle point même publiquement de son voyage. — Le bailli de Hautefeuille, qu'on avoit dit mort au roi, est un peu mieux présentement.
Dimanche 18, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire, et se promena toute l'après-dinée dans ses jardins. Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne étoient à sa promenade. Le soir après souper il y eutbal; le roi y demeura jusqu'à une heure (1). — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti de Guastalla le 12; il n'apporte aucunes nouvelles, et M. de Vendôme ne l'a envoyé que parce qu'il a ordre d'en envoyer de temps en temps, quoiqu'il ne soit rien arrivé. On fait encore venir cinq bataillons de cette armée pour envoyer en Languedoc, et on y envoie encore un bataillon de l'armée d'Allemagne; mais on commence à espérer qu'on n'en aura pas grand besoin en ce pays-là, et on vient de recevoir nouvelle que Julien avoit attaqué auprès d'Alais sept ou huit cents de ces fanatiques , qu'il en avoit tué trois cents, que le reste avoit jeté les armes et s'en étoit fui dans les montagnes. Julien n'a perdu que deux
(1) « Le bal ne commença qu'après le souper; Sa Majesté y resta jusqu'à minuit et demi; il ne finit néanmoins qu'à deux heures et demie, il lut, ainsi (|ue les deux premiers, sericnv et sans mascarades. On y daiisa, comme aux premiers, toutes les vieilles danses et celles d'Angleterre. Madeiiioiseile de Cliarolois y hrilla tort, et toutes les dames y turent magnitiquement vêtues. » ( Mercure de lévrier, page 283. )
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soldats à cettealïaii'o, mais nous y en avons perdu ciu- «[uantecejoui'-làaviinliju'il .uTiviU; il avoit Irouvr Tall'aiic conuncnit'c. \a' maréchal de Montrevel éloit arrivé au Pont-Saint-Esprit, et c'est lui qui a envoyé le courrier.
Lundi 19, à Marhj. — Le roi se promena tout 1<' malin et toute raprès-dinée dans ses jardins maleré la pluie. Le soir il y eut bal avant souper. Pendant que le roi y étoit, Nyert, son premier valet de chambre en quart i(îr, lui apj)orta une lettre de M. de Chamillart, qui est à rÉtaiii: el (jui lui mandoit (pie M. de Villars avoit passé le Khin. qu'il est content de toutes les troupes qu'il a avec lui , qu'il lui est arrivé trois bataillons des régiments nouveaux , qui sont en bon état et paroissent quasi connue les vieilles troupes. — Le mariage de M. de Lavardin avec mademoiselle de Noailles se fit le soir à Versailles. — On mande de Hollande <pu' presque toutes les yvovinces ont enlin consenti à l'interdiction de tout commerce avec la France et l'Espagne, comme l'Angleterre l'avoit souhaité, mais avec la restriction que ce ne sera ([ue pour un an et à commencer du mois de mai. Les Anglois vont travailler présentement à lever ou à acheter des princes d'Allemagne les dix mille hommes d'augmentation. La grande flotte angloise et hollandoise ne sera [)rète à mettre à la voile qu'au mois de mai ; ils ont une vingtaine de vaisseaux qui sont présentement prêts à mettre à la mer, et ils l'ont toujours courir le bruit que c est pour les envoyer en Poitugal.
Mardi '20, à MarUj. — Le roi. Monseigneur et messeign<'urs ses cnlants, au sortir delà messe, allèrent couri'e h; cerf. Madame étoit aussi à la chasse, et le roi revint diner ici à l'heure ordinaire. Le soir, après souper, il y eut bal en masque, où il n'entra que des gens masqués; le roi lui-même avoit fait l'aire; une robe; de chaud )re de gaze, <pril mit par-(l<ssus son liabil. Madame la princesse de Conly, <|ui \\r danse |)his aux bals ordinaires, dansa init'dx (|U(' laiiiaiN; on piil à daiisrr la ducluîssc d«' Yen-
tadour, qui alla prendre le roi ; il fit la révérence et alla prendre la princesse d'Épinoy. Monseigneur fit une mascarade qui réjouit fort le roi ; on trouva que son habillement et sa marche, qu'il contrefit, ressembloient fort au vieux duc de Gesvres. Le liai dura jusqu'à quatre heures et demie, mais le roi en sortit avant une heure (1). — Le roi à son coucher commanda au major de son régiment des gardes que ce corps lut prêt le 6 du mois qui vient, pour passer en revue devant lui et pour marcher à Farmée quatre jours après. Les gardes du corps sont commandés aussi pour la revue au 8 de mars et pour marcher ensuite. — M. de Lavardin prend le nom de marquis de Beaumanoir.
(1) 'Le mardi gras le roi courut le matin le cerf dans le parc de Marly. Monseigneur et Madarhe l'y accompagnoient. Sa Majesté fut de retour à midi et un quart et se promena après son dîner dans les jardins. Le souper fut servi à neuf heures et demie, et la mascarade commença à onze heures dans le salon. Le roi défendit expressément qu'on y laissât entrer personne <le quelque considération qu'elle fût sans être masquée, à l'exception des garçons du château, ce qui fut ponctuellement exécuté , même après que le roi se fut retiré pour se coucher. Le roi y entra avec une robe de gaze qu'il mit par dessus son habit ordinaire et un masque. Cet exemple fut suivi, et généralement tous ceux qui se trouvèrent à Marly se masquèrent : capitaine et officiers des gardes du corps , grands et petits officiers de la chambre et de la garde-robe , officiers de la garde françoise et suisse; en un mot tous ceux qui voulurent voir cette fête. Il y eut plusieurs bandes de masques en habits uniformes. Monseigneur et M. le marquis d'Antin figurèrent habillés en vieux seigneurs du temps passé avec des pourpoints, des hauts de chausses larges et des rubans aux côtés, perruques grises , manteaux , rabats et ailes de moulin sur les souliers. Monseigneur le duc de Boingogne, M. le duc d'Orléans et M. le comte de Toulouse entrèrent chacun à la tête de leur troupe, et madame la duchesse de Bourgogne conduisit la sienne de bonne grâce. Les habits de cette troupe étoient simples et sans aucune dorure ; ils étoient de velours bleu avec une ceinture et avec une petite cale , avec une plume sur la tète portée de côté. Outre ces troupes uniformes , il y eut plusieurs masques singuliers de l'un et de l'autre sexe. Les spectateurs eurent un plaisir infini de revoir danser des dames <[ui ont trop tôt renoncé à la danse. -ALulame la duchesse de Bourgogne se distingua fort, et mademoiselle de Charolois surprit tout le monde. Nos \ ieilles danses les jilus vives et relies d'Angleterre furent souvent recommencées. » (Mercure de février, pages 284 à 289.)
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Mercredi "21, à Marly. — Le roi reçut hier au soir des lettres de Julien, qui mande le détail de ce qui s'est passé en Languedoc contre les fanatiques de ce pays-là. 11 croit qu'ils ont encore plus perdu de monde qu'on ne l'avoit <lit dabord ; ceux (pii sont restés ont jeté leurs armes, thi leur a pris dix-huit mulets qui portoient toutes leurs munitions de guerre, M. de Brogiio et M. deBasville sont allés au-devant de M. le maréchal de Montrevel , et il ne paroît pas que ni l'un ni l'autre songent à quitter leui"s emplois dans cette province. — L'affaire des quarante docteurs de Sorbonne est terminée ; ils ont donné par écrit une explication de leurs sentiments, dont M. le cardinal de Noailles et M. de Meaux ont été également contents. — 11 arriva le matin des nouvelles de Traerbach : les ennemis avoient fait sommer Baravy, qui y commande, il leur a répondu qu'il n'étoit point en état de songer à se rendre. Us l'ont fait sommer une seconde fois , le menaçant, s'il ne se rendoit, de ne lui plus donner de quartier; à cela il a répondu que quand ils l'auroient pris ils seroient les maîtres de faire de lui ce (piil leur plairoit ; mais qu'il se défendroit jusqu'à l'extrémité. Après cette dernière réponse, ils ont retiré le canon de leurs batteries, et changent le siège en blocus, qui apparemment ne sera pas long, car M. de Tallard marche et devoit être à Trêves le lî) avec la tête de ses troupes.
Jeudi 22, à Marli/. — Le roi lit dire le matin à M. de Tessé par M. de Chamillart qu'il pouvoit faire revenir son (''quipage d'Italie et que dans peu de jours il sauroil sa destinée pour cette campagne. Sur les huit heures du soir, M. de Chamillart, qui éloit allé à l'Étang, amena au roi, chez madame de Maintenon, le chevaber de la Vrillière, colonel de dragons, (|ue le maréchal de Villars envoie à S. M. pour lui lendr*^ comj)te des heureux commencements de son entreprise sur le fort de Kehl. (le uiar(''chal acheva de passer le Uhin le 1 V, marcha le 15,
le 16, le 17 et le 18, et arriva le 19 sur la Quinche (1) sans avoir trouvé nulle opposition dans sa marche, qui est de près de vingt lieues d'Allemagne. Le prince Louis de Bade n'apas pu apparemment rassembler ses quartiers; il n'avoit que douze bataillons ensemble commandés par le général Pibrac, qui, à l'approche de nos troupes, a fait plier tous les drapeaux, les a emportés et a ordonné à l'infanterie de se sauver dans les bois comme elle pourroit. Les ennemis avoient près de cinquante forts ou redoutes, qu'ils ont tous abandonnés, et dans plusieurs de ces forts il y avoit du canon et des munitions. Ils étoient tous gardés par les milices du pays, qui n'ont point songé à les défendre. Quelques centaines de hussards, dont nous avons formé des compagnies à Strasbourg des déserteurs de l'année passée, et quelques troupes de dragons ont suivi pendant trois heures l'infanterie ennemie, qui se sauvoit dans les bois , et on a pris quelques prisonniers. Le prince Louis avoit été lui-même, le matin du 19, dans le fort de Kehl, où il y a quatre mille hommes de garnison ; c'est beaucoup trop pour une si petite place . Elle fut entièrement investie le 19 au soir, et le chevalier delà Vrillièreen est parti le 20 au matin. On a trouvé beaucoup de magasins de fourrages, et le maréchal de Villars mande au roi qu'il espère que sa cavalerie ne lui coûtera rien cet hiver ; il mande aussi qu'il compte d'établir des contributions assez avant dans le pays. Il croit pouvoir ouvrir la tranchée devant la place les derniers jours de la semaine. Le prince Louis aura peine à rassembler beaucoup de troupes et encore plus à faire lever le siège , la place étant très-difficile à secourir. Notre pont au-dessous de Strasbourg est fait, et nous en faisons descendre un que nous avions fait à Altenheim ; ces deux ponts rendront la communication avec Strasliourg aisée , et on les a faits hors de la portée du canon de Kehl. C'est par le
(1) LaKint/ig.
pont que nous avions à Altenheim que M. de Druy a joint avec les troupes qu'il amenoit de dessus la Sarre. 11 y a présentement dans l'armée de M. de Villars quarante-huit bataillons et soixante-trois escadrons, et ce maréchal se loue Ibrt des troupes.
Vendredi 23, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf et revint dîner ici. Monseitrneur courut le loup. — Le roi a fait partir Lappara pour aller conduire les travaux au siège de Kehl. 11 n'y a que quatre bastions à cette place et deux grands ouvrages à corne; les forts du Rhin et des lies ont été rasés par la paix de Ryswyck. — Barbezières, dont le voyagea été longtemps à se faire et qu'il seroit à désirer qu'il le fût encore, alloit trouver M. de Bavière pour prendre des mesures avec S. A. E. et pour servir dans son armée si elle le jugeoit à propos; mais par les nouvelles qu'on en a eues il étoit encore à Coire. 11 espère toujours pouvoir passer; mais présentement que le bruit de son dessein est répandu , le passage deviendra plus difficile, et on croit qu'il sera obligé de retourner à l'armée d'Italie. — Par les dernières lettres qu'on a de M. de Vendôme, qui sont du IG au malin , ou apprend que l'armée des ennemis est considérablement diminuée ; les Danois ont presque tous déserté , et trois colonels des leurs sont retournés en Danemailv, les troupes n'étant point payées. Quelques colonels allemands même se sont retirés , et on compte qu'il ne leur reste pas plus de dix mille hommes ; que cette armée souffre fort. Le prince Eugène demandoit vingt-cinq iiiillt! hommes d'augmentation , et on ne lui en fait espérer que six, qui ne pourront marcher qu'au mois de mai.
Samedi 2V, « Versailles. — Le roi partit de Marly sur les trois heures , et alla à Saint-Oermain voir le roi et la reine d'Angleterre ; il arriva ici sur les dix heures. Monseigneur le duc de Bourgogne en partit en mèine teinps que S. M. pour venir ici et se confessa en arrivant; il ne
jouera point durant tout le carême. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry s'amusèrent à jouer dans le salon de Marly , et ne revinrent ici qu'à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne , en arrivant, alla chez madame de Noailles voir la noce (1). — Le roi, en sortant de son diner à Marly , reçut un petit, billet de M. de Ghamillart, qui lui mandoit que M. de yillars écrivoit du 21 que les ennemis avoient abandonné Wilstet, Offembourg et Gengenbach, qui sont sur la Quinche. Offembourg est rebâti , et ils en avoient un peu rétabli les fortifications; c'est l'endroit où l'on croyoit que le prince Louis pourroit rassembler ses troupes, s'il sôngeoit à entreprendre de secourir Rehl. Ce prince a mandé à M. de Villars qu'il le prioit de se ressouvenir de leur ancienne connoissance et d'épargner ses terres , particulièrement sa maison de Rastadt ; il l'a fait rejxitir depuis peu et y faisoit sa résidence ; elle est à dix ou douze lieues de Kehl.
Dimanche 25, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon , et puis le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne allèrent au salut. — Par les dernières nouvelles de Madrid, qui sont du 18, on apprend que les affaires entre les cardinaux et la princesse des Ursins augmentoient plutôt que de diminuer. Elle demande toujours au roi la permission de s'en retourner en Italie; elle se plaint fort de MM. d'Estrées, et MM. d'Estrées se plaignent fort d'elle. On espère, quand le courrier du roi sera arrivé là, que les esprits se rapprocheront, et qu'ayant bonne intention ils se réuniront tous pour le service du Toi. On soupçonne le duc de Medina-Celi de nourrir ces divisions dans l'espérance de se faire premier ministre. — M, Desalleurs étant obligé.
(1) 13(1 niaiqui« de Lavardin avec mademoiselle de Noailles.'
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par le mauvais état de ses affaires, de ne pas accepter l'ambassade de Portugal, qu'il avoit pourtant demandée, le roi a nommé j)our amliassadeur en ce pays-là M, de Cliàteauneuf;, qui étoit, il y a quelqu«*s anut-es, notre ambassadeur à Constantinople, où il avoit trés-hien servi et qui est homme d'esprit et de mérite et dont les affaires sont en état de soutenir l'ambassade.
lAuidi :2G, à Versailles. — Le roi prit médecine, et tint le conseil laprès-dînée qu'il auroit tenu le matin. Le soii' il y eut comédie ; monseiirneur le duc de liourgoi^ne nira point durant tout le carême. — On a reçu des nouvelles de M. de Bavière du 14 de Munich. Cet électeur, depuis la prise de Neubourg-, a mis ses troupes en quartier le long du Danul)e , avec ordre au comte d'Arcos, son général, de les rassembler en cas qu'il parût quelques troupes qui voulussent venir inquiéter son pays, et S. A. E. s'est mise dans sa capitale, dont il fait rétablir les dehors pour empêcher que les partis que l'empereur pourroit envoyer par Passau ne donnassent quelque in- (juiétude aux habitants de Munich ; et la ville de Nuremberg a fait réponse aux envoyés de cet électeur que le cercle de Franconie n'avoit nulle envie ni de l'attaquer ni de se brouiller avec S. A. E. — Un de nos armateurs a pris un vaisseau de Dantzick; les deux tiers de cette prise sont pour l'abbé de Polignac, à qui le roi a donné la confiscation des vaisseaux de cette ville-lî\ justpi'à ce qu'il soit remboursé de toute la pei'te qu'ils lui ciusèrent quand M. h; prince de Gonty passa en ce pays hV ; et par l'évaluation <|ui en a été faite il lui est dû encore plus de 50,000 écus.
Mardi 27, à Versailles. — Lé roi vouloit aller lirnlaprès-dlnée , mais le vilain temps l'en «Mupêiha. Il donna le mîitin audience de congé à riimliassadeur de Venise, et le lit chevalier; r'est une cén-inoiiie (|iril fait toujoui's quand les ambassadt^urs de Venise prennent congé de lui, et cela leur donne un rang et une distinc-
tion dans leurs habillements à Venise. — Le comte de Gramont parut au lever du roi après une maladie de six mois , durant laquelle on l'avoit cru plusieurs fois mort. — M. le maréchal de Boufflers arriva de Flandre, où il retournera après la revue des gardes, qui sera dans huit jours. — M. Metuin, envoyé d'Angleterre en Portugal, est parti de Lisbonne; S. M. Portugaise n'a été ébranlée ni par ses promesses ni par ses menaces, et veut demeurer dans une neutralité parfaite. Les Hollandois, qui avoient déjà une escadre sur les côtes d'Angleterre avec quelques troupes de débarquement, dans Tespérance que le Portugal leur faciliteroit quelque entreprise sur l'Espagne , voyant qu'ils n'ont rien à prétendre de ce côté-là, font revenir leurs troupes et leurs vaisseaux en Hollande. Mercredi 28, à Versailles. — Le roi, après son diner, avant que d'aller au sermon , entretint M, le maréchal de Vauban, qui demanda en grâce à S. M. de l'envoyer au siège de Kehl, où il croit pouvoir rendre de bons services en conduisant les travaux. Le roi lui dit ; « Mais songez-vous, M.lemaréchal, quecet emploi est au-dessous de votre dignité ? — Sire , lui répondit-il , il s'agit de vous servir, ce que je crois pouvoir faire utilement en cette occasion ici. Je laisserai le bâton de maréchal de France à la porte et j'aiderai peut-être à la prise de la place. Plus vous nous élevez et plus nous devons avoir envie de vous servir. » Le roi ne veut pas lui permettre d'y aller, mais il insiste encore. Au retour du sermon, le roi entra dans son cabinet, où il lit demeurer monseigneur le duc de Bourgogne et M>I. les maréchaux de Boufflers et d'Harcourt. S. M. fut enfermée une demi-heure avec eux; il y fut question d ôter les piques à l'infanterie, qui est un parti qu'apparemment on prendra. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Tallard, qui mande au roi que les ennemis, le voyant en marche pour aller à Traerbach , s'étoient retirés en diligence , une partie à Coblentz el l'autre à Andernach. Ils on^ laissé dans la ville de T. IX. 9
Traerbach l)eaucoup de munitions , leurs malades et leurs blessés. Le commandant du château étoit encore en état de se défendre plusieui's jours; il s'app«41c R.iiavy, et Ton est très -content de lui. — On mande de Toulon que Duquesne , capitaine de vaisseau , avoil pris auprès des Iles Saint-Honorat un vaisseau zélandois richement charcré , que le gros vent avoit obligé de relâcher à une côte assez déserte; cette prise est estimée plus de 100,000 écus.
Jeudi 1" mars , à Versailles. — Le roi alla Vaprès-dlnée se promener à Marly. — On a reçu des lettres de M. le maréchal de Villars du 2i ; la tranchée n étoit pas encore ouverte, mais elle se devoit ouvrir le lendemain. Le 'maréchal de Villars avoit marché avec quatre mille chevaux par delà Gengenbach dans la montagne, pour connoitre tous les endroits par où l'on pourroit marcher i\ lui , si les ennemis songeoient à secourir Kehl ; on croit qu'il n'y a pas beaucoup de canon ni de poudre dans la place , car les ennemis tirent fort peu. Nous avons dix mille pionniers qui travaillent à nos lignes. — On mande de Languedoc que M. de Montrevel est arrivé ;Y Nîmes , (jue M. de Basville et lui sont très-bien ensemble , que M. de Broglio ne revient point et servira sous lui , que les fanatiques font plus de désordres que jamais, qu'ils ont surpris et égorgé dans un village trente dragons du régiment nouveau qu'on a dans ce pays-là. — Le roi a donné au maréchal de Vaul^an les entrées chez lui comme les a iM. de Chamlay ; elles sont moindres (jue celles des brevets de la chambre, mais elles sont plus grandes que celles de la chambre.
Vendredi 2, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla promener ù Triaiion. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Herry allèreni dîner à Meudon avec Monseigneur, et Taprès-dînée Monseigneui' les mena à l'opéra; ils re\ lurent soujxm' ici, et Monseigneur retourna à Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne demeura ici et ne veut point aller aux spec-
tacles durant le carême. — L'ordinaire d'Espagne a apporté des lettres par lesquelles on apprend que les petites divisions qu'il y avoit dans la cour étoient terminées ; le cardinal Porto-Carrero est rentré dans la junte; le cardinal d'Estrées et lui travaillent avec le roi, et il n'y a avec eux dans ce conseil que le marquis de Riva , sécrétai io del despacho wiiversal. On doit envoyer incessamment un courrier de ce pays-là par lequel on apprendra le parti que S. M. C. a pris sur l'argent des galions qui est à Ségovie. — Les cinq vaisseaux que nous armons à Brest et qui seront commandés par le chevalier de Coëtlogon passeront dans la Méditerranée avec les quatre qu'on arme à Rochefort, et nous aurons en Provence vingt autres vaisseaux; si bien que M. le comte de Toulouse aura près de trente vaisseaux dans cette mer-là et partira au mois de mai pour les aller commander.
Samedi S , à Versailles. — Le roi a déclaré à monseigneur le duc de Berry qu'il ne vouloit point qu'il allât encore à l'armée cette campagne. — Le roi apprit par les lettres du chevalier de Graville, son envoyé à Coire , que M. de Barbezières avoit été pris auprès du lac de Constance,, entre Bregenz et Lindau ; ou l'a conduit à Inspruck. Sitôt que M. de Vendôme a su cette nouvelle;, il a mandé au comte de Staremberg, qui commande l'armée ennemie en l'absence du prince Eugène , que les mêmes traitements qu'on feroit à M. de Barbezières, qu'ils savent être lieutenant général dans l'armée du roi, il les feroit au commandant et à toute la garnison de Bercello, que nous sommes maîtres de prendre quand nous voudrons et qui se rendront même selon toutes les apparences sans être attaqués. — On croit que Cherbert, colonel suisse, qui a longtemps servi dans nos troupes, a été pris avec M. de Barbezières ; le roi l'avoit recommandé à M. de Bavière comme un bon officier. — Il arriva un courrier dël Madrid par lequel on eut la confirmation que les cardinaux Porto-Carrero et d'Estrées eutroient daas le des-
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pacho: on sut en nu^me temps cjue le roi d'Espag^ne prenoit sur l'araent de la flotte deux millions, qu'il conlis(|ue sur les Anglois et les Hollandois, et six millioDs, qu'il emprunte des marchands espa,î?nols et francois, dont il leur tiendra compte. S. M. C, outre cela, a 1 induit qui peut valoir encore deux millions, car il est à raison de cinq pour cent; le reste de l'argent sera distribué aux intéressés selon la part qu'ils y ont, et de l'arj^ent (jue le roi d'Espagne prend il en envoie six millions au roi, pour partie du dédommagement des dépenses que nous avons faites pour la Hotte. — On eut nouvelle que la tranchée a voit été ouverte à Kehl la nuit du 25 au 2G. On a fait un fort grand travail , et nous n'y avons eu que deux soldats tués et trois ou quatre de blessés; les assiégés tirent fort peu, et l'on croit qu'ils manquent de poudre. Nos lignes sont presque achevées, et l'on va détourner la Uuinche et la faire passer à la tête de la circonvallation. — Monseigneur revint de Meudon.
Dimanche 4 , à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon , et ensuite le roi tint conseil, quoiqu'il l'eût tenu le matin à son ordinaire ; mais ce conseil-là avoit été entièrement employé aux affaires d'Espagne. — On eut, par l'ordinaire, des nouvelles du siège de Kehl du mardi 27, qui étoit le second jour de la tranchée ; nous avons poussé un boyau jusqu'à la llaque d'eau qui sert davant-fossé à l'ouvrage à corne; et les assiégés avoient abandonné une redoute de terre ; notre canon avoit commencé à tirer. On croit qu'il y a peu d'eau dans la flaque et quelle ne sera pas malaisée à passer; elle est environ à cinquante toises du chemin couvert. Le prince Louis de Bade tâche à rassembler des troupes. Nous n'avons perdu que deux ou trois st)ldats depuis l'ouverture de la trancht'c. Les assiégés tirent fort peu, ce qui nous confirme dans l'opinion qu'ils ont peu de j>oudre. — M. le comte de Toulouse, qui donne une p<'nsic»n de 2,000 écus au marquis d'O, qui a été .son
gouverneur, a bien voulu que cette pension fût mise sur la tète des deux filles de ce marquis , qui auront par là chacune- 1,000 écus de rente assurés. — Les quarante docteurs dont on étoit mécontent et qui se sont soumis à la décision de M. le cardinal de Noailles, leur archevêque, ont été censurés à Rome, et M. le cardinal de Noailles a fait un mandement qui commence à paroitre et qui est très-beau , très-sage et très-approuvé.
Lundi 5, g, Marly. — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner, et se promena ici jusqu'à la nuit. Monseigneur alla à Saint-Germain pour voir le roi et la reine d'Angleterre ; mais le roi étoit à la chasse, et la reine étoit allée à Maubuisson voir madame de Maubuisson, qui se meurt. Monseigneur envoya avertir madame la duchesse de Bourgogne, qui alloit à Saint-Germain aussi ; elle rebroussa chemin et revint droit ici , et alla joindre le roi à la promenade. — On eut, par l'ordinaire, des nouvelles de la troisième nuit de tranchée à Kehl. On a passé un petit bras de rivière qui étoit à la gauche de notre attaque; on a fait un grand travail de ce côté-là, parallèle à la branche de l'ouvrage à corne que nous attaquons, et nous y avons établi une batterie ; il n'y a eu jusques ici que douze soldats blessés à ce siège. — On a reçu des lettres de Languedoc qui portent que Julien attaqua le 27 dans la petite ville de Genouillac les fanatiques et qu'il y en tua cinq cents ; mais ces lettres ne sont ni du maréchal de Montrev'el ni de Julien ; ce qui fait croire pourtant la nouvelle vraie, c'est que Julien mandoit du 23 qu'il y marchoit.
Mardi 6 , à Marly. — Le roi dina avant midi dans sa chambre. Monseigneur dîna aussi dans sa chambre avec messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry ensemble, et puis ils allèrent dans la plaine d'Ouille voir les gardes françoises et suisses ; jamais ces deux régiments n'ont été si beaux. — Il arriva un courrier du roi d'Espagne, qui est un gentilhomme que M. deMarsin avoit laissé en ce pays-
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là; le cardinal d'Estrées n'avoit nulle connoissance du départ de ce courrier. 11 paroit que madame des Ursins et lui no sont pas !)iea d'accord, et clic demande de retourner en Italie. Les deux cardinaux sont fort bien ensemble. — On reçut des lettres de Tarmée d«' M. le maréchal de Tallard, qui portent qu'ils vont marcher pour se rendre maîtres de Hombourg ; les ennemis en ont retiré leur garnison, mais ils y ont laissé quelques milices. Ce maréchal y devoit arriver le 6, qui est aujourd'hui. Comme ces lettres ne sont que de quelques officiers, et non pas du général, on ne compte pas trop là-dessus ; ce qu'il y a d'apparent, c'est que cette armée-là s'approchera de l'Alsace pour soutenir le siège de Kehl.
Mercredi 7, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et se promena toute l'après-dinée dans ses jardins. — On eut des nouvelles de ce qui s'étoit passé à Genouillac ; l'affaire a été moins grande qu'on ne l'avoit dit d'abord, et il n'y a eu que soixante des fanatiques tué.*». — Le roi, après son petit coucher, reçut une lettre de M. de Chamillart, qui lui mande qu'un courrier arrivant de Kehl apportoit la nouvelle que, le i de ce mois, nous nous étions rendus maîtres d'une manière de demilune qui étoità la tète de la branche de l'ouvrage à corne que nous attaquons. Les assiégés ne l'ont point défendue ; ils tirent si peu que depuis huit jours que la tranchée est ouverte il n'y a pas vingt blessés à l'hôpital. M. le prince Louis de Bade n'est point en état de songer à secourir la |)lace; il presse les Hollandois de lui en\()yer vingt mille hommes, et il y a déjà quelques-unes de leurs troupes qui étoient sur le bas Khin et qui se mettent en mouvement pour le venir joindre ; mais elles n'arriveront pas assez à temps pour tent«M' le secours de Kehl. — M. (l(î Montrevcl a demaMcU'; (juelqiH's officiers généraux, et le roi lui envoie .M, de Caranian, lieutenant général, et AI. de Gevaudan, maréchal de camp; ils sont tous deux
Languedociens, On dit présentement que le comte de Broglio revient de ce pays-là.
Jeudi 8, à Marly. — Le roi, après la messe, alla au haut du parc, où il fit la revue de deux compagnies de ses gardes du corps , qui sont les compagnies de Villeroy et d'Harcourt; le roi les vit fort en détail et pour les hommes et pour les chevaux; il verra demain les deux autres, qui sont les premières. Monseigneur alla à Saint-Germain pour courre le loup, mais il n'y en avoit point de détourné. — On mande de Londres que le vice-amiral Bembow étoit mort à la Jamaïque des blessures qu'il avoit reçues au combat contre Ducasse ; il ne paroit pas qu'on songe en Angleterre à mettre sitôt la flotte à la mer. — On n'eut point de nouvelles du siège de Kehl; on croit que les premières qu'on en aura nous apprendront la prise de l'ouvrage à corne ; les assiégés se défendent mal. — Par le dernier courrier qui arriva de Madrid ces jours passés, on apprend que le duc de Medina-Celi a quitté sa charge de président du conseil des Indes par chagrin de n'avoir pas été consulté sur la destination qu'a faite S. M. de l'argentvenupar les galions. — Le cardinal d'Estrées a envoyé son consentement pour le mariage du duc d'Estrées, son neveu , avec mademoiselle de Tourpes, sa cousine germaine, pourvu que le maréchal de Gœuvres, frère de la demoiselle, en soit content.
Vendredi 9, à Marly. — Le roi, après la messe, alla faire la revue des compagnies de Noailles et de Duras. Monseigneur, qui est un peu enrhumé, ne sortit point. Messeigneurs les ducs de Bourgogne etde Berry étoient à la revue avec le roi et y étoient hier aussi. — L'après-dinée S. M. reçut une lettre de M. de Ghamillart, qui, après la revue, étoit allé à l'Étang; il envoyoit au roi la dépèche du maréchal de Tallard, qui écrit de Trêves du 25. Il mande qu'il avoit déjà fait marcher dix bataillons et quinze escadrons et qu'il alloit les suivre avec le reste de son armée : il laissera la Sarre sur sa gauche, et il assure
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S, M qu'il arrivera auprès de Strasbourg avant que les troupes que les Hollandois fout marcher vers le liant Rhin puissent joindre le prince Louis. Il mande aussi que le marquis de Varcnnes, lieutenant général dans son armée, avoit pris à discrétion dans Saint-Vandel quatre cents hommes et tous leurs officiers, parmi lesquels est le lieutenant-colonel qui les commandoit. Il a envoyé au roi les huit drapeaux qu'on a pris dans cette petite ville. — Le soir, après le souper, M. de Chamillart envoya au roi la lettre que lui écrit le maréchal de Villars du 6. Nous avons pris l'ouvrage à corne, et nous avons fait un grand logement dans la gorge où nous allons établir des batteries qui verront un peu dans la demi-lune qui est entre les deux ouvrages à corne, et qui feront bientôt brèche au corps de la place. On croit dans notre armée que nous en serons maîtres avant le 15 de ce mois ; on compte qu'il y a plus de trois mille hommes dedans; on croyoit même d'abord qu'il y en avoit davantage. Le roi a mandé au maréchal de Villars qu'il tâche à les prendre prisonniers de guerre et d'attendre quelques jours de plus pour cela en cas qu'il n'y ait rien il craindre du prince de Bade, dont M. de Villars ne mande pas un mot dans sa lettre. M. l'électeur de Bavière a écrit à ce maréchal, du 21, qu'il avoit appris avec grand plaisir qu'il se préparoit à passer le Khin, qu'il ne doutoit pas que ce ne fût pour quelque entreprise considérable. Il ne paroit pas par sa lettre ([ii'il sût qu'on alloit attaquer Kehl ; il mande que l'empereur fait assembler des troupes par delà Passau, mais qu'il se croit en état de ne rien craindre.
Samedi 10, à Versailleii. — Le roi pai'tit de Marly à six heures poiu* venir ici; il n'y retournera pour y demeurer que de lundi en quinze jours. Monseigneur alla dîner à Meudon et revint ici 1«; soir, où ily eutcomédi*-. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry ne revinrent qu'un quart d'heure avant le roi et jouèrent
dans le salon au lansquenet, qui a un peu recommencé ce voyage ici. Monseigneur le duc de Bourgogne revint avec eux, mais il n'avoit point joué à Marly et ne fut point àla comédie ici. 11 demanda hier au roi, à la revue des gardes, s'il avoit choisi l'officier qui devoit servir auprès de lui cette campagne ; le roi lui demanda pourquoi illuifaisoit cette question-là. Il répondit que c'étoit pour prier S. M., en cas qu'elle n'eût encore jeté les yeux sur aucun, qu'il la prioit de lui donner xMontesson comme l'année passée, parce qu'il en avoit été fort content. Le roi lui dit : «Je suis ravi que vous en soyez content, je le suis fort aussi, et c'est lui que j'avois destiné à vous suivre. » — Caraman, qui avait l'ordre d'aller servir en Languedoc, a reçu un contre-ordre. M, de Broglio, qui revient de ce pays-là, a obtenu 4,000 francs de pension, qui seront partagés entre ses deux fils aînés, tous deux colonels. M, de Broglio a une pension de 8,000 livres depuis longtemps.
Dimanche 11, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon. — Le roi a donné à M. de Marsinleg-ouvernement d'Aire pour le vendre; il ne vaut au plus que li,000 livres de rente; il en valoit près de 20,000 au chevalier de Tilladet. On compte que jM. de Marsin le vendra au moins 50,000 écus, — Sainsandoue, qui avoit levé cette année un régiment d'infanterie , est mort à Paris, — On a eu des nouvelles de Languedoc que les troupes de la marine, que nous avons en ce payslà, avoient attaqué et battu quatre ou cinq cents des fanatiques, dont ils en avoient tué soixante. Ils auroient tué ou pris le reste si la nuit ne fût pas venue , mais il étoit plus de cinq heures avant que le combat commençât. Nous avons eu deux ofliciers de la marine Ijlessés à cette affaire-là. Ils ont eu l'insolence de faire frapper des médailles qui sont d'un côté de deux dards croisés et autour trois lettres, qui sont un C, une R et une S. On y donne deux explications : l'une est Cornes Holandus Se-
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vrnnarum, et l'autre Calvinistœ Homanos sacrificate. Il a paru à Paris quelques pièces de cette monnoie-là, et c'est de quoi ils j)ayent leurs troupes. Ces fanatiques sont connn.indés par un nommé Roland, à qui ils donnent le titre (le comte des Cévennes.
Lundi 12, « Versailles. — Le roi, après son diner, monta en calèche pour aller à la Ménai;erie; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; monseigneur le duc de Bourgogne y vint un peu après le roi; M. le duc du Maine y vint aussi, et le roi prit plaisir à lui montrer la Ménagerie, qu'il n'avoit pas vue depuis tous les embellissements que le roi a faits dans la maison. Monseigneur lut saigné par pure précaution. — Le roi a donné le régiment d'infanterie vacant par la mort de M. Sainsandoue à M. de Ribère, capitaine dans le régiment du roi ; il est fils de M. de Ribère, conseiller d'Etat. — Le roi a donné à M. le maréchal de Villeroy 100,000 francs pour faire son équipage; il en avoit perdu la plus grande partie quand il fut pris à Crémone, et S. M, lui a fait ce présent-là sans qu'il lui demandât rien, et il n'a quasi pas voulu recevoir son remerciement. — On eut, par l'ordinaire, des lettres de M. de Villars du 1 . Il mande qu'il avoit fait sommer le gouverneur de Kelil, lui disant que, s'il attendoit (jue sa place fût ouverte, il ne lui feroit plus de composition. Ce gouverneur a répondu qu'il avoit fort mal défendu Touvrage à corne , mais qu'il espéroit mieux défendre le corps de la place et qu'il tAcheroit à mériter son estime; mais il n'y a pas d'apparence qu'il se défende longtemps. On ne parle point du tout du prince de Bade.
Mardi 13, à Versailles. — Le roi donna le matin audience de congé à M. de Palmquist, envoyé de Suède; il s'en va en Hollande, amb;issadeur du roi son maître. L'après-dlnéc , le roi alla se [)romen<'r à Marly. Un peu après (pi'il y fut arrivé, M. de Chamillarl y amena M. de Sainte-Hermine, ((lu' le maréchal de Villars envoie
à S. M. pour lui porter la nouvelle de la prise de Kehl, qui se rendit vendredi 9 de ce mois. Nous avons perdu peu de soldats à ce siège par la molle défense des assiégés ; mais les paysans ont tué beaucoup de nos maraudeurs. M. de Villars a mis pour commander dans la place Marcé, brigadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment de Navarre, et cela en attendant que le roi y ait nommé un gouverneur. — M. d'Anlezy apporta les huit drapeaux que le marquis de Varennes a pris dans Saint-Vandel , qui sont du premier bataillon des gardes de l'électeur palatin. Tous les officiers et soldats de ce bataillon ont été pris à discrétion ; il y a le lieutenant-colonel, vingt-deux officiers et trois cent vingt soldats, outre deux cents hommes de milices, qu'on auroit eu bien de la peine à prendre s'ils avoient voulu se défendre, car nous n'avions là que neuf cents hommes de pied et trois cents chevaux; mais ils ont cru que toute l'armée de M. deTallard suivoit. M. de Varennes se loue fort du régiment de Perri et de Perri lui-même .
Mercredi 14, à Versailles. — Le roi. Monseigneur, messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, madame la duchesse de Bourgogne, après avoir entendu le sermon, allèrent se promener à la Ménagerie. Madame la duchesse de Bourgogne étoit seule avec Monseigneur dans sa calèche en allant, et elle en revint dans la calèche du roi seule aussi avec S. M. Le roi donna beaucoup d'ordres à Mansart sur les changements qu'il veut faire à la Ménagerie. — M. de Monasterol eut des lettres de Munich du 28 du mois passé. M. l'électeur de Bavière, son maître, savoit que Kehl étoit assiégé, et ce prince se préparoit à marcher vers Braunau; il devoit passer l'Inn entre cette place et Passau, à un château qu'il a de l'autre côté de la rivière, qu'on appelle Scharding, pour aller attaquer les troupes de l'empereur que le comte Schlick r-ommande de ce côté-là, et au cas que le comte Schlick n'en veuille pas venir à un combat et se retire, S. A. E.
se prépare à faire le siège de Passau et fera descendre pour cela son gros canon de Braunau. Passau est composé de trois villes : celle qu'on nomme proj)rement Passau est dans la plaine et n'est point fortifiée ; les deux autres se nomment Ilzstad et Innstadt; elles sont sur des hauteurs et îissez bien fortifiées. — Plusieurs gens a voient demandé au roi à être aides de camp de monseigneur le duc de Bourgogne, mais S, M. veut qu'il n'ait point d'autres aides de camp que ceux qu'il avoit l'année passée, dont il est fort content. — Le roi d'Espagne a donné à chacun des six aides de camp que le roi lui avoit envoyés la campagne passée, un diamant de trois cents pistoles et une épée d'or de cent pistoles ; ils sont tous revenus en France. — Dès que le roi eut appris que l'ouvrage à corne de Kehl étoil pris, et que M. de Maulevriers'y étoit fort distingué, quoiqu'il fût parti d'ici fort malade et que son mal même se fût augmenté dans le voyage et au siège, S. M. eut la bonté d'écrire au maréchal de Villars de le renvoyer, quand même le siège ne seroit pas fini. — Le bruit se répand aujourd'hui que le roi envoie quarante l)ataillons et soixante escadrons pour joindre M. l'électeur de Bavière; on dit que M. le maréchal de Villars ira les commander lui-même, mais on ne dit encore aucun détail là-dessus. — Les magistrats de Strasbourg ont demandé en grâce au roi la permission de rétablir à leurs dépens le pont qui va de leur ville nu fort de Kehl, ce qui sera fort aisé, car les piles du pont ne sont pas rompues.
Jeudi 15, à Vermilles. — Le roi après son diner alla se promener à Marly. Monseigneur prit médecine par pure précaution. — Il arriva un courrier de Kehl. M. de Villars mande au roi ({u'il étoit sorti environ trois mille hommes de cette place; on les conduit à Philipsbourg. Il y avoit dansla place un commandant .lu-dessus de V.iuchou, et on y a trouvé ciicon; vingt-six milliers de poudre. Ce qui les a fait rendre si vite, c'est la peur d'être fiiits
prisonniers de guerre ; toute la garnison étoit des troupes des Cercles. — M. le maréchal Rosen, mestre de camp général de la cavalerie, avoit vendu sa charge à M. de Montpeiroux 250,000 francs, à condition que ce maréchal obtiendroit du roi un brevet de retenue du tiers de la somme. Le roi a donné l'agrément à M. de Montpeiroux et il n'a pas voulu lui donner le brevet de retenue; M. le maréchal de Rosen vouloit prendre sur lui toute la somme de ce brevet de retenue qu'on demandoit. Sa proposition a paru trop généreuse, et le chevalier de Rezons, qui étoit l'arbitre de cette affaire-là, a réglé, du consentement des parties, que M. de Montpeiroux payeroit 50,000 écus comptant et s'engageroit pour 50 autres mille francs , et qu'outre cela M. Rosen auroit le régiment de Montpeiroux à vendre, dont il aura 22,200 livres. — Le roi a donné le gouvernement du fort de Kehl à Raravy, lieutenant-colonel d'Orléans, et l'a fait brigadier. C'est lui qui a défendu Traerbach et qui avoit repris la ville de Huy l'année passée. Le roi lui donna commission de colonel pour cette action-là. Le roi remet dedans Traerbach de Rar, qui naturellement en étoit gouverneur et qui n'avoit pu rentrer dans la place quand les ennemis l'eurent investie. — Charpentier, premier commis de M. de Ghamillart pour les routes et les départements des troupes, est mort; son bureau est donné à Jossigny, son neveu, qui travailloit depuis longtemps sous lui ; et la charge de trésorier de l'ordre de Saint-Louis , qui vaque par cette mort, est donnée à M. de Tourmont, autre premier commis qui a le bureau pour les reliefs et pour les pensions des officiers de guerre , moyennant quoi les 2,000 francs de pension qui avoient été donnés au fils de M. de Tourmont sur la charge de trésorier, lorsqu'elle vaqua par la mort de M. Dufresnoy, retourneront à Gardien, neveu de M. Dufresnoy et qui eut son bureau à sa mort ; ce bureauest pour les lettres d'État, pour les passe-ports, etc. Vendredi 16, à Versailles. — Le roi travailla le matin
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deux heures avec M. de Cliainill.irt et y Iravailla euoore le soir chez uiadamede Maintenon lungtemps. S. M., dans le cours de la journée, avoit parlé à deux reprises à M. de Monasterol, envoyé de M. de Bavière. On a reçu des lettres de cet électeur du 3. Il mande que le comte Schlick, général de l'empereur, avoit commencé les hostilités en attaquant le château de Scharding-, qui est à S. A. E. Ce château est sur la rive droite de Tlnn , deux lieues audessus de Passau. M. Télecteur faisoit assembler ses troupes pour marcher droit à lui. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla tirer dans son parc. Monseigneur alla diner à Meudon avec madame la Duchesse , et ils revinrent ici le soir. Madame de Maintenon, qui étoit allée à Saint-Cyr ce matin, en revint avec la fièvre. — M. le grand prieur remercia le roi après son dîner de ce que S. M. lui a permis d'aller servir la campagne prochaine en Italie avec M. de Vendôme, son frère ; il sera le plus ancien lieutenant général de cette armée. On a apposé quelques conditions à cette permission-là, et avant que de la lui donner même le roi a voulu savoir si cela seroit agréable à M. de Vendôme, qui y a consenti. M. du Maine demandoit au roi depuis longtemps cette grâce-là pour M. le grand prieur. — M. de Montrevel a mandé au loi qu'ayant appris que les fanaticjues, au nombre de quinze cents en deux corps, étoient assemblés à deux lieues de Sainte-Hippolyte, il les avoit fait attaquer par deux côtés, à l'un desquels comniandoit Parate , brigadier d'infant<Tie, età l'autre Bombelles, à la tête des troupes de la marine. On en a tué six cents sur la place, et parmi les morts on a trouvé le corps de Koland, qui les comniandoit et à qui ilsfaisoient porter un grand ruban bleu. On poursuivoit le reste de ces misérid)les, et les paysans se joignoienl à nos troupes pour les assommer. La lettre de M. de Montrevel est du 6, et il espère pouvoir bientôt linir cette affaire-là. Nous n'avons perdu dans cette occasion-là que six ou sept hommes, et on se loue fort des miquele.ts qui
étoient avec les troupes de la marine ; on en a fait venir encore d'autres de Roussillon et de Catalogne.
Samedi VI, à Versailles. — Le roi alla à la volerie pour la première fois de l'année. Monseigneur et messeigneurs ses enfants allèrent courre le loup. Madame la duchesse de Bourgogne alla à la volerie, mais en carrosse ; le roi avoit monté à cheval au bout du canal. — On fit partir lanuitpassée un courrier qui porte à M. de Yillars les orches de ce qu'il a à faire présentement ; on ne dit point encore ce que c'est. — M. de la Rochefoucauld a obtenu du roi une pension de i,000 francs pour le chevalier de Pons, colonel réformé et qui est si incommodé qu'il ne peut plus servir, et qui est obligé par là de quitter absolument le service. — Le roi a rétabli M. de Saint-Sernin, colonel de dragons, qui s'est pleinement justifié, et remboursera le marquis de Rannes, à qui on avoit donné son régiment, des dépenses qu'il peut y avoir faites, — M. Digny , colonel du régiment de Touraine , vend ce régiment 72,000 francs au hls de M. Desmarets, autrefois intendant des finances , et il y a encore un pot de vin de 200 pistoles pour madame Digny. On avoit dit il y a quelque temps que M. Desmarets avoit acheté le régiment de M. de Goesbriant, son beau frère, qui est à Naples; mais le marché ne s'étoit pas conclu. — Le soir il y eut comédie.
Dimanche 18, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, après quoi le roi alla tirer dans son parc. — Les officiers généraux qui doivent servir dans le détachement qu'on fait dans l'armée d'Allemagne sont nommés. Il y a quatre lieutenants généraux et huit maréchaux de camp. Les quatre lieutenants g<'*néraux sont : MM. de Lannion, du Rosel, Magnac et de Druy. Je ne sais pas encore qui sont les maréchaux de camp. On dit toujours que ce détachement est pour joindre M. de Bavière, mais il n'y a rien de déclaré ni même de certain là-dessus. — M. le maréchal de Tessé a
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demandé au roi la permission de vendre sa charge de colonel général des dragons ; on croit que le duc de Guiche l'achètera ; il en est déjà mestre de camp général. — Les troupes hollandoises qui s'étoient avancées jusqu'à Coblentz [Ktiir aller joindre \r. prince de Bade sont retournées dans leurs quartiers autour de Bonn, et on croit toujours que les ennemis veulent attaquer cette place.
Lundi 19, à Vermllles. — Le roi alla l'apr^s-dinée se promener à Marly. — Le roi a reçu un hreidu pape, (]ui lui écrit très-fortement sur la signature des quarante docteurs, priant S. M. de les punir. Voici à l'autre page le bref qu'on a traduit (1). — Monseigneur alla à Meudon
(1) Dangt'au a\ait r(^seivé deux pagos dans son journal pour la transcription de, a» bref, mais dlos n'ont pas été remplies. Le voici tel (ju'il est rapporté dans le Mercure d'avril , pages 6 à 16.
BREF DU PAPE AU ROI
Notre très- clier lils en Notro-Seigneur, nous avons appris depuis peu cpie «luelques gens (pii semblent «*tre nés pour troubler le re|K)s de l'I-^giise et celui de l'Etat a voient été assez liardis et artilicieiix pour mettre au jour un lil)elle (|ui a |)our titre Cas de cviisclence proposé pur tin confesseur de province toucbdnt un ecclésiastique qui est sous sa conduite et résolu par plusieurs docteurs de la faculté de tliéologie de Paris , par lequel on renouvelle plusieurs articles et erreurs condamnés d'une pernicieuse doctrine ; on soutient même sans obscurité les dogmes héiéli(|ues de.lansénius, éludant |)ar des subtilités captieusei les constitutions aiH)sloli(|ues qui a\ oient été faites il y a déjà longtemps pour les abolir. Votre Mtijesté connoitra assez fiar elle-même, éclairée comme elle l'est des lumières que Dieu lui a données jwur le gouvernement des peujtles , le scantlale que cause aux lidclcs un oii\rage de cette nature et le trouble ipTil apporte ,dans la contluite du spirituel et du tenqKtrel; mais ci)mme il |)aroit (|ue contre ces sortes de gens animés d'une démangeaison continuelle de nouveauté il convient |)lutôt il'user de châtiment sévère (|ue demplovcr les lois et les sanctions (pii ont été publiées jusqu'ici en assez grand nombre, qu'il faut empêcher (|u'un mal tant de fois étouffé et qui se réveille <'ha(|ue jour ne tasse de plus grands progrès, nousavons jugé à propos, ajtrès avoir auparavant condamni' ce libelle sui\ant la coutume du Saint-Siège, d'exciter par nos lettres aposloli(pies le zèle et la pietc de notre très-cher lils l.ouis-Antoine deNoailles, cardinal de la >ainle l.glise roinaiiu>, anhevêtpie de Paris, afin ipi'il agisse plus silriMueut confie les auteurs de ce libelle et coulrp ceux qui l'ont publie, liusqu'il aura euqilo\e I exactitude nécessaire pour les
OÙ il demeurera quelques jours. — Le roi, à la prière de M. de la Rochefoucauld, a donné à Bachelier *, premier valet de garde-robe, la survivance de sa charge pour son fils. — M. le duc de Guiche a l'agrément du roi pour acheter la charge de colonel général des dragons. M. de Tessé en veut avoir plus de VOO, 000 francs; on croit qu'ils s'en rapporteront tous deux à M. de Chamillart, qu'ils prieront d'en régler le prix. — M. le maréchal de Villeroy a obtenu 2,000 francs de gratification du roi pour M. de Saint-Geniez, qui étoit son aide de camp en Italie ; il espère que cette gratification se tournera en pension. Le roi a aussi donné 2,000 francs de gratification au marquis de Prie, aide de camp de monseigneur le duc de Bour-
(lécouvrir, et qu'il impose des peines convenables à ce nombre de docteurs qui, au mépris des constitutions des pontifes romains nos prédécesseurs et des arrêts de Votre Majesté , ont osé signer ce libelle. Dans cette occasion, où il ne .s'agit pas seulement des intérêts de l'Église, dont Votre Majesté est extrêmement touchée, mais aussi des avantages de son royaume , il convient qu'elle appuie le sieur cardinal de toute sa puissance royale, et d'étouffer la témérité des méchants ; que tout le monde connoisse qu'il y a , par la grâce de Dieu , une telle union entre le sacerdoce et l'empire que les esprits séditieux, qui ne mettent point de fin à leurs subtilités trompeuses, ne peuvent pas impunément enfreindre les lois ecclésiastiques et royales. Toute l'Église, notre très-cher fds, est informée, et elle vous félicite d'avoir avec autant de piété que de gloire pour votre dignité royale travaillé comme vous avez fait à extirper toutes les erreurs et toutes les nouveautés contraires à la foi catholique et à la discipline, et particulièrement à arracher jusqu'à la racine les dogmes de Jansénius, et il est présentement de votre religion et de %otre piété de donner la dernière main à l'ouvrage que vous avez commencé et d'employer la puissance que vous avez reçue de Dieu à son service et à celui de l'Église. Ne souffrez donc point, notre très-cher tils , que tant de soins et tant de peines que vous avez appoités pour exterminer de votre florissant royaume la contagion d'une première hérésie devienne inutile et périsse par la malice d'un petit nombre de gens; ordonnez donc qu'on fasse taire les inquiets, qu'on réprime les insolents, qu'on soumette les obstinés, et que la puissance royale réduise et abatte ceux que la modération de l'Égli.se ne ramène point, afin que Dieu donne à votre royaume et y conserve à jamais la paix que vous avez rendue à son Église. Nous souhaitons cependant de tout notre co'ur cette paix à Votre Majesté avec les autres biens; nous lui donnons notre l)énédiction apostolique. Donné à Saint Pierre, sons le sceau du pêcheur, le 13 février 170.'{, et de notre |)ontili(at le troisième.
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go.i^iie; il est neveu de iiiuduiue la maréchale de la Molhe. — Le roi adonnéau marquis deBéthune, qu'on appelle ordinairement lU'thune-Monimespour le distinj^uer des autres,-20,000 c'cus à diminuer sur 40,000 qu'il devoit à la Touanne , dont tous les effets étoient au roi , qui avoit eu la charité de payer tous ceux à qui il avoit fait banqueroute .
* Btirlielier avoit été laquais de M. de la Rochefoucauld, qui lui nvoit fait sa fortune au point de l'avoir fait premier valet de parde-robe du roi ; c'étoit mi des plus hounètes hommes qu'on pilt voir, le plus modeste et le plus reeounoissaut. Il avoit couser\é sur M. de la Rochefoucauld un crédit et une autorité telle que ses amis et ses enfants le ménageoient , et ces derniers avoient souvent besoin de lui auprès de leur père, qui aimoitbien mieux ses valets que.ses enfants, et les ruinoil pour eux. Bachelier se com|)orta toujours avec {grande netteté quoique devenu riche, et son lils n'a guère moins valu que lui. Il a augmente sa fortune, et est devenu premier valet de chambre, que Blouin lui vendit {sic) à la mort de Louis XIV. Gourville, si connu par la ligure qu'il a faite dans la maison de Coudé et par les iMémoirescju'il a laissés, avoit été laquais de M. de la Rochefoucauld le grand-père, et ne l'avoit jamais oublié,quoiqu'il eilt secrètementépousé l'aînée des sœurs deceluici , avec qui il n'en étoit pas moins bien.
Mardi 20, à Versailles. — Le roi sortit l'après-dlnée pour aller tirer, mais il ne fut pas lonj^lemps dehors , et envoya chercher madame de Maintenon,qui étoit à Saint- Cyr. Monseigneur le duc de Bourgogne , madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur. Après diner , monseigneur le duc de Bourgogne revint ici , et Monseigneur mena madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry à Paris. Ils descendirent à la foire , allèrent ensuite voir les danseurs de corde , et puis Monseigneur retourna à Meudon, et madame la duchesse de Bourgogne ramena ici monseigneur le duc de Borry et madame la |)rincesse de Conly. — 11 arrixa uu courrier de M. tle Veudôuie, (]ui écritdul.'J, d»- S;m-Henedelto, et <pii rend compte au roi dune pelile comsetju'a
fait M. d'AIbergotti ; il envoie à S, M. la lettre qu'il en a reçue et que voici : « Je suis sorti, ainsi que je me suis donné Thonneur de le mander à V. A., avec seize cents hommes de pied, commandés par MM. le chevalier de Luxembourg et Dillon, six cents chevaux, de la garnison de Modène, commandés par MM. d'Estrades, d'Interville et Gaffart, le samedi au soir, à la nuit fermée, de la ville de Modène. Ces troupes ont pris le chemin qui va tout droit aux villages de Massa et de Rivara, dans lesquels étoit en quartier le régiment d'Herbe villiers de dragons. Ces villages sont situés entre Saint-Feliche et Final à vingt milles de Modène ; l'éloigné ment et le mauvais chemin sont cause que nous n'y avons pas pu arriver qu'au grand jour. Nous avons trouvé la garde à cheval , ce qui m'a oliligé d'avancer diligemment avec deux troupes de cavalerie pour tâcher de trouver encore quelque chose dans lem's quartiers , dans lesquels on a pris soixante chevaux , et une quarantaine de dragons , et une partie de leur bagage, le reste s'étant sauvé avec précipitation. Une troupe de dragons d'Estrades, qu'on avoit débandée après eux, àlatète de laquelle étoient M. d'Estrades et M. de Boucliardière, les a poursuivis jusques à ce qu'ils aient trouvé l'endroit où ils se rassembloient. Bouchardière y a eu son cheval blessé et il y a eu cinq ou six dragons tués ou blessés. On croit le pauvre Muet tué, puisqu'il n'en'est revenu que le cheval. Nous sommes venus, longeant le bord du fossé de Saint-Feliche , coucher ici à Cavesso , d'où nous partirons aujourd'hui pour aller passer la journée et la nuit où nous trouverons du fourrage, car il devient très-rare en ce pays-ci. Je suis étonné comme les ennemis vivent où ils sont ; il n y a ni paille ni rien, aussi leurs chevaux n'ont-ils pas la force de se porter; ils meurent de faim dans Saint-Feliche, et si j'avois osé j'aurois fait investir la ville; mais comme il aurait fallu du canon pour prendre la Rocque, il auroit été désagréable de laisser l'entreprise à moitié ; car on ne peut pas se placer
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entre le. retranchement de la ville et la Rocque pour y attendre du canon , des munitions et les ordres de Votre Altesse; et les chemins sont encore trop mauvais pour pioposer d'y mener du canon. »
Mercredi -11,0 Vemailles. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla se promener à la Ménagerie ; madame la duchesse de Bourgogne étoit seule avec lui dans sa calèche; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient de cette promenade. — Le roi a donné 2,000 écus de pension au prince de Talmont ; il en avoit déjà 2,000. — Le roi a donné au cardinal de Médicis , protecteur des affaires d'Espagne et qui va l'être aussi des affaires de France à Rome, l'abbaye de Marchiennes-au- Pont, en Flandre; c'est une abbaye régulière qui vaut 50,000 livres de rente. — Le roi d'Espagne a nommé à l'ambassade de France le duc d'Albe, qui est l'alné et le chef de la maison de Tolède. Le marquis de Castel dos Rios, qui est ambassadeur présentement, s'en ira prendre possession de la vice-royauté du Pérou, où il y a déjà plusieurs mois qu'il est nommé. Les levées qu'on fait en Espagne avancent fort, et on compte que dans le mois de mai on aura sur pied en ce pays-là plus de vingt-cinq mille hommes. Les petites brouilleries du palais ne s'accommodent pas; le cardinal et l'abbé d'Estrées se plaignent toujours fort de la princesse des L'rsins, et elle se plaint fort d'eux et demande toujours qu'on lui permette de retourner à Rome.
Jeudi 22, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Meudon. — Le roi étant le soir chez madame de Maintenon, M. de Chamillart, qui étoit àParis, lui envoyala letli-equeM. de Uieousse, notre envoyé en Bavière, avoit écrite à M. \c maréchal de Villars et que voici :
A Srharding, /c 12 mars.
«Nouspartlmeslr 1 1 «le Srharding A cinfj heuresdu malin,pour aller chercher U- comte SchlirU, «lont les troupes
cantonnoient au delà de l'Inn. Nous tombâmes d'abord sur les régiments de Schlick et d'Hanover, dont les quartiers étoient à portée de mousquet l'un de l'autre. Ils se défendirent assez bien , mais enfin ils furent enfoncés et mis en fuite ; on les poursuivit tant que le pays, qui n'est que bois et défilés, le put permettre. S. A. E. marcha ensuite à un village à deux heures de là , où on lui avoit ditqu'étoit le quartier général. Elle aprit par des prisonniers quele comte Schlick étoit à Passau, où il avoit jeté son infanterie, sur le bruit qui avoit couru qu'on le devoit attaquer, mais que les Saxons étoient dans ledit village avec l'artillerie. On les trouva en bataille au nombre de quinze ou seize escadrons et de quatre à cinq'cents hommes d'infanterie qui étoient pour la garde du canon ; ils nous firent à notre arrivée quelques salves de leur artillerie,et on les amusa par quelques escarmouches en attendant que nos troupes se pussent former, qui pour la plupart du temps nepouvoient marcher qu'un à un. Une partie de notre infanterie qui arriva leur fit d'abord abandonner leur canon, et aux premiers mouvements de notre cavalerie ils marchèrent par leur droite pour se retirer dans un défilé qui n'étoit qu'à demi-portée de mousquet, mais ils y furent poursuivis si vivement qu'ils ont été entièrement défaits. Nous avons cinq cents prisonniers, dix-sept ou dix-huit étendards, quatre pièces de gros canon, quatre mortiers, toutes les munitions de guerre , tout l'attirail d'un pont, et tout le l^agage pillé ; le général major des Saxons prisonnier, un colonel, un lieutenant-colonel, un major, deux capitaines et d'autres officiers. »
Ce même courrier de M. de Villars apporta la nouvelle que ce maréchal, en se promenant avec environ mille chevaux et mille hommes de pied, s'étoit avancé jusqu'à Kintzingen, qui est à l'entrée de la plaine de Weil. Les ennemis avoient deux mille Jiommes dans cette petite ville , on les fit sommer de se rendre ; ils capitulèrent et
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en sortirent. On y a trouvé quarante milliers de poudre , quelques pièces de canon et beaucoup de munitions de bouche. M. de Villars a exijjé des habitants qu'ils raseroient leurs murailles et combleroient leurs fossés dans trois jours , et que s'ils y manquoient on lu'ùleroit leur ville.
Vendredi 23, à Versai lle.s. — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla se promener àMarly. Monseigneur alla de Meudon, où il est encore, à l'opéra à Paris. Madame la duchesse de Bourgogne alla après le sermon à l'Étang; elle entra dans, la maison, y vit madame de Chamillart, et puis vint faire collation à la Ménagerie. — 11 arriva un courrier de M. de Villars. Depuis la prise de Kehl, il avoit fait repasser le Rhin à nos troupes; il y avoit même quelques colonels revenus à Paris qui prétendent avoir congé de lui. Il mande au roi que toutes ses troupes sont dans des quartiers fort proches de Strîisbourg, qu'il va les rassembler pour exécuter les ordres qu'il a de joindre M. de Bavière. Le maréchal de Tallard marche à Phalsbourg. — On mande de Danizick que le roi de Pologne, après avoir mis des troupes dans Thorn, dans Elbing et dans Marienbourg , pour les mettre en état de résister au roi de Suède, avoit passé en Lithuanie pour joindre Ogiuski, qui est toujours dans ses intérêts, et attendre là le secours des Moscovites que le czar lui promet. — Madame de Toisy mourut ces jours passés à Paris ; elle a fait madame la duchesse de Noaillos sa légataire universelle. Elle donne au cardinal d'Eslrées 'i.0,0()0 francs pour acheter une petite maison auprès de Paris, (piClle snl)stitu(vau ni<u'(''('lial <le Gruvres, et elle donne 10,000 écus à iM.rle I>;Hii()ii;ii»>ii. iprclle fait son exécuteur testamentaire *
* Madame do Toisy etoit une feniini' de tros-peii, mais de iu'aucoup d'cspril <'t d"hoiiii(''t('f;;il;int('rii', qui <'i>i>it trouvé inoveii do voir la oompagiiio la plus olioisio, i-i (|uaud élit' oui vieilli do la voir avec autorité. On no iaissoit pas de s'en moquer; mais avee tout cela elle tenoit son
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petit tribunal dans Paris, où l'élite de la cour ne dédaignoit pas d'aller. Son mari étoit mort. Le cardinal d'Estrées et toute sa famille la voyoient fort ; les Noailles aussi, qui lui firent leur cour avec tant de cajoleries parce qu'elle étoit riche, sans enfants et qu'elle ne croyoit pas ses parents dignes d'elle , qu'elle donna gros pour le mariage de la duchesse de Guiche, plus gros pour celui de la maréchale de Cœuvres, puis d'Estrées, et qu'enfin son testament fut pour la maréchale de Ts^oailles, à fort peu de chose près (t).
(l) Il est singulier que Saint-Simon n'ait pas plus longuement exercé sa verve sur cette bourgeoise gentilhomme. Il la connaissait sans doute peu et ne savait certainement pas qu'elle se nommait Jappin, car il n'aurait pas manqué d'en profiter. La note nécrologique que le Mercure consacre à cette dame montre ou laisse deviner tout ce que Saint-Simon ne dit pas; c'est, sous une forme polie, un tableau de mœurs plus vrai et surtout plus imprégné de l'esprit de l'époque que l'addition de Saint-Simon. On peut eu juger par la citation textuelle que nous faisons de cette note.
" Dame X. Jappin , veuve de messire François Chaillou , seigneur de Thoisy, conseiller du ici et maître ordinaire en sa chambre des comptes, est morte âgée de soixante et treize ans. Cette dame étoit fille de feu M. Jappin, commissaire général des poudres, qui avoit eu de grands emplois dans l'artillerie et qui est mort secrétaire du roi. Madame Dère étoit scenr de madame de Thoisy. Feu leur père a eu aussi plusieurs garçons, qui ont laissé des enfants du nom de Jappin. M. de Thoisy avoit pliisicui's frères; son puiné étoit doyen del'égUse cathédrale deDeauvais; le troisième étoit conseiller au parlement et un quatrième auditeur en la chambre des comptes. 3Iadame de Thoisy perdit son époux dans la fleur de son âge; depuis ce temps- là elle a mené une vie dégagée des soucis du mariage, auquel elle n'a jamais voulu songer. Elle avoit de grands biens , tant de son chef que de ceux que lui avoit laissés son mari ; personne n'avoit tant d'art que cette dame pour procurer les douceurs et les agréments qui font passer des jours heureux et tranquilles; elle avoit tout l'esprit du monde, et dans l'esprit toute la délicatesse imaginable ; jamais femme ne sut mieux la science des égards et celle du monde; elle avoit un arrangement et une justesse naturelle dans l'esprit qui la faisoient écouter avec un plaisir ravissant et qui faisoient désirer son commerce aux personnes de la cour les plus polies ; aussi recevoit-elle chez elle tout ce qu'il y avoit de plus distingué à la ville et à la cour, et depuis la mort de son mari elle a toujours vécu sur le pied d'une personne de grande considération; plusieurs personnes qualifiées en ont eu pour elle, et ont entretenu avec elle des relations qui feront toujours heaucoup d'iionneur à la mémoire de cette dame. Elle est morte entre les bras du P. Bourdaloue, qui étoit chargé du soin de sa conscience depuis plusieurs années. Elle a fait héritiers M. le cardinal de ZS'oailles et M. le maréchal son frère , ()ui l'a\oienl toujours honorée de leur estime; elle a donné à M. le cardinal d'Estrées quarante mille livres pour acheter une vigne { a la manière d'Italie ) auprès de Paris , et
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Samedi '2ï , à Versailles — Monaisterol, envoyr de M. de Bavière, a reçu des lettres du combat (]ui se donna le 11 auprès de Scharding , et ces lettres portent que la défaite des ennemis avoit été beaucoup plus grande qu'on ne l'avoit dit d'abord. Elles assurent qu'il y a eu quatre mille hommes des ennemis tués sur la place , et (ju'on a treize cents prisonniers et pris plus de quinze cents chevaux. M l'électeur a perdu fort peu de gens. Le comte de Stirum, autre général qui attaipia M. de Bavière, est entré dans le haut Palatinat, entre Nieumark et Dietfurt, qui est sur rAltmtihl qui se jette dans le Danul)e entre Ingolstadt et Batisbonne. On ne dit point encore si M. l'électeur va marcher à lui , s'il attaquera
elle substitue cette vi-^ne à M. le maréchal <ie Cd-iivres , et a l'ait son exécuteur testainenlaire M. le président de Lanioignon, à qui elle fait un legs de dix mille écus. Elle a voulu être enterrée dans l'église des jésuites de la rue Saint- Antoine, aux(|uels elle a laissé par son testament un legs de douze mille livres pour la mission du Canada. Elle a lait (juantité d'autres legs pieux, et a fait plusieurs autres dispositions en faveur <le ses parents et amis. Il se verra peu de testaments qui contiennent d'aussi helles dispositions , un cardinal et un maréchal de France héritiers, un autre cardinal légataire particulier, et un maréclial de France substitué , et enlin un président au mortier exécuteur testamentaire. Cette dame a été ^ isitée pendant s;t maladie par tout ce «[u'il y a de gens de distinction à la cour et à Paris, et M. le Prince lui a fait l'honneur de l'aller voir. Peu de personnes ont eu plus d'amis que cette dame; elleétoit amie déclarée de mademoiselle de Gesvres , dont l'esprit et la délicatesse font juger de tout le mérite qu'il falloit que madame deTlioisy ertt |)our soutenir le commerce qu'elle avoit avec elle. Madame d'Épernon, madame la comtesse lie Martel et la spirituelle madame de Piiugy, si connue |)ar les prcxiuctions de son esprit, éfoieni ses meilleures amies. Feu M. l'évcque de Langres (Simiane), connu par l'attachement (ju'il avoit pour feu M. Gaston de France, avoit pour celte dame une evtréme considération et avoit une gramle conliance en elle. Elle tenoit une tahie ouverte tous les soirs, oii l'on ne voyoit (pie des personnes de >listin( tion par leur mérite et par leur naissiince. Mien ne manquoil à cette table (pie le vin; car, comme ellt; n'en buvoit point , il falloit r|ueceu\(|ui vouloieiit être de ses repas s'imposassent aussi la loi de n'eu point Itoire; mais on doit suflisamment dédommagé de celle abstinence de \ in par la somptuosib', la délicalesso et la propreti" de ce rejias. Madame de Thoisy etoit .Sd'iir de M. le liaron de Franqueville, ipii faisoit .son .séjour «)rdinaire à sa terre près d'Etampes et qui est mort sans enfants; elle a encore un frère chanoine à Verdun. » (Merctirc de mars, pages 322 à 331.)
Passau ou s'il remontera le Danube pour être joint plutùl par M. de Villars. — Le marché de M. de Tessé avec le duc de Guiche pour la charge de colonel général des dragons est réglé; il en donne 100,000 francs argent comptant, 100,000 francs sur la maison de ville, et sa charge de mestre de camp général, qu'il avoit achetée de Mailly 280,000 francs et dont on offre déjà pareille somme.
Dimanche 25, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla tirer et ensuite alla à la volerie, où Monseigneur et messeigneurs ses enfants vinrent tous, et chacun en particulier. — Le roi donne au duc de Guiche un brevet de retenue de 280,000 francs sur la charge de colonel général des dragons, et un de 40,000 écus àM. de Hautefeuille, qui achète la charge de mestre de camp général. Il espère vendre le régiment de la Reine, dont il est colonel, 40,000 écus. M. le bailli de Hautefeuille, son oncle, lui donne 40,000 francs pour lui aider à payer la charge.
— Chavigny*, brigadier d infanterie, colonel du régiment d'Auvergne et inspecteur d'infanterie, est mort en Italie. Le roi a donné l'inspection à d'Arennes, maréchal de camp et qui faisoit la charge de major général de l'armée.
— Le marquis de Béthune, fils de celui qui étoit chevalier de l'Ordre, a eu un brevet de mestre de camp; il y avoit douze ans qu'il étoit capitaine de cavalerie. — Madame Guyon **, qui étoit à la Bastille depuis cinq ou six ans, en est sortie avec permission d'aller à une terre qu'elle a en Touraine, où elle sera à la garde de ses parents. — Il arriva un courrier du maréchal de Villars du 22; on ne dit point encore quand il repassera le Rhin.
* Chavigny étoit Bouthillier, neveu de l'ancien évêque de Troyes, qu'on verra dans le conseil de régence , de la maréchale de Clérenibault, etc.
** Les amis de madame Guyon lui demeurèrent toujours (idèles, et prirent grand'part à ce grand adoucissement qu'ils durent à la charité
(lu cardinal de Noaillos, qui non rocucillit rien moins que de la ncoiiiioissance. La Touraine ne fut pas la dernière époque de cette trop fanicuse dévote.
Lundi 'li'}, à Mariij. — Le roi tint conseil avant que d'entendre la messe, et à midi il alla avec toute la maison royale, et entendirent vôpres ensuite; monseipncur le duc tle Bourgogne avoit t'ait ses dévotions avant (jue d'aller au conseil. L'après-dinée le roi alla au sermon, et puis il vint ici pour y demeurer le reste de la semaine. — M. de Monasterol vouloit prendre congé du roi pour se rendre auprès du maréchal de Villars ; mais M. de Chaniillart lui conseilla d'attendre le retour de Marly. 11 doit arriver uncourrierde M. de Villars, par l'arrivée duquel on saura plus précisément quand il pourra marcher. L'ordre est donné de faire mettre à la Bastille tous les officiers qui sont revenus de l'armée d'Allemai^ne, s'ils ne repartent dans le moment. — L'abbé de Gastries a obtenu de Rome les bulles pour l'abbaye de Monestier, qui lui a été cédée par le cardinal de Bonzi; cette a))l)aye avoit toujours été régulière, et Ion a bien eu de la peine à obtenir qu'elle lût mise en commande; madame lîi duchesse de Bourgogne avoit fort recommandé cette iiiïaire au nonce, pour servir l'abbé de Gastries, qui est son aumônier ordinaire,
Mardi 27, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche, et Madame dans une calèche seule. Monseigneur courut le loup. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Saint-Denis, où ils tuèrent cent cin([iiante lièvres, et ils eurent la sagesse de ne point tirer des perdrix, parce qu'elles sont à la pariade. Le roi loua fort Gatelan, capitaine de la plaine, disant qu'il n'y avoit jamais tant eu de gibier, et que personne ne se plaignoit de lui. — M. de Ghamillart, qui avoit couché à l'Étang, amena le matin ici le chevalier de Tressemanes, major
général de l'armée d'Allemagne, que le maréchal de Villars envoie au roi pour lui rendre compte de l'état où sont ses troupes. Les recrues de l'infanterie ne sont point arrivées ; la cavalerie n'est pas remontée ; les bataillons et les escadrons sont fort folioles, et il y a fort peu d'officiers présents ; c'est ce qui a retardé la marche de ce général, que le chevalier de Tressemanes a fort loué au roi ; il assure qu'il n'a donné congé à aucun des officiers qui sont revenus à Paris. On fit le soir repartir un courrier, et le chevalier de Tressemanes ne repartira qu'après-demain.
Mercredi 28, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire , et nous sûmes que les ordres étoient partis hier au soir pour faire marcher en Bavière l'armée de M. de Villars. Le roi approuve sa conduite, que ses ennemis ou ses envieux blâmoient sur sa lenteur à marcher, prétendant même qu'il n'avoit point envie de joindre M. de Bavière. On remédie à tous les inconvénients qu'il avoit représentés sur l'état où sont les troupes. On fait donner les armes dont ils manquoient; beaucoup de recrues arrivent, et presque toute la cavalerie sera remontée ; mais on ne croit pas qu'il puisse marcher que le 8 du mois prochain. — Quoiqu'on eût dit, comme une chose certaine, que les troupes hollandoises étoient retournées dans leurs quartiers, on apprend que seize de leurs bataillons sont arrivés à Langenkandel pour relever les troupes des ennemis qui sont sur la Lauter ; c'est un secours considérable pour le prince de Bade, mais qui ne change rien à la résolution qu'on a prise de faire joindre M. l'électeur de Bavière. Par toutes les lettres qu'on reçoit de Ratisbonne , il paroit que l'avantage qu'a remporté cet électeur sur les troupes de l'empereur est beaucoup plus considérable que ne l'avoit mandé Ricousse. H a plus de mille prisonniers; on a pris quinze cents chevaux que cet électeur a fait racheter pour remonter sa cavalerie; il y a eu plus de quatre
mille hommes tués sur la place, et tout ce qui étoit dans les lettres de M. de Monasterol se trouve vrai, — On a avis que la diète de Bade est terminée , et que les Suisses ont refusé à l'empereur les six mille Suisses qu'il leur demandoit et que les Anglois et les HoUandois pressoient avec de urandes instances qu'on lui accordât. — M. l'électeur de Bavière a menacé les magistrats de RatislDonne de ravager tout leur territoire s'ils ne s'engageoient à ne donner passage dans leur ville à aucunes troupes, et ils s'y sont engagés. — Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne, aussitôt après dîner, allèrent à Saint-Germain voir LL. MM. BB. et la princesse d'Angleterre. — 11 y a déjà longtemps que le l)ruit court que l'empereur est incommodé de la pierre ; on dit que son mal augmente. — Le maréchal de Tallard va marcher en Alsace pour faciliter la marche de M. de Villars et empêcher que le prince Louis ne voulût attaquer son arrière-garde. M. de Tallard étoit encore à Thionville le 2i de ce mois, et ses troupes étoient en différents quartiers sur la Sarre. Jeudi 29 , à Marly. — Le roi, après la messe, alla dans son parc faire la revue de ses deux compagnies de mousquetaires; il les vit fort en détail, et fit séparer le détachement de ce corps qui marche en Flandre cette année. Ilsavoient ordre de partir de Paris le 2, qui sera lundi, et le roi a retardé leur départ jusqu'à jeudi. Il marchera cent quarante mousquetaires de chaque compagnie. Un des cornettes de la première compagnie, nommé des Aubrières, étant si incommodé qu'il ne peut plus marcher, le roi lui donne 4,000 francs de pension, et après sa mort 500 écus à sa veuve et 100 écus à chacun des cinq enfants qu'il a. S. M. donne la cornette à d'Arifax, anci(;n maréchal des logis de la compagnie. — Le roi a donné le régiment d'Auvergne, vacant par la mort du chevalier d»; Chavigny, à <rimécourt le coloiieUrinfanterie, qui est brigadier dans Tannée d'Italie; il étoit colonel du régiment deCotentin, que le roi donne
au petit Destouches, colonel réformé, qui sert dans cette armée-là; il est frère du petit Destouches^ lieutenant d'artillerie. — M. d'Harcourt travailla avec le roi chez madame de Maintenon aux affaires de sa compagnie; Barsum, qui en est lieutenant, ne pouvant plus servir ni à pied ni à cheval, est obligé de quitter. Le roi le regrette fort et lui donne 2,000 écus de pension, outre celle qu'il avoit déjà; et ce n'est qu'en attendant qu'il se présente une occasion de faire quelque chose de plus considérable pour lui. Des Fourneaux, le plus ancien enseigne de la compagnie, monte à la lieutenance, et l'enseigne est donnée à Garagnols, ancien exempt. Si Barsum avoit pu servir seulement à pied, le roi l'auroit gardé, tant ilenétoit content.
Vendredi 30, àMarly. — Le roi, au sortir de la messe, monta en calèche et alla courre le cerf; l'après-dinée , S. M. se promena dans ses jardins jusqu'à l'arrivée du roi et de la reine d'Angleterre, qui vinrent sur les sept heures; ils furent quelque temps enfermés avec le roi, et puis le roi d'Angleterre vint dans le salon voir jouer, et retournèrent à Saint-Germain avant neuf heures. — Il arriva le soir un courrier de M. de Villars, mais il n'est venu que pour recevoir des ordres sur quelques détails et n'a point apporté de nouvelles. — Le roi d'Espagne a fait en Flandre six lieutenants généraux et quatre maréchaux de camp ; les lieutenants généraux sont : le comte de Soye, le prince de Berghes, le comte de Horn, MM. de Covarruvias, de Baye et de Saint-Maurice. Les maréchaux de camp sont : le chevalier de Fourneau, le comte de Vars, lecomtedeRibaucourtetlebaron Vrangel. Ces officiers généraux roulent avec les nôtres. — On mande de Hollande que le duc de Marll3orough est arrivé à la Haye. Il y a déjà quelqaes jours que MM. les États-Généraux ont fait MM. d'Owerkerke et d'Opdam feld-maréchaux. — M. l'alîbé d'Auvergne gagna tout d'une voix, au grand conseil, un procès que lui faisoient quelques moines de
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Cluny, sur la coudjutorerie : ainsi voilù une affaire iinu* sans retour.
Samedi 31, à Versailles. — Le roi, au sortir de la messe àMarly, alla encore courre le cerf; madame la duchesse de B()iirtiog"ne étoit avec lui dans sa petite calèche, et Madame seule dans une autre. vS. M. se promena l'aprèsdinëe dans ses jardins jusqu'à sept heures, et puis revint ici. Monseigneur alla diner à Meudon et revint ici le soir. On a joué fort gros jeu au lansquenet durant tout ce voyage, et tous nos princes, hormis monseigneur le duc de Bourgogne, s'y sont mis. — On mande d'Espagne que le procès de l'amirante est fini; il n'est point déclaré criminel de lèse-majesté, mais il est hanni pour sa désobéissance, et tous les revenus qu'il tiroit de la cour sont confisqués. On envoie à Cadix 100,000 écus d'argent comptant pour travailler aux fortifications qui y sont nécessaires, et c'est M. Arnoul, intendant des galères de France, qui est chargé de l'argent et de la conduite des travaux. Les six millions qui viennent en France pour le roi sont en chemin; il y en a même déjà une partie {urivée à Bayonne, en espèces. Il y a présentement en Espagne huit mille sept cents chevaux sur pied et treize mille hommes d'infanterie ; on en va encore lever huit mille autres. — Madame de Chàtillon, femme du premier gentilhomme de la chambre de M. le duc d'Orléans, mourut à Paris ; c'étoit une femme de mérite, mais qui ne paroissoit point en ce pays ici.
Dimanche i" avril, jnurde Pâques Fleuries , à Versailles. — Le roi et la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. — On eut des nouvelles de M. l'électeur de Bavière du 21 . Il étoit encore à Scharding, d'où il alloit partir pour marcher droit au comte de Stirum, quia pris quelcpies petites villes dans le haut l*alatinat et s'étoit avancV' jusqutîs sur rAltmuhl. M. l'életeur coMq)toit de faire jnissc-r le Danube à ses trt)upes entre Katisbonne etStraubing, qui est une de ses places.
— La marquise de Richelieu, qui étoit aux Angloises du faubourg" Saint-Antoine, a trouvé moyen d'en sortir en escaladant les murailles ; elle a écrit depuis sa sortie à madame de Bouillon qu'elle alloit chercher quelque pays où elle fût moins malheureuse. — M. de Montre vel a fait publier une ordonnance en Languedoc par laquelle il enjoint à tous ceux qui ont abandonné leurs maisons d'y revenir dans huit jours , à moins de quoi ils seront déclarés rebelles et punis comme tels ; il paroit que les esprits des peuples de ce pays-là ne sont pas dans la situation qu'il seroit à désirer. M. de Broglio, qui commandoit dans la province avant M. de Montre vel, est revenu ici. On avoit dit que les lieutenants de roi de la province serviroient sous M. de Montrevel comme lieutenants généraux; mais cela ne s'est point fait, et même M. de Cauvisson a eu permission de revenir ici.
Lundi 2, à Versailles. — Le roi prit médecine par pure précaution ; madame la duchesse de Bourgogne alla le voir avant que d'entendre la messe, qu'elle entendit avec Monseignem\ S. M. après son dîner tint conseil jusqu'à sept heures du soir ; Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne y étoient à leur ordinaire. Madame la duchesse de Bourgogne dina chez madame de Maintenon et puis alla se promener. — Le roi d'Espagne envoie 500,000 écus en Flandi'e pour y payer ses troupes et les subsides qu'il donne à M. l'électeur de Bavière. — Madame la duchesse d'Orléans donne 2,000 écus de pension à madame la duchesse Sforce*. — Il n'y a point eu de diminution sur les monnoies au commencement de ce mois ici, comme il y en devoit avoir ; on l'a remise au i" mai, et elle sera la moitié plus grande. Les louis diminueront de dix sous et ne seront plus qu'à treize francs ; les écus diminueront de deux sous et ne seront plus qu'à trois livres dix sous. — Le comte d'Albert n'a pas pu olitenir d'être colonel réformé ; mais le roi lui a permis d'aller servir dans les troupes de M. de Bavière, qui a
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beaucoup d'amitié pour lui, et pour cela il va à Strasbourg pour passer en ce pays-là avec l'armée de M. de Villars.
* Il est rare que princes et princesses ne soient gouvernés par quelqu'un. La duchosse d'Orléans la fut par madame Sforce,tant que celleci vécut , avec tout empire : elle avoit fort peu de liion , et une nièce de madame de Montespan , qui avoit encore quelque beauté et un os|)rit que le roi avoit paru ijoûter des moments et que madame de Maintenon avoit soigneusement écartée , n'étoit pas pour espérer des crfices de la cour. C'étoit , à un air près de hauteur et d'empire et quclipics singularités, une femme aimable, capable d'amitié et de courage, et qui avoit une infinité de bonnes choses. Le secret et la fidélité y étoient en entier.
Mardi 3, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée; le soir, après son souper, il entretint M. le maréchal de Villeroy dans son cabinet. — Le nouvel ambassadeur de Venise, qui s'appelle Tiei)olo, est arrivé à Paris et aura sa première audience mardi prochain ; les mardis sont les jours que les ambassadeurs viennent ici ou pour leur audience ou pour faire leur cour. — On augmente les troupes que le maréchal de Villars doit mener pour joindre M. de Bavière; il aura cinquante bataillons et quatre-vingts escadrons. On augmente aussi le noml)re des officiers généraux; les recrues arrivent de tous cAtés, et le dernier courrier dit qu'il a trouvé plus de cinq cents officiers en chemin entre Metz et Strasbourg ; les habillements et les armes arrivent aussi, et le maréchal de Villars compte qu'il pourra commencer à marcher le 1 1 . — Beaujeu, lieutenant des gendarmes d'Anjou, ne pouvant plus servir, vendsa charge 45,000 écus, et le roi lui en adonné l'agrément pour Monstiers, enseigne des gendaniies Dauphin et le plus ancien enseigne de la gendarmerie. Il prend en payement pour 28,000 francs le gouvernement de Saiut-Dizier, qui est dans son pays et vaut 1,000 écus (1<; rente; il reste encore à Moiistiers tni autre petit gouvernement, qui est celui de Bibeinoiil. et
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qui vaut un peu plus que celui de Saint-Dizier. Espinac, sous-lieutenant des gendarmes Dauphin , a vendu sa charge 30,000 écus à Carmain, celui qu'on disoit qui avoit acheté le régiment du roi de dragons dont le comte de Nogent est colonel.
Mercredi k, à Ver milieu. — Le roi et toute la maison royale entendirent ténèbres dans la tribune, et puis le roi alla se promener à la Ménagerie. Monseigneur s'enferma avec le P. de la Chaise, et madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Cyr et puis s'enferma avec son confesseur. — M. de Pontchartrain amena au roi un officier de la marine nommé Barère, qui est revenu de l'Amérique sur le vaisseau du chevalier de Roucy qui est arrivé au Port-Louis ; cet officier a apporté la nouvelle quelesAnglois etlesHollandois, au nombre de deux mille, assistés de c[uelques Indiens, après avoir attaqué durant deux mois le fort Saint-Augustin dans la Floride, en avoient levé le siège précipitamment à l'arrivée d'un détachement de deux cents Espagnols partis de la Havane et commandés par des officiers françois du nombre desquels étoit celui qui apporte la nouvelle, qui se loue fort de la bonne volonté des Espagnols. Les ennemis ont abandonné leur canon, quelques petits vaisseaux de guerre et les bâtiments de transport. Cet officier nous a appris aussi que les Anglois s'étoient encore revenus remettre à Darien, et qu'après y avoir demeuré quelques jours à intention de s'y établir ils avoient encore al^andonné ce poste, tant par le mauvais air et les incommodités qu'ils y souffroient que sur ce qu'ils apprirent que Ducasse, qui commande à Carthagène , se préparoit à les venir attaquer. Demuin, un de nos capitaines de vaisseau, qui s' étoit fort distingué au combat contre l'amiral Bembovv, est mort de ses blessures.
Jeudi 5, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. L'abl)é Mongin prêcha à l'absoute et fit un fort lieau discours. T. i\. 11
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Mouseigueui' le Dauphin avojt fait son bon jour à la paroisse avant (jue la Cèpe con)menc;U; madame 1j| (Juchesse de Bourgogne Ut aussi son bonjour à la pjiroiijsp. Après ténèbres, le roi, >lonseignenr et madame la duchesse de Bourgogne allèrent tous trois séparénJent à Marly voip cii^u^pte caj'pes d'iij^e beauté extrj^ordipftire que M. le I*ren>jer a données au roi. 8. M. a gardé Jes trente plus belles et a donné les i^utres à, Monseigneur, qui est aussi dans ce gpùt-là e^ qui fait f^ire une fontaine à Meudon, près des allées des niarronpiers, où il fera mettre ses belles carpes. — On n^apde de ^lijydrijd que toutes les petites divisions qu'il y avoit entre le cardinal d'Estrées et la princesse des Ursins sont entièrement finies et que tout est trancjuille dans le palais. — Le 28 du mois dernier, M. de Grign.an, lieutenant de roi de Provence , prit au npm de S. M. possession de la ville et pripcipauté d'Orange, et lit fermer tes temples dans la ville et dans tout le pays. M. le prince de Conty, qui étoit en possession de cette pripjcipauté, a cédé tous ses droits au roi. — Par tes nouvelles qui viennent de Hollande , il paroit que l'élepteur de Brandebourg et les Jltats-Généraux sont mécontents les ups des autres; ce prince avoit un parti en Zélande qui vouloit le rendre maître de Flessipgue et le taire stathouder.
Vendredi 0, à yersailles. — Le roi et toute ta maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. S. }\. tropvale serinon de la Passion fort beau (1). Ap^'ès ténèbr''s le roi s'enferma avec le P. de la CliM-ise, copipie il fait toujoiirs la veille des joprs qu'il yeut fajre ses dévojtiops. Monseigneur alla se proniener à jtfeudon et imdame la duchesse de Bourgogne à la Ménagerie. — |) arriva pn courrier de M. de Vilhi^'s. (ie iparéclial uwpde au roi que les troupes se raccoipp^odepl fort; qu4i les recrues,
.Il •>,.<
(1) il i'l;iil clii I'. l.uiiilKird, ji-siiidv
les officiers , les chevaux pour remonter la cavalerie , les apmes , les habillements , tout arrive, et qu'il espère qu'avs^at le 15 de ce niois il sera bien près de M. le prince de Bade, qui est encore à Stolhofen. M. l'électeur de Bavière mande qu'il a fait passer des troupes dans le haut Palatinat, qu'il n'a rien à craindre de ce côté-là, et que dès qu'il apprendra que M. de Villars marche il marchera aussi de son côté ; ce qu'on avoit dit du comte de Stirum qu'il avoit pris Amberg est faux. — Les nouvelles qu'on a de Languedoc portent qu'on y est fort content du maréchal d^ jl^ïoqtrevel. Toute la noblesse paroit fort affectionnée au seryice du roi. Nous aurons bientôt quinze ou se^ze bat^iljpns en ce pays-1^ ; après^ quoi on espère pouvoir entièrerpien|; réduire les fanatiques, qui ne laissent pas de faipe encore des désordres assez considérables.
^afr^edi 7, à Ver^aiflle^. r—.Le roi £^lla faire son bonjour à la paroisse , touolia les malades et à six heures alla dans la tribune avec toute la maison royale entendre compiles,. Après son dîner, il s'étoit enfermé avec le P, de la Chaise pour faire la distribution des bénéfices. Le plus considérable étoit la prévôté de Ninies , qui vaut 2,000 écus de rente, qvfi a été donnée à l'abbé RoJ^ert, qui y çtoit chanoine et grand vicaire de l'évêque ; il est frère de M. Robert, procureur du roi du Chàtelet. L'abbaye de Saint-Sauve a été donnée à madame de Rochebonne et la prévôté de Mâcon à l'abbé de Chavigny . Une petite alibaye en Ffanche-Çpmté, qui s'appelle Goylle, ^ l'alîbé Doroz, ftls du procureur général de Besançon. — On eut des lettres de M. le maréchal de Tallard, qui partit de Metz le 3, qui étoit mardi ; il doit s'aboucher aveq M. Iç maréchal de Villars à Saverne, où ils prendront leurs mesures, qjour bien exécuter les ordres du roi. — Les six lieutenan|s généraux qui doiveut servir sous M. de Villars pour aller eu Pavière sont : dn Bourg, du Rozel, Clérembault, Druy , Magnac et Saint-Mauris. On avoit nommé Lannion pour servir dans cette arniée-là, où il auroit été le premier
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lieutenant g^énéral ; mais on a changé cette disposition-là. — On a eu des nouvelles d'Espagne, qui ronlirment la réconciliation de M.M. d'Estrées avec madame des Ursins.
Dimanche S. jour de Pâques , « Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes ies dévotions de la journée. — M. le comte d'Évreux a vendu le rég-iment de Blaisois, dont il étoit colonel ,!iM. de Sauvebo'uf, (jui est dans les mousquetaires du roi ; il lui en donne VV,000 francs. Le comte d'Évreux n'achètera point de réç-imentde cavalerie, conmie on l'avoitdit ; mais il servira de brigadier de cavalerie, en attendant qu'il ait la charire de colonel g-énéral dont il a traité avec le comte d'Auvergne, son oncle. — Il arriva un courrier de M. de Bavière, qui a apporté deux lettres , une pour M. de Cliamillart et une pour M. de Torcy ; chacune de ces lettres étoit enfermée dans quatre boutons. Tout ce que les courtisans ont pu pénétrer ce soir, c'est que M. de Bavière se croit en état de résister aux troupes de l'empereur, mais qu'il ne laisse pas d'attendre les troupes de France avec grande envie de les savoir en marche. Il est arrivé au comte Schlick un renfort de quatre mille heiducjues , et le comte Stirum a présentement huit mille chevaux de la meilleure cavalerie de l'empereur. M. de Villars doit achever de passer le Rhin le 10 et le 1^ ; ils dévoient se voir, M. de Tallard et lui, auprès de Saverne, hier, qui étoit le 7.
Lundi 9, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla avec madame la princesse de Conty se promenju- à Trianon et puis à la Ménagerie. Madame la duchesse de Bourgogne alla aussi à Trianon et puis à la Ménagerie, dont elle fit les honneurs h Monseigneur; et madame de Maintenon y vint de Saini-Cyr, où elle étoit' allée dès le matin à son ordinaire. — On mande de la Haye qu'après l)ien des conseils tenus entre les États-( Généraux et M. d(! Marlbo.vmgh ils avoieni entin résolu de faire le siège de Bonn, «ju'ils doivi'jil conimencer avant
la fin du mois ; ils ont déjà un corps de troupes considérable assemblé à Mulheim . — M . de Glérembault n'est point un des lieutenants généraux de l'armée de M. de Villars, comme on l'avoit cru ; c'est M. de Blainville qui y va, et l'on envoie M. de Ximenès commander à Namur en sa place. — Nous avons déjà beaucoup de nos troupes qui ont passé le Rhin à Huninglien, à Neubourg- et à Rheinau, où nous avons un pont. — M. de Monasterol prit congé du roi; il va joindre M. de Villars et servira de lieutenant général dans l'armée de M. l'électeur, son maître. Ce prince a pris encore une petite place sur l'Inn, qui s'appelle Neubourg, qui est entre Scharding et Passau.
Mardi 10, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée et puis alla à la volerie. Monseigneur alla diner à Meudon et revint ici pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne alla voir la duchesse de Guiche à Puteaux, et ensuite elle monta jusqu'au haut du mont Valérien et visita toutes les loges des religieux, retourna faire collation à Puteaux et revint ici à dix heures. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui partit de Casal- Maggiore le 4, où ce prince avoit donné rendez-vous à M. de Vaudemont, dont la santé est si bien rétablie qu'il monte présentement à cheval ; ils ont pris ensemble les mesures pour commencer la campagne. Les ennemis ont abandonné il y a déjà quelques jours San-Felice , et on croit même qu'ils abandonnent Final , si bien qu'ils n'auront plus aucuns quartiers qui couvrent la Mirandole. Toutes les recrues sont arrivées à notre armée d'Italie , dont M. de Vendôme est parfaitement content. — L'équipage de monseigneur le duc de Bourgogne a ordre de partir de demain en huit jours, qui sera le 18, et l'on croit qu'il partira bientôt lui-même ; il n'ira plus visiter les places maritimes de la Flandre françoise et espagnole, comme on l'avoit dit il y a quelque temps.
Mercredi 11 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne
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alla souper ;\ la Ménafrerie avec madame la duchesse de Bourirogne et monseigneur le duc de Berry, qui y étoienl allés sëpan'-mnit dès cin([ heures. Monseiiiiieur le duc de Berry y étoit venu à pied, et madame la duchesse de Bourg-ogne y étoit venue de Trianon, où elle avoit dîné, et elle avoit beaucoup de dames avec elle. Après le souper à la Ménagerie, on dansa aux chansons fort gaiement , et puis niesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry montèrent en carrosse avec madame la duchesse de Bourgogne et revinrent au souper du roi. — On mande de Londres «pion y a reçu deu.\ mauvaises nouvelles en môme temps, qui les jettent dans une grande consternation. La plus cruelle pour eux c'est qu'à la lin de janvier le feu Jirit à Porto-Reale , capitale de la Jamaïque ; pendant que les hal)itants étoient <\ travailler à éteindre le feu, un tremblement de terre , aSsei ordinaire dans cette Ile-là, se lit sentir avec tant de violence que ces habitants s'enfuireiit lous à la campagne et laissèrent ])rùler la ville, qui a été entièrement consumée. C'étoit là où ils avoietit toutes leurs marchandises et tous leurs effets ; ils com[)tent que la perte qu'ils y ont faite est de plus d'un million de livres sterling. Il faut que toute la colonie angioise songe à s'aller établir dans un alitre endroit de l'Ile. Ils ont perdu dans le port quelques-uns de leurs bâtiments, où le feu s'est porté de la ville. Voilà qui leur Oie tous moyens de faire dfes entreprises sur l'Amérique. I^a seconde nouvelle, c'est un soulèvement à (ilasgow en Ecosse àu sujet de la religion. Toute TÉcosse est presj)ytérienne, et où y a voulu introduire defe ministres de la religion ahglicline. On fi envoyé des troupes en ce pàys-lù pour tacher de réprimer ces désordres et obliger les Écossois .i souffrir dans leur pays la religion àng lien île connue on souffre les presbytéri(!ns en Ahgldten't;. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus au comte dT^ès, mestre de cjinq» (!«' cavalerie, ijui sert en Italie et (|iii s y est tiistingué la (leinièiT campagne.
Jeudi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. MonseigneuralleldineràMeiidon, oùmesseigneurslesducs de Bourgogne et de Berry allèrent l'après-dinée avec madame la duchesse de Bourgogne; on s'y promena fort, et ils y soupèrent très-gaiement. Il n'y avoit avec eux que les dames de madame la duchesse de Bourgogne et madame de Noailles. Ils ramenèrent Monseigneur et arrivèrent ici avant que le roi fût sorti de son souper. — Le roi eut des nouvelles de M. l'électeur de Bavière du 29. Ce prince, marchant à Amljerg, que le comte de Stirum vouloit assiéger, détacha le 28 un de ses lieutenants généraux pour passer la Fils, qui est la rivière qui passe à Amberg. Le comte Stirum avoit fait un détachement de son côté de huit cents cuirassiers et de cinq cents grenadiers, que commandoit le prince d'Aiispach, que nous avons vu ici. Les Bavarois les attaquèrent; ils les défirent entièrement, en tuèrent cinq ou six cents , firelit beaucoup de prisonniers. Le prince d'Anspach y fut blessé, et l'on a nouvelle qu'il mourut le lendemain à Nuremberg^ où il s'éloit fait porter. Une heure avdht que de mourir il fit venir son frère unique , que nous avons vu ici avec lui , et lui fit promettre de ne plus aller à l'armée et de se marier, afin que sa branche ne manquût pas. Le comte de Stirum, depuis cet échec, ne songe plus ausiéged'Anibefg et se retire en Franconie. ^ On eut nouvelle que M. Ducasse revenoit de Garthagène avec l'escadre qu'il commandoit en ces pays-là, et en apportoit beaucoup d'argent pour le roi d'Espagne. — Puységur, maréchal de canq) et pour qui le toi a beaucoup d'estime, étoit demeuré lieutenant-colonel du régiment du roi; S. M. lui ôte cet emploi et lui a promis de l'en dédommager. Il donne cette lieutenance-colonelle à Dul^arail, qui commaridoit le détachement du régiment du roi quand il travailloit à Marly. — Il arriva un courrier du maréchal de Tallard, qui mande que les troupes de M. de Villars sont presque couq)ietes et en bon état. On ne sait pas encore bien précisément ce
168 JOLlRiNAL 1)K DANCiEAU.
(|iril mènera de bataillons et d'escadrons avec lai; mais son armée sera du moins de trente mille honnnes, et il en demeurera encore à M. de Tallard plus que nous n'en avions l'année passée en Alsace. Ce mai'échal mande aussi au roi que M. le prince de Bade ne sauroit rassembler que douze mille hommes au plus.
Vendredi 13, à VersaiUes. — Le roi dina à onze heui'es, alla tirer et puis revint à Trianon, où il vit jouer au mail messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. Monseigneur partit d'ici avant neuf heures , alla courre le loup et coucher à Meudon, oii il demeurera quelques jours; madame la princesse de Conty et plusieurs dames sont de ce voyage. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener à Asnières par complaisance pour la maréchale de Cœuvres, qui a envie d'acheter cette maison. — Le roi donna le matin au président du Metz, pour son fils, la survivance de la charge d'intendant des meubles de la couronne ; cette charge vaut du moins 10,000 livres de rente. — Le roi a fait Vallière maréchal de camp et l'envoie servir sur les côtes de Bretagne. — Le soir, chez madame de Maintenon , le roi travailla avec monseigneur le duc de Bourgogne et M. le maréchal de Villeroy aux projets de la campagne en Flandre; ce maréchal prendra congé du roi avant le voyage de Marly. — Madame la comtesse d'Almond mourut à Saint-Germain; elle étoit une des dames delà reine d'Angleterre , qui Taimoit fort. Elle avoit été nourrie avec elle à Modène ; elle étoit de la maison de Montécuculli. — Le roi donna ces jours passés au duc de Berwick une augmentation de 8,000 francs de pension; il en avoit déjà douze; si bien ((u'il en a vingt présentement.
Samedi iï, à VersaiUes. — Le roi, après son dîner, alla sur la pelouse qui est à côté du parc de Meudon et y lit la revue de ses gendarmes et de ses chevau-légers, qui étoient habillés de neuf et plus magnifiquement (pie jamais. Le roi fut très-content des hommes, des chevaux et
de rhabillement. Ils ont ordre de marcher en Flandre les premiers jours de la semaine où nous allons entrer. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry étoient àla revue, et quand elle fut finie le roi entra par le parc et alla voir Monseigneur. Madame la duchesse de Bourgog-ne, qui étoit à la revue aussi, alla à Chaville, où elle ne demeura pas longtemps; elle revint ici de fort bonne heure. Les équipages de monseigneur le duc de Bourgogne qui dévoient partir jeudi ne partiront que huit jours après. — M. Bombarda, trésorier de M. l'électeur de Bavière et son agent ici depuis le départ de M. de Monasterol, a reçu des lettres de M. Félecteur son maître, qui lui mande le détail de l'action où le prince d'Anspach a été tué ; elle est encore plus considérable qu'on ne l'avoit dit d'abord. Le comte Stirum se retire, et M. 1" électeur de Bavière le poursuit. — M. le comte de Brogiio, qui leva l'année passée un régiment d'infanterie en Languedoc, l'a vendu à M. de Bandeville , qui en donne, je crois, 11,000 écus. Dimanche 15, à Versailles. — Le roi alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Meudon voir Monseigneur ; il y eut un grand jeu. Monseigneur y a donné un logement ce voyage au marquis de Beauvau, Lorrain, neveu de du Charmel et qui est gros joueur. — Les officiers qui doivent servir en Allemagne avec M. de Tallard ont ordre de se rendre à Strasbourg le 1" de mai, et ceux qui doivent servir en Flandre doivent se rendre le même jour à Bruxelles. — M. l'électeur de Cologne mande au roi qu'il a reçu des lettres; dans l'une on lui écrit que l'empereur est mort , et dans l'autre qu'il est à l'extrémité; cette nouvelle a l^esoin de confirmation. — On mande de Nuremberg que depuis le combat où le prince d'Anspach a été tué le duc de Wurtemberg retiroit les troupes qu'il avoit avec le comte de Stirum , les renvoyoit en son pays et demandoit la neutralité non-seulement pour sesÉtats, mais pour tout le cercle de Souabe, dont, il est directeur. U faut encore une confirmation. — On
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mande de Laneuedoc que Julien ayant su que cinq cents fanatiques, hommes ou femmes, étoient assemblés, il y avoit ni.irclK' et les ;>voit tous pris. On enverra les hotnmés aux ualôres, et les fetiimes sont en prison.
fAindi 16, « Versaillea. — Le roi alla raprès-dinéé se promener à Marly. Monseiinleur le duc de Bouiiroirne et madame la duchesse de lîouruogne allèrent dîner chesB la duchesse du Lude, où ils passèrent toute Triprès-dlnée. Ijc soir Monseigneur à Meudon fit chanter l'opéra <{u'a fait monseigneur le duc dOrléails. — Les lettres d'Espagne du 31 [jortent que les levées continuent à se faire trèsheureusement ; à la fin de mai ils auront sur pied ringi nlille hommes d'infanterie et neuf mille chevaux. Ils mandent que le Portugal demeurera dans la neutralité, quoique les Anglois et les HoUandois fassent courir le bruit qu'ils ont fait le traité avec cette couronne pour attaquer l'Espagne. — On eut des lettres du 7 de ce mois, de San- Benedetto. M. de Vendôme avoit appris de ce jour là, par ce (jueliii avoit mandé M. d'Albergotti, qui est à Modène, (pie les ennemis uvoient aiwndonné Filial ; ainsi ils n'ont plus aucuns quartiers qui couvrent la xMirandole. Des six mille Suisses que l'on attendoit dans le duché de Milan , il y en a déjà trois mille d'arrivés. On compte que M. de Vendôme va bientôt entrer en action , et (jue notre armée sera séparée en deux corps, dont Tun sera commandé par M. de Vaudemont, et l'on mande que M. le g^rand prieur doit servir sous lui ; il est parti aujourd'hui de Paris. — Le roi tint le matin chapitre de l'Ordre , où les preuves du cardinal Porto-Carrero et du comte de Benavente furent admises. Le cardinal est de la, niai.son de Boceanegra, génoise d'origine, et le comte, de la uiaison do Pimentcl, une des plus illustres d'Espagne.
Mardi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer- l'après-dlnée. .Messei^iienrs les ducs de Bourg^ognc et de Berry allèrent à .Meudon voir .M()iis»'igneur et revinrent ici à ueuflieures. — Il arriva un courrier de M. le maréclud de Villai^s, qui
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partit de l'abbaye de Schutter dimanche à cinq heures du matin et qui a fait ime très-ïi^randë diligence. Lb maréchal mande au roi que son armée est en três-boh état. Il e&voie l'ordre de bataille à S. M., qui nous dit le soir à son petit coucher que Villars inarchOlt droit au prince de Bade pour l'attaquer dans ses retranchemëhts , où l'on ne croit pas ici que le prince Louis l'attende. Oh assure pourtant qu'il lui est venu du renfort, et ehtre autres quatre mille hommes des troupes de Hdllàhde. Nous comptons ici que ledimaiiche le maréchal de Villcirs aura marché sur la Quinche vers Offenbourg . Il lui faudra encore deux jours de hiarche pour arriver aux retranchements des ènnériiis. M. de Tallard, qui est à StràsbOtttg, passera le Rhin et se iiehdrà à portée de dontiet là nidîh à M. de Villars. Schutter est le chemin par où il a fallu |3asser polir venir de Huningheh, de NeulDOttrg et de Rheiiiau, où la plupart de nos troupes ont passé. Celles qui auroht passé à Kehl joindront appàreminent sur la Quinche.
Mercredi 18, à Mûrly. — Le roi partit à quatre heures de Versailles pour venir ici, où il demeurera dit jours. — Tous les officiers de l'armée de Flandre et de l'armée qui doit dèiheùi'er sur le Rhin prirent congé du roi le matin , hofmis ceux qui sont de Marly et qui ne prendront fcongé qu'à la fin du voyage. — Le maréchal de Villeroy eut le soir ici, chez madame de Maintertoil j tlhë loûgtle audiehee du rOi. — Pat* l'ordre de bataille que le fiiàréchal de Villars envoya hier au roi, il a soixante-quinze escadrons et cinquante-quatre bataillons ; il reste jiu maréchal de Tallard quarante escadrons et trente-deux bataillons. Tous celix de l'armée du maréchal de Villars sont des bataillons colonels ou d'anciens l^ataillons de distinction. — On a des lettres de Madrid du 5, qui confirment tout ce qu'on mandoit par les lettres du 31. Il n'y a point de confirmation à la nouvelle que mandoit M. de Cologne de l'extrémité où se trouvoit l'empereur ; ce qu'il
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y a de certain, c'est qu'il est Tort incommodé. — Par les lettres que plusieurs particuliers ont reçues de rarmée de M. de Villars on aprend tpie le prince Louis de Bade esta I\ai>t<jdt, où il fait îles remèdes violents. — iMonsrij^ncur vintde Meudon ici, et madame la duchesse de Bour;.;ogne, avant que de venir ici , alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre.
Jeudi 19, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et vit jouer au mail messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry. L'après-dlnée il alla à Saint-Germain voir LL. MM. BB. Le roi d'xVngleterre a eu un peu de lièvre ces jours ici. — Le maréchal de Villeroy prit congé du roi comme il montoit en carrosse pour aller à Saint-Germain. — Le maréchal d'Estrées est parti pour aller à Brest, où il va commander et dans toute la Bretagne comme les années passées. — Le roi, qui est très-content de M. de Vaudemont, lui envoie son portrait par amitié et lui écrit de sa main une lettre très-obligeante et trèsjolie (1). — Les équipages de M. le comte de Toulouse sont partis pour Toulon, et ce prince compte de s'y rendre au commencement du mois de mai; il y trouvera vingt gros vaisseaux de guerre ; mais ce ne seroit pas pas assez pour tenir contre les Anglois et lesHollandois, s'ils entrent dans la Méditerannée avec quarante vaisseaux, comme ils l'assurent dans toutes les nouvelles qui nous viennent de ce pays-là.
Vendredi'^0, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe.
« Voici, (lit le Mercure de mai, page 1(57, une copie de la lettre de Sa Majesté. »
De Marly, le 1<» avril I7();{.
Si les occasions de récompenser dignement vos services sont plus rares <pic je ne souhaiterois, je vcii\ au moins, en attendant qu'elles se présentent, v<tus doimer une lt;;^cre maripie de l'estime et de l'alTei lion particidièie (|ue j'ai pour vous. Conservez le portrait (pie je vous envoie connue une assurance de mes sentiments; la simplicitc du |ire.sent doit' vous faire voir ipu* je n'ai pas voulu (pi'il ertt d'autre prix (pie celui (pie vous y mettre/ vous-nu^me.
Signé : Louis.
alla courre le cerf ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa petite calèche, et Madame étoit seule dans une autre. Monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse avec le roi , et Monseigneur courut le loup à Lotie. S. M. se promena toute l'après-dinée dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à sa promenade. — L'envoyé du roi à Genève mande que les lettres de Nuremberg du 11 portent que le comte de Stirum quittoit la Franconie et marchoit avec toutes ses troupes pour joindre le prince Louis de Bade, qu'il croit trop foible pour pouvoir résister à l'armée de France. Il mande aussi que ces mêmes lettres assurent que M. l'électeur de Bavière s'étoit rendu maître de Ratisbonne, parce que les ministres de l'empereur empêchoient, par toutes sortes de chicanes, les magistrats de demeurer dans la neutralité. Cette ville ne s'est point défendue, et la diète ne s'est point séparée. M. l'électeur de Bavière, n'ayant plus rien à faire dans le haut Palatinat, avoit repassé le Danube et marchoit au comte Schlick, qui étoit encore rentré sur les terres de l'électorat, dont apparemment il se retirera bien vite .
Samedi 21, à Marly. — Le roi travailla longtemps l'après-dinée avec M. de Pontchartrain, quoique ce ne fût pas le jour qu'il a accoutumé d'y travailler, et sur les cinq heures il alla se promener malgré la pluie. — On mande de Flandre que les HoUandois ont coupé une de leurs digues , et mis sous l'eau tout le pays qui est entre Hulst, l'Écluse et le Sas de Gand. Ils ne veulent point être inquiétés de ce côté-là pendant qu'ils feront le siège de Bonn. Ils assurent dans toutes leurs gazettes que cette place-là doit être investie avant le 20 du mois et que M. de Marlborough commandera à ce siège. Les provinces de Frise et de Groningue ne veulent point consentir que MM. d'Owerkerke et d'Opdam soient feldmaréchaux , si l'on ne fait aussi le prince de Frise feldmaréchal. — Il n'est point arrivé de courrier de M. de
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YilJars, piais on a^les lettres par porc^in^ire ^u 16. jCp iiîî^récbal étoit pp jour-là à Wils^et. pn compte loiyoïq^ qu'il uiarcho aux retraurhemenis du prince Louis, qu'on croit qui a 1;^^ M^îuig (iprrière son camp et le ruisseau de Pade devant lui. On parle si diversen^ent du nombre du ses troupes qu'on n'en peut rien écrire d'assuré.
Dimanche 22 , à Marly. — Le roi tint conseil le mutin comme 4 son ordinaire, et laprès-dlnée il travailla jusq^'^ cinq hpures avec M. de jGhamillart, après quoi il s'plla promener dans ses j.jirdins. Monseigneur étoit à la promenade. — Q|) eut nouvelle cps jours passés que deux frpgjaltes du roi ^voient pris sur les Angiois le iov\ de Gambie ^w Guinée^ qu'ils pnt rançonné le fort pour la somnie de 100, OQO éci^s et en ont enlpvé toji^tp^ les marchandises et deux cent cinquante nègrps. Le sieur de la Rocque, papitaine de y^isse^u, a été tup pjiï" les nègres , etlp sfieur de Saint-Vandrille , capitaine de frégate, ramène lefj ftpgres et les inarchandjses d;)ns nos ports. — I) îjipriva le ^oir pn courrier de J^ï. de Cbamillar); qai revenoit de Stri^bom'g, d'où \\ étoit parti le 20. Il apporta des lettres de M. Villars du 18 au soir, deSaltzbach, qi^j ,est ),e vijlage Je plus proche 4w heu où fut tué M. de Turennepp |.67.V M. dp Villars mande qu'il a été reconnoître les retranchements (des ennemij-- sur leur droite , avec Ml)!, de Glérembault et de Blainville, qu'ils onf trouvé tpès-bons ; il devpil; s']ep,approcbpr I/b lendemfiin par leur gauche, qui sera peut-être pli^s aisée à attmjuer, O même courrijL'r apporta des lettres de M. de Ti).llard du 2Q i\]i majtfi^ ; ce maréchqil devoit passer le Rjiin ce jour-là m^iije sur le ponjt de Kehl et .se prépjiroit à fairii une grantle marche ce jpur-là.
Limdi-i:i, à Èfarly. — Le r,oi tint conseil le matin à son ordinaire, .etaprè^ son dîner il courut le cerf; et le soir il travailla avec M Pelloti«'r<hez mad.iMKMlc Maintenon. — 11 arriva uu couj^inde liouii. M. d Alègie mande que Qe sopalp dernier .courrier qu'il euytirra; que les trpupes
ennemies approchent 4e sa place, et qu'il croit qu'elle sera investie le Lendemain. La Croix, qui est dans un château à deuxUeues de la place, piandela même chose. — Le rpia encore différé de huit jours les équipages de monseigneur le duc de Bourgogne, et ils ne partiront qu'au commencement 4,e mai. — Toutes les troupes destinées à servir en Laiïguedoc y sont arrivées ; il y a présentein.ent vingt bataillons , les troupes de la marine , les miquelets et deux régiments de dragons, M. de Montrevel l^et deux bataillons ep Viyarais; les passages de l'Ardèche sont fort bien gardés , et on espère que les fanatiques ne pénétreront pas dans ce pays-là, d'où il seroit encore plus malaisé de les chasser que des Ce venues. M. de ftjpntrevel a fait désarmer tous les bourgeois de Nimes et d'Uzès; plusieurs habitants de ces deux villes-là sont soupçonnés d'être favorables aux fanatiques et d'en avoir même retiré chez eux.
Mardi 24, à Marly. — Pendant que le roi étoit au ponseil, il arriva sur les onze heures un garde de M. de Villars qui partit de l'armée le 21. Ce maréchal a fait visiter la gauche des retranchements des ennemis par M. de Blainville av,ec vingt-cinq bataillons , qui auroient cpmnaencé l'attaque si l'on avoit trouvé que cela fût praticable, et toute l'armée étoit sous les armes, et la prière faite; mais M. de Blainville a trouvé la gauche encore mieux retranchée que la droite, et l'on commence à croire qu'il u'est pas possible de les attaquer par aucun epdroit. — L'après-dinée, sur les cinq heures, pendant que le roi travailloit avec M. de Pontehartrain, il arriva un .courrier de Dunkerque. M. de Pontcbartrain alla lire les lettres , et puis amena ce courrier, qui est lieutenant de vaisseau et fils de feu Jean Bart, que le roi avoit fait chef d'escadre. S. M. le fît entrer dazis son cabinet. 11 apportoit la nouvelle que Saint-Pol , capitaine de vaisseau, avec une frégate de trente ou quarante canons, avoit attaqué un convoi de vaisseaux luarchands
escortés par deux vaisseaux de .guerre anplois. Saint-Pol n'avoit avec lui que deux frétiates frauçoises, une osteiidoise et quelques petits bâtiments d'armateurs. Saint- Pol, après un assez loni; combat, a abordé et pris le plus fjTos vaisseau, qui étoit percé pour cinquante-huit canons, et après l'avoir pris il a fait le signal aux petits l)i\timents qu'il avoit avec lui. qui ont pris huit ou dix des vaisseaux marchands. Voilà le quatrième vaisseau de guerre que Saint-Pol a pris aux ennemis.
Mercredi 25, à Marhj. — Le roi tint conseil tout le matin , et travailla avec M. de Chamillart raprès-dinée jusqu'à cinq heures. 11 alla ensuite faire un tour dans son jardin, et au retour de sa promenade M. de Torcy lui apporta des lettres de M. Rouillé, notre ambassadeur à Lisbonne, qui mande que le roi de Portugal l'a fort assuré qu'il demeureroit fidèlement dans la neutralité; une partie de ses ministres avoient été fort él)rnnlés par les offres avantageuses et les promesses magnitiques des Anglois et des Hollandois, qui faisoient courir le bruit jusque dans sa cour même que le traité étoit conclu. Le duc de Cadaval, gendre de M. le Grand, a fort bien soutenu les intérêts de la France et de l'Espagne , et Ton est fort content ici du roi son maître et de lui , qui a la principale part aux affaires de ce pays-là. — M. le comte de Verue, qui a été longtemps colonelde dragons et qui veut rentrer dans le service, achète du maréchal de Villars la charge de commissaire général de la cavalerie ; il en a l'agrément du roi et il en donne 20,000 livres. — On eut des lettres de Lunéville, qui nous apprennent (pie le marquis de Beauvau étoit mort; son fils, qui est en ce pays ici présent(Mnent , croyoit être assuré d'avoir la charge de capitaine des gardes qu'avoit son père; mais M. de Lorraine Ta donnée à M. le prince d'HarcourI, (pii est à sa cour depuis quelque temps tt (pii a (l(''j,i une ])ension de lui.
JfwU 2(i, à Marlfi. — Après la messe, le loj monta
dans sa petite calèche découverte avec madame la duchesse de Bourgogne , et malgré la pluie et la boue, alla courre le cerf. Madame étoit seule dans un petit soufflet. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à cheval. La chasse fut fort belle, et ils en revinrent à une heure. L'après-dlnée le roi alla se promener dans ses jardins , et à huit heures le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent et soupèrent ici, ce qu'ils n'avoient pas fait depuis la mort du roi Jacques II. Avant souper il y eut une loterie chez madame de Maintenon pour LL. MM. BB., madame la duchesse de Bourgogne, les dames de la reine et nos dames du palais. Le hasard fit que la plupart des gros lots furent pour les Angioises, qui est ce qu'on souhaitoit. — Comme LL. MM. BB. part oient pour retourner à Saint- Germain, il arriva un valet de chambre de M. de Chamillart, qui étoit à l'Etang et qui envoya au roi une lettre du maréchal de Villars venue par un courrier parti de l'armée du 23 au matin. Ce maréchal mande au roi qu'il fait marcher quelques brigades d'infanterie pour attaquer un village qui est à la tête et dans le centre des retranchements; qu'il espère en se rendant maître de ce poste trouver quelques facilités à entrer dans les retranchements , et que dans une heure il alloit faire commencer l'attaque de ce village. Il mande qu'il a élal)li quelques batteries à la portée du pistolet des retranchements , et que beaucoup de rendus l'ont assuré que notre canon faisoit un grand désordre dans leur camp et qu'ils avoient déjà eu un colonel et un major tués. Il fera partir un courrier le lendemain pour apprendre à S. M. ce qui se sera passé. Par ce même courrier de M. de Villars on a des lettres que M. l'électeur de Bavière lui écrit, par lesquelles il lui mande qu'il trouvera aux débouchés des montagnes tous les vivres et tous les rafraîchissements dont son armée pourra avoir besoin , et qu'il y enverra de ses troupes pour le joindre. Il l'instruit même de tous les endroits par où il peut passer
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les uiontufines, M. tie Rfonasterol . qui est avec M. de Vill;ii*s, écrit A M. deTorcy, à qui il mande tout ce détaillà oonime rélecteur son niaitre lui a mandé et conlorinément ji la lettre que H. A. E. ;y écrite à M. de Villars. On est fort ipquiet ici , car l'entreprise de M. de Villars paroît difficile à exécuter.
Vendredi -27, « Marly. — Le roi en s'habillant dit aux courtisans qu'il vouloit prévepir la curiosité qu'ils auroient en voyant arriver M. iip Cliair)illaf t , qu'il l'avoit envoyé quérir et que ce n'étoit point pour lui porter aucunes nouvelles qu'il venoit ce matin. On passa toute la journée dans l'attente d'un courrier d'Allemagne, et il n'en vint point. L'après-dinée, chez madame de Maintenon , le roi lit une petite loterie pour quelques dames du palais qui avoient hier eu la discrétion de ne point être à celle qui se fit hier, afin de laisser gagner plus de lots aux Angioises. — Pendant que le roi étoit à la promenade, le maréchal de Tessé lui dit que le conmiandeur de Hautefeuille, se sentant hors d'état de pouvoir guérir, avoit envoyé quérir les chevaliers qui sont ici et qui sont chargés des affaires de l'ordre (1), et leur avoit dit de prendre possession de sa vaisselle , de ses tableaux , de ses meubles, alin que rien ne s'écartât. Il leur a mis entre les mains un contrat de 200,000 francs qu'il a sur la ville. Il a mandé à son neveu de ne plus le venir voir. Il ne garde plus que deux valets auprès de lui et ne veut plus voir que son confesseur. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui écrit de Bruxelles; il mande qu'il a trouvé toute la cavalerie qu'il a vuv parfaitenient belle; il n'avoit point encore vu l'infanterie. — Les troupes liollandoises, qu'on croyoit (pii alloient investir lionn, s'en sont «''loignét;s, et les généi'aux ennemis sont allés tenir un conseil de guerre à Dusseldorf.
(I) L'onire deMalU'
Samedi 28, à Versailles. — Le roi ne partit qu'à la nuit pour venir ici. Monseigneur alla de Marly diner à Meudon et revint ici le soir. — Sur les quatre heures, il arriva à Marly un des gens de M. de Chamillart, qui apporta au roi des lettres de M. de Villars, qui mande qu'il étoit impossible d'attaquer les retranchements du prince Louis sans trop exposer l'armée du roi ; qu'il alloit se retirer et se mettre en état de passer les montagnes pour joindre M. de Bavière, selon les ordres qu'il en a de S. M. On ne dit point encore quel chemin il prendra; ils sont tous fort étroits et fort difficiles. — M. de Vendôme avoit nommé, pour la charge de maréchal des logis de son armée^ le baron Palavicini, sujet, ofticier et même un peu favori de M. de Savoie; le roi n'a pas jugé à propos qu'un étranger remplit cette place-là. Il y aura trois lieutenants généraux françois dans l'armée que commandera M. de Vaudemont, qui sont : M. le grand prieur, Saint-Frémont et Albergotti, et cinq maréchaux de camp, qui sont : MM. de Murçay, Goesbriant, Vaud"ey, Langal-
lerie et , et outre cela tous les officiers généraux des
troupes de M. de Savoie.
Dimanche 29, à Versailles.. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. S. M. a envoyé des ordres plus précis que jamais à M. de Villars pour passer en Bavière et de tenter l'impossible pour cela. — Le prince d'Auvergne *, qui avoit été condamné ces jours passés à avoir le cou coupé, fut hier effigie en Grève. — Les troupes hollandoises qui dévoient faire le siège de Bonn se partagent en deux corps, dont l'un, à ce que l'on dit, est destiné à joindre M. le prince Louis de Bade et l'autre à venir sur la Moselle : ils font toujours courre le jjruit qu'ils veulent assiéger Traerbach. — Le roi fait venir quarante escadrons de l'armée de Flandre vers Luxembourg , et il y a un détachement de six-vingls gardes du corps qui marchent à Rocroy , où ils demeureront jusqu'à nouvel ordre; cela coniirme un peu le bruit qui court depuis quelques jours
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que monseigneur le duc de Bourgogne ira coniuiander une armée vers la Moselle ei peut-être môme en Alsace.
— \j\ marquise de Kichelieu, qui escalada les murailles du couvent des Angloisos du faubourg Saint-Antoine , est arrivée en Angleterre , où elle espère trouver (juehjue protection. — Ia- duc de Moles, Napolitain, (jui étoit .unbassadcur d'Espagne à Vienne et qui y fut arrrlt- (|u»'l(|ue temps après la déclaration de la guerre, a entin déclaré que tout s' étoit fait de concert avec lui , qu'il étoit dans le parti de l'empereur, et même a fait un manifeste pour justiiier sa conduite, qui est une pure trahison.
* Ce priuce d'Auvergne n'avoit, de sonaveii, nul sujet de niéoontentemeut ; bêtise, car il l'étoit fort , et son oncle le cardinal lui tournèrent la tète. Ses biens de Berg-op-Zoom , l'idée du maréchal de Bouillon, gendre du prince d'Orange et fondateur de la république desl'rovinces-Unies , la parenté l'n Hollande des Wassenaer, dont étoit la seconde femme de son père, et celle de sa mère, tout cela, joint aux intrigues de son oncle , lui (it espérer qu'en faisant im coup d'éclat qui le rendit irréconciliable en France, le feroit rapidement monter au stathoudérat, que le roi Guillaume avoit laissé vacant. Il prit donc le service d'Hollande , y fut en effet très- promptemeut et très-grandeu)ent avancé et n'oublia aucune injure, aucune insulte contre la France pour se bien mettre avec ses ennemis. Sa famille, ne pouvant parer ici le procès criminel , fit les derniers efforts pour en tirer avantage et le faire instruire en pairie ; mais elle ne put parvenir en cela à la moindre distinction par dessus le plus petit gentilhomme, ni cacher ce qu'elle avoit tenté pour l'obtenir.
Lundi 30, à Versailles. — Le roi se fit saigner, et ce fut du bras droit, chose qu'il n'aime point et qu'il n'avoit jamais faite. Dans toutes ses maladies il a toujours été saigné du briis gauche. Ce fut Gervais qui le saigna.
— Les équipages de monseigneur le duc de Bourgogne partent jeudi, et vont droit à Reims, où ils recevront leur ordre pour le reste de leur marche ; cela confirme dans l'opinion ([u'on a (pie ce [jrincc n'ira pas en Flandre celte année. — Le che\alier de lA'jay, capitaine aux gardes. achète Ï5,000 écus le gouvernement d'Aire, que le roi avoit
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donné à M. de Marsin pour le vendre. — M. le maréchal de Villars devoit arriver le 27 à Offembourg sur la Quinche ; il y doit demeurer deux jours pour prendre son pain et tout ce qui lui est nécessaire de tirer de Stras- Jîourg pour tenter de passer les montagnes et de joindre M. de Bavière. — On mande d'Italie que l'armée commandée par M. de Vendôme et les troupes qui demeureront sur la Secchia aux ordres de M. de Vaudemont doivent entrer en action le 1p du mois où nous allons entrer. — Monseigneur alla dîner à Meudon ; madame la Duchesse et beaucoup de dames étoient de ce diner. Il y eut ensuite grand jeu, où étoient tous les joueurs de la cour et de Paris; c'est le lansquenet qui est revenu à la mode.
Mardi 1" mai, à Versailles. — Le roi tint un petit conseil de dépêche avant que de tenir le conseil de finance parce qu'il n'avoit pas pu finir hier toutes les affaires qu'il y avoit au conseil de dépèche. 11 alla sur les cinq heures se promener à Trianon. — M. le marquis de Vérac, lieutenant général en Poitou , servira de lieutenant général dans les troupes qui sont aux ordres de M. de Chamilly. Il a eu besoin d'une lettre de service pour cela, mais il a son rang du jour qu'il a été lieutenant général de la province. M. le comte de Chamilly, maréchal de camp de la dernière promotion, servira sous son oncle en cette qualité-là. — M. le maréchal de Villars n'a point écrit depuis le 25 ; on compte qu'il ne pourra entrer dans la montagne qu'aujourd'hui tout au plus tôt. Il y a quelque changement dans les officiers généraux de son armée ; d'Usson servira sous lui, et Magnac, par sa mauvaise santé, n'est pas en état d'y servir. M. de Tallard a repassé le Rhin, mais il n'est campé qu'à demi-lieue de Strasbourg. — Brulart, capitaine de cavalerie, achète de Champrond, son beau-frère, la compagnie des gendarmes de Berry, dont il donne plus de 45,000 écus. Il ne s'est présenté aucun officier de ce corps pour acheter cette charge , et Dauvet des Marets achète de Dromesnil
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la compap:nie des chevau-légers Dauphin, dont il donne A peu près le mèrae prix. Dauvet étoil enseigne dans le corps.
Mercredi 2, à Versailles. — Les États de Bretagne haranguèrent le roi après son lever ; c'étoit l'évêque de Nantes qui portoit la parole ; il est de la maison de Beauvau. Après diner le roi alla tirer. — Le soir, connue le roi sortoit de chez madame de Maintenon pour aller souper, Chavigny lui apporta un pa([uet de M. de Chaniillart , et nous sûmes au souper que M, de Blainville étoit entré dans la vallée de la Quinche et y a voit attaqué et pris le château de Haslach, où il y avoit cent quatre-vingts hommes, qui ont été faits prisonniers de guerre. Haslach est à trois lieues de Gengenbach plus avant dans la montagne. M. de Blainville marche avec vingt bataillons et trente escadrons; M. de Villars le suit avec le reste de l'armée, qui est de trente bataillons et trente escadrons. M. de Tallard est au delà du Rhin avec son armée, qui observe les mouvements du prince Louis. — On eut nouvelles que les HoUandois, après l)ien des irrésolutions, s'étoient enfin déterminés à faire le siège de Bonn ; cette place fut investie le 26, et le bruit qui avoit couru qu'ils séparoient leur armée se trouve faux.
Jeudi 3, à Versailles. — Le roi après son dîner alla se promener à Marly. Monseigneur le duc de Bourgogne se prouiena dans les jardins ety vint joindre madame la duchesse de Bourgogne, qui s'y est promenée tous ces joursr.'i. — Mademoiselle de Langeois se maria; le roi a augmenté sa pension de la moitié, et elle a quehpie bien de sa maison. Elle éj)ouse | M. llouel, capitaine aux gardes]. — M. deMadaillan, huguenot, qui s'étoit retiré à Genève, en est revenu et s'est converti; le roi lui donne 2,000 francs de pension. Il est d(^ même maison (pie le uiartjuis (!«' Lassay; Iriii' M(>m est Madaillaii. — Le couimandenr de Hautefeuille mourut à Paris; durant sa maladie \v, r-oi a parlé plusieurs fois de lui avec estime et amilié.
Vendredi h, à Versailles. — Le roi alla tirer et puis revint se promener à Trianon , où madame la duchesse de Bourgogne alla le trouver et se promener avec lui. Monseigneur alla diner à Meudon , où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly. — M. le maréchal de Villeroy mande que les ennemis qui attaquent Bonn ouvrirent la tranchée la nuit du lundi au mardi 1" de ce mois. — J'appris que M. le duc d'Orléans avoit donné une pension de 12,000 francs à Longepierre * , qui étoit autrefois attaché à M. le comte de Toulouse. — M. de Béchaiilèil** mourut à Paris. Il étoit surintendant de la maison de M. le duc d'Orléans^ comme il l'avoit été de feu Monsieur ; cette charge lui valoit 30,000 livres de rente. Il étoit outre cela surintendant des lîàtiments de ce prince et avoit pour cela 9^,000 francs d'appointements et 6,0ô6 francs de pension. M. le duc d'Orléans ne remplit point la charge de surintendant de sa maison , et il donne à M. Térat, son chancelier, celle de surintendant de ses bâtiments, et M. Térat a prié M. le duc d'Orléans de ne lui donner ni les appointements ni la |3ensiôn qui y étoit attachée , lui disant qu'il étoit assez riche pour n'en avoir pas besoin et que, n'ayant point d'enfants, il ne lui faut que l'estime et les J)onnes grâces de son maître pour le rendre heureux.
* Ce Lougepierre, homme de peu et bel esprit de professiou, fut assez désagréable , mais intrigant à tout faire , avoit mis son pied dans tous les souliers qu'il avoit pu, et à force de manège s'étoit fourré chez M. le comte de Toulouse. Il patricotta avec madame d'A.rmaguac de coiffer son maître de sa (111e , qui s'en entêta si bien qu'il pria le roi de lui permettre de l'épouser. Elle étoit parfaitement belle, moins parfaitement neuve, et quoique ce mariage fût pour le moins égal , le roi, qui dans ces temps étoit encore bien loin du degré où successivement, madame de Maintenon parvint à le monter depuis pour ses bâtards, et (pii alors avoit fort à regret marié M. du Maine et ne vouloir point marier celui-ci , le refusa tout plat. Il ne fut pas longieinps a démêler la fusée : I.ongepierre fut chassé; madame d' Vrmagnac sourdement, mais longuement disgraciée; M- le Ciraud même,
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avec tout sou ascendant sur le roi, en fut longtemps en peine. Il se coula chez M. le duc d'Orléans, où il intrif^ua encore, et ne réussit nulle part, sinon à être espion et rapporteur gratuit du duc de IVoailles.
** Héchanu'il étnit beau-père de Desmarets, qui fut depuis contrôleur général des linauces après en avoir été is^uoniinieuseuicnt cliassf", et du comte de Cossé devenu duc de Brissac par la mort du frère de la dernière marédiale de Villeroy sans enfants, et père de Noiutcl, pour qui Monsieur obtint l'intendance de Bretagne et une place de conseiller d'I^^tat. CeBechameil avoit été fort dans les affaires, mais avec bonne réputation , et aimoit sinsjulièrement la bonne compagnie de la cour, qu'il attiroit cbez lui par le jeu , par la cbère la plus exquise et par le goût le plus raffiné en tout. C'est lui qui a fait ce qu'il y a de plus beau à Saint-Cloud pour la maison et pour les jardins, et le roi leconsultoit quelquefois sur les siens. Il dépensa des trésors à Nointel en Beauvoisis , où il menoit grande compagnie. Ce fut à cette occasion que le comte de Fiesque fit ct'tte chanson si plaisante de son entrée dans Nointel, dont le refrain est «Vive le roi et Béchameil son favori,» du ridicule de laquelle il n'est jamais revenu , et dont le roi avec toute sa grave majesté rit aux larmes. Il avoit été bien fait et au gré des dames. Il prétendit ressembler au comte de Gramont. Le comte deGramont, levoyaut un jour devant lui au\ Tuileries, paria qu'il lui donneroit un coup de pied de toute sa force dans le cul, et que Béchameil , au lieu de se fAcher, l'en remercieroit ; et en effet il le fit, puis lui demanda mille pardons, et lui dit qu'il l'avoit pris pour son neveu, dont l'autre fut comblé d'aise et de reconnoissance.
Samedi 5, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à la Ménagerie et puis se revint promener dans ses jardins, oii madame la duchesse de Boiiri^oii'ne le vint joindre à nie royale (1). — Il arriva hier un officier de la marine envoyé par M. Ducasse, qui est arrivé à la Rochelle revenant de rAm(''rique avec trois vaisseaux chargés de 300,000 piastres pour le roi , qu'il a reçues à la Vera-Cruz de lacontadorerie, par ordre du roi d'Espagne. Cet argent est pour payer une partie de la dépense <{ue nous avions faite pour envoyer l'escadre^de Ducasse en ce pays-lA, où
(1) L'ilc royale ou l'ile d'amour était une grande pièr« dVau sitin'cii l'cxtri'inilc (les jardins de N'ersailiesdii rnte du midi. Ci'lte pièce d'ciu aeleromblec et reinpIaa'P par un jardin anglais, connu sdus le nom <1p Jardin du Roi.
il a mené de l'infanterie pour mettre dans les places du roi d'Espagne. Un vaisseau de cette escadre est péri à la Havane, mais on en avoit retiré la charge, les agrès, le canon, si bien qu'on n'y a perdu que la carcasse du vaisseau. — On eut nouvelle qu'il étoit arrivé à Bayonne 7,500,000 livres pour le roi, de l'argent de la flotte que M. de Château-Renaud amena à Vigo l'été passé. — Les troupes de M. le duc de Savoie qui doivent servir dans notre armée d'Italie sont en marche, et l'on compte qu'elles sont entrées d'hier dans le Milanez. Le prince de Piémont a la petite vérole à la Vénerie, où madame la duchesse royale, sa mère, s'est enfermée avec lui. — Le roi a fait donner 2,000 écus au chevalier de la Vallière, à la prière de madame la princesse de Conty ; et cette princesse outre cela lui donne 4,000 francs de son argent pour lui aider à rétablir sa brigade, qui a beaucoup souffert la campagne dernière.
Dimanche 6 , à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. Chamillart, et pendant qu'il étoit avec ce ministre, M. de Villars arriva. Il est capitaine devaisseau, mais il sert cette année volontaire auprès du maréchal de Villars, son frère. Le roi le fit entrer d'abord dans son cabinet; il jugea aisément que la nouvelle étoit bonne, et effectivement elle ne peut pas être meilleure. Tous les défilés des montagnes sont passés"; les retranchements qu'avoient faits les ennemis en plusieurs endroits sont forcés ; notre armée est entrée dans la plaine, marche sur trois colonnes et elle n'est plus qu'à trois heures de Piottweil et de Willingen. M. de Villars campa le 2 à Saint-Georges. Il avoit dans sa marche canonné et attaqué le château de Hornbourg. Les ennemis avoient derrière ce lieu-là trois mille hommes de troupes réglées et mille hommes de milice , qui , après avoir fait une décharge, se sont retirés fort précipitamment. On leur a pris dans leur retraite deux ou trois cents hommes, mais on ne s'est point amusé à les poursuivre. Nous avons laissé
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VVoll'ac à iiotrt' i:;iuche, avnnt que de venir ;i llornhouri^. Nous n'avons perdu qu'environ trente soldats et trois officiers subalternes; le petit Chaniarande. colonel du rég'iment de la Ilelne, a été blessé très-léuèrenient. La jonction avec M. de liavière est présentement sûre; on nentend point parler du prince de Bade.
Linuli 7, à Vemailles. — I^e roi «'iitcndit la messe dans son lit et puis prit médecine ; il tint conseil l'aprês-tllnée, et Monseigneur vint ifci, deMeUdoli, pour le conseil et après le conseil y tetourna coucher. — M. de Vill?lr<^, qui arriva hier ici, nous dit que M. son frère avoit mené (piarante pièces de campagne et quatre pièces de vingt-quatre ; je crois qu'on ira à Willingen plutôt qu'à Rottweil et que cette })lace n'est guère en état de soutenir un siège. Il avoit des vivres encore pour cinq jours, et M. duChiVtelet, maréchal de cailip , lui a amené un cOnvoi escorté de douze cents chevaux. MM. de Clérembault et de Saint-Maurls, lieutenants généraux, sont demeurés à Oifembourg avec trois escadrons etquatre bataillons. M. deTallard y campa le mercredi 2, et ces deux lieutenants généraux serviront dans son armée. Le détadiement des troupes de M. W'lecteur de Bavière doit joindre M. le maréchal de Villars aujourd'hui. — On a des nouvelles de Bonn; la ti'.'inchée n'y a «Hé ouverte (pie le 3, et ce (ju'on avoit mande à M. le maréchal de Villeroy qu'elle étoit ouverte dès le 30 n'étoit pas vrai ; ils travailloient aux lignes. — On mande de Vienne que la cadette des archiduchesses est morte; c'étcMt la plus jolie de ces princesses. — On es- [)éroil depuis huit ou dix jours que madame la duchesse de Bourgogne étoit grosse, mais nous avions ordre de n'en rien diie; nos espérances sont finies, et même elle a senti des douleurs ce soir, n'a point .soupe avec le roi et n'a pu m«>me aller le voir dans son cabinet après souper.
Mardi 8, à Versailles. — Le roi travailla avec M. de (]|i;imillai't ra|)iès-din('e juscpi'à cin(| heures et puis s alla promènera Trianon,oùil lait l'aire un appartemeiil
nouveau pour lui dans l'endroit où étoit la comédie, et le soir il travailla chez madame de Maintenon avec M. le chancelier jusqu'au souper. Monseigneur courut le loup à Meudon ; monseigneur le duc de Bourgogne étoit h la chasse avec lui et y demeura à souper. — Il arriva sur les cinq heures un courrier de M. de Saint-Contest, intendant à Metz, <^ul envoyoit un paquet que le marquis d'Alègre avoit trouvé moyen de faire passer à Luxembourg et que le comte d'Autel avoit fait passer à Metz. Le marquis d'Alègre écrit du 1*^' de ce mois qu'il croit que les ennemis n'ont guère plus de ^dngt mille hommes à ce siège, mais qu'ils débarquent une prodigieuse quantité de canon et de mortiers. — Il arriva le soir le capitaine des gardes de M. de Vaudemont, On crut d'abord qu'il apportoit quelque nouvelle considérable d'Italie ; mais nous sûmes bientôt après qu'il étoit venu pour apporter au roi des lettres de remerciement de ce prince du portrait et de la lettre obligeante que le roi lui avoit écrite en le lui envoyant. — On sut le soir que madame la duchesse de Bourgogne étoit blessée ; le roi alla la voir avant que de se mettre à table. Le voyage qu'on devbit faire demain àMarly est différé de huit jours à cause de ce malheiir-là, qui nous afflige fort ici.
Mercredi 9 , à Versailles. — Le roi, avant que d'aller à la messe, entretint longtemps dans son cabinet le cardinal de Noailles ; il lui donne audience comme cela tous les mercredis , et cela n'empêche point qu'il ne tienne le conseil comme les autres jours. L'après-dinée, S. M. vint voir madame la duchesse de Bourgogne , qui gardera le lit neuf jours; Clément même seroit d'avis qu'elle le gardât quelques jours de plus. Le roi au sortir de chez elle alla tirer, revint changer d'habit etsepromener àTrianon, rentra au retour chez madame la duchesse de Bourgogne, où il fit asseoir toutes les dames. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui doit asseml)ler rarmée ces jours-ici. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme, qui
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doit commencer à ag-ir avant le 15. Les troupes de M. de Savoie sont arrivées dans le Milanez et sont très-belles; elles sont commandées par Deshayes, gentilhomme françois, qui avoit eu une fort méchante affaire en ce pays-ci. — Le roi, avant que de souper, vint encore voir madame la duchesse de Bourgogne avec Monseigneur, qui est revenu de Meudon. Monseigneur le duc de Bourgogne y a passé presque toute la journée.
Jeudi 10 , à VermiUes. — Le roi alla se promener à Marly , où il vit trente-cinq belles carpes de couleur que M. le prince lui avoit fait apporter de Chantilly. Avant que de partir, il ^ntra chez madame la duchesse de Bourgogne et y retourna encore avant souper. — On eut hier au soir nouvelle que M. l'électeur de Bavière avoit détaché quatre mille hommes pour conduire un grand convoi à l'armée de M. de Villars. S. A. E. en personne suit ce convoi avec dix mille hommes de ses meilleures troupes; il étoit déjà à Pfulendorf, qui est une petite ville impériale, à l'entrée du comté de Furstemberg , et devoit marcher le lendemain à Friding, petite ville sur le Danube, qui est à la maison d'Autriche. Il n'y a de Friding que huit licmes de France à Dutlingen, jusqu'où l'on croit que le maréchal de Villars s'est avancé ; on assure qu'il s'est rendu maître de Willingen. — Le soir on déclara que monseigneur le duc de Bourgogne iroit commander notre armée sur le Bhin. On a envoyé ordre à ses équipages de marcher en Allemagne par la Franche-Comté. — Les dernières nouvelles qu'on a de Languedoc portent que Planque, lieutenant-colonel de Rouergue et brigadier, avoit battu les fanatiques, qui s'étoient assez bien défendus d.Mis une ferme où ils s'étoient retirés. On en a tué quatre cents au moins; on en a pris quatre seulement, qu'on lit pendre le lendemain dans Alais. Cette troupe étoit la meilleure et la mieux armée qu'eus«ent les fanati(iues; ils l'appcloient la troupe des cavaliers. Nous avons perdu à cette occasion trente
soldats et un capitaine de Rouergue. Nous y avons eu quelques officiers irlandois blessés.
Vendredi 11^ à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée et puis se promener à Trianon. A son retour, il entra chez madame la duchesse de Bourgogne, où étoient venus de Saint-Germain LL. MM. BB. Le roi se mit dans le petit cabinet avec la reine et madame de Main tenon, et pendant cela le roi d'Angleterre alla voir monseigneur le duc de Bourgogne et puis revint jouer à la dupe avec madame la duchesse de Bourgogne. LL. MM. BB. allèrent ensuite voir Madame et madame la duchesse d'Orléans et puis remontèrent en carrosse pour retourner à Saint- Germain. — On mande de Nancy que le prince d'Harcourt a remis à M. de Lorraine la charge de capitaine de ses gardes qu'il venoit d'avoir, et même sa pension qu'il avoit depuis la mort de M. de Commercy. — Un vaisseau marchand de Saint-Malo est revenu de l'Amérique si richement chargé qu'on croit qu'il apporté plus d'un million en lingots. — Il y a des lettres de Suisse qui portent que l'armée de M. de Villars est dans des quartiers auprès de Villing et que ce maréchal a déjà établi pour deux millions de contributions et six cent mille rations de fourrage pour la cavalerie.
Samedi 12 , à Versailles. — Le roi, en sortant de table, entra chez madame la duchesse de Bourgogne , comme il fait tous les jours depuis qu'elle est au lit ; il alla ensuite se promener à Marly, d'où le vilain temps le fit revenir de meilleure heure qu'à l'ordinaire. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui, ayant assemljlé son armée le 7 et le 8, marcha le 9 au matin entre Tongres et Maestricht, où les ennemis avoient six mille hommes de cavalerie cantonnés qui, sur l'avis qu'ils eurent de sa marche par un transfuge des troupes d'Espagne , se retirèrent fort promptement à Maestricht. Le maréchal de Villeroy détacha Souternon, qui battit quelque petit parti et prit des tralneurs, et lui marcha à ïongres, qu'il fit som-
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mer. Le commandant, i|uiétoit le baron d'Else, Uri^adief, n'pondit (juil rtoit «mi «'tat (!«' s«' drlV-ndr»' ef fit tirer. En même temps le maréchal de Villeroy lit avancer le panon, qui tira jusqu'à la nuit ; et le tO au matin , la brèche étant presque en état qu'on y anroit pu monter, les assiégés battirent la chamade. Le duc de Berwick, qui commandoit, leur dit qu'il falloit se rendre à discrétion , sinon qu'il alloit les faire emporter. Us demandèrent un quart d'heure pour délibérer entre eux, et au bout du (jnart d "heure ils se rendirent à discrétion. Il y avoit dans la place deux bataillons bien complets , bien habillés et bien armés, beaucoup d'équipages et entre autres celui du duc de Wurtend)erg', un de leursofficiers généraux, qui envoya dès le soir même un trompette au maréchal de Villeroy, le priant de lui permettre de racheterson équipage. Il y avoit plus de quarante officiers à ces deux bataillons, dont l'un est hoUandois et l'autre écossois.
Dimanche 13, à Versailles, — Le roi ne veut point qu'on fasse l'échange des prisonniers ; il veut que le cartel soit réglé, et la princesse de Danepiark n'y veut point consentir, si on ne la reconnoit reine d'Angleterre; ainsi cela demeurera en l'état où cela est, chacun g^ardant ses prisonniers. — Il arriva un aide de camp de M. de Villars, parti le 9 de Donesching', où est ce maréchal. Il n'a point voulu attaquer Willingen, qu'il a laissé sur sji gauche. Il a cru que ce siège retarderoit sa marche de deux ou trois jours, et le prendra toujours quand il voudra. Il arriva dès le k à Donesching- et détacha cinq cents chevaux, commandés par M. d'Aubusson, mcstre de canq), pour aller j)orter de ses nouvelles à M. dv Bavière; cet électeur en avoit tic'taché aussi ciu<jc<;nts de son arm(''e pour venir joindre celle de M. de Villars. Cesdeux troupes se trouvèrent, serecoimure;nt «ît la joie fut grande de paît et d'autre; tous nos cavaliers revinrent ivres. S. A. E. devoit s'aboucher, deux jours après, avec le maréchal et prendre leurs mesures pour ce qu'ils entreprendront.
Notre cavalerie est cantoi^nép dans un pays fort abondant, où elle se raccommodera bientôt^, et en attendant on étq,blit de grandes contributions dans tout le pays. M. de Villars a défendu qu'on brûlât et empêche la maraude tant qu'il peut; il espère en venir à bout. Il a avec lui cinqufinte de nos meilleurs bataillons et soixante escadrons. Le roi lui a envoyé pouvoir de donner l'amnistie de sa part à tous les déserteurs qui voudront rentrer dans les troupes et de faire des brigadiers s'il croit en avojr besoin ou s'il y en a d'assez heureux pour faire des actions qui méritent des récompenses pareilles.
Lundi 14, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée et puis changer d'haliit à Trianon, où il se promena jusqu'à la nuit. 11 vient tous les jours deux ou trois fois che^ madame la duchesse de Bourgogne, qui garde le lit, niî^is qui est en parfaite santé. Monseigneur courut le loup et puis revint manger chez madame la princesse de Conty et se promener avec elle dans le parterre. — M. le prince Louis de Bade est toujours dans son camp de Stolhofen. 11 en a détaché seulement deux liataillons, qu'il a envoyés au comte de Stirum , qui a quitté le haut Palatinat et la Franconie et s;'est avancé sur le Necker pour couvrir le pays de Wurtemberg. Le comte Schlick lui a envoyé aussi les quatre mille Saxons qu'il avoit dans son armée, et s'est mis derrière Passau avec ces deux renforts-là. (jC comte de Stirum n'a pas dix-huit mille hommes. — M. le maréchal de Villars souhaitoit que madame sa femme passât en Bavière, et il avoit donné tous les ordres pour cela; mais le roi ne l'a pas jugé à propos, et l'on croit qu'elle reviendra à Paris. — M, le maréchal de Tallard s'est rapproché de Strasbourg ; il est campé entre Kehl et W'istet et il y trouve moyen de faire subsister la cavalerie sans qu'il en coûte rien au roi. Il envoya, il y a quelques jours, le chevalier du Hozel avec un régiment de cavalerie pour chasser les hussards qui avoient fait une course assez avant en Alsace, d'où ils emmenoient un assez gros
butin ; le chevalier du Kozel les attendit au sortir d'un défilé, et, quoique plus foilde qu'eux de beaucoup, il les attaqua, les délit, reprit tout le butin, en tua plus de cinquante et en prit du moins autant. Il ne perdit que deux ou trois cavaliers à cette action-là, et les hussards y ont perdu l'homme le plus considérable qui fut parmi eux.
Mardi 15, à Versailles. — Le roi, avant que d'entrer au conseil, donna audience au nonce ordinaire, qui lui rendit des lettres de l'empereur et de l'impératrice qui donnent part à S. M. delà mort de l'archiduchesse leur fille. Le roi en prendra le deuil au retour de Marly, où l'on va après demain pour en revenir la surveille de la fête de la Pentecôte. — Le roi a envoyé à M. de Tallard la commission de commander en Alsace, comme l'avoit M. deVillars avantqu'il alli\t joindre M. de Bavière. L'arméede monseigneur le duc de Bourgogne sera plus forte que celle de M. de Villars, et il arrive tous les jours des troupes à M. de Tallard ; on croit même qu'elle sera en état d'entreprendre quelque chose de considérable. — Les dernières nouvelles qu'on a de Bonn sont que les ennemis ouvrirent le i) la tranchée au fort de Bourgogne. On dit que M. de Cohorn, qui conduit les travaux de ce siège, prétend, après la prise du fort, établir des batteries qui ruineront aisément, (juoique la rivière entre deux, les murailles de la ville, qui ne sont pas terrassées de ce côté-là, et qu'ensuite il fera passer l'infanterie dans des bateaux, qui pourront monter à la brèche. Nous croyons cela ici plus dilticile qu'il ne le croit. — Les dernières nouvelles qu'on a du Languedoc c'est que les fanatiques commencent à se déceler les uns les autres; celui qui avoit le plus de réputation parmi eux a été dénoncé. Quelques dragons l'ont surpris dans une maison ; il s'est sauvé sur le toit et on l'y a tué.
Mcrcrcili IG, ù Versailles. — Le roi lr;»\.iil];i jns(pi'à cinq licnies l'après-dinée avec M. Chainill.iil. Il <li»il arrivé le malin un coni rier de M. de Tallard. Les Icllres n<'
furent déchiffrées qu'après le diner. Mouseigneur le duc de Bourgogne étoit chez madame la duchesse de Bourgogne, qui garde encore le lit. Le roi l'envoya chercher; il fut quelque temps avec S. M., et nous sûmes quand il en sortit que son départ étoit réglé. Il partira le 28, qui sera le lendemain de la Pentecôte, et ira coucher ce jourlà à Villacerf. — M. de Tallard a envoyé chercher quelques haillis de l'Ortenau, et leur a déclaré que si M. le prince de Bade ne faisoit payer incessammentet au double les désordres que ses troupes ont faits à un village près de Strasbourg qui payoit contribution, qui est à M. de Chamlay , dont même ils ont brûlé la maison par son ordre, en ce cas-là il feroit faire des exécutions militaires dans son pays qui iroient bien au delà du dommage que ses troupes avoient fait; les baillis ont promis qu'on y satisferoit au plus tôt. — Le maréchal de Coeuvres prit congé du roi ; il va commander sous M. le comte de Toulouse dans la Méditerranée.
Jeudi 17, à Marly. — Le roi entendit vêpres à Versailles et puis vint ici, où il se promena jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne se leva, alla à la messe avec Monseigneur, et on l'apporta le soir ici en chaise; elle ne s'en trouva point incommodée, et monseigneur le duc de Bourgogne recommença à recoucher dans son lit avec elle. — On a eu des nouvelles de Bonn du 11. Les ennemis avoient emporté ce jour-là le fort de Bourgogne l'épée à la main. La tranchée à la ville, qui fut ouverte la nuit du 3 au i, étoit poussée jusqu'à vingt toises de la contrescarpe; les assiégeants ont plus de cent pièces de canonen batterie, et l'on compte que la première nouvelle qu'on aura sera la reddition de la place. Les nouvelles qu'on en avoit eues par M. de Cologne ne se sont pas trouvées vraies. — M. le maréchal de Coeuvres prit congé du roi à Versailles ; il s'en va commander notre flotte de la Médiferranée sous M. le comte de Toulouse , et ce prince doit partir au commencement du mois qui vient pour se
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rendre ;V Toulon. — Parles nouvelles qu'on a d'Anglelerre et de Hollande, leurs flottes ne seront en état de mettre à la voile qu'à la fin de ce mois; ils disent toujours en ces pays-là que leur intention est d'entrer dans la Méditerranée.
Vendredi 18, à Marly. — Le roi se promena presque toute la journée dans ses jardins. — 11 arriva un courrier de Flandre. Le maréchal de Villeroy mande que le 13 au soir il marcha pour attaquer les ennemis. Le Ik au matin, à sept heures, il arriva à la vue de leur camp. Ils avoient leur droite à Pitersen à une lieue de Maestricht et leur gauche sous le canon de cette place; leur centre étoit couvert par un marais impraticable. Le maréchal, qui espéroit trouver quelque endroit par où on pût les attaquer, posta toute son infanterie ; la prière étoit laite , nos soldats poussoient de grands cris de joie; mais les officiers généraux, ayant bien reconnu la situation où étoient les ennemis, jugèrent tous que c'étoit trop exposer l'armée du roi , et le maréchal, ayant bien vu qu'il ne pouvoit réussir dans cette affaire quelque envie qu'il eût de combattre et quelque l)onne volonté qu'il vit dans les troupes, prit le parti de les faire retirer sur les quatre heures du soir, et rentra à huit hem'es dans le camp de Tongres, d'où il étoit parti. On conqjte que les ennemis avoient là plus de trente bataillons et soixante escadrons. — Le frère du maréchal de Villars est reparti pour l'aller trouver. Le roi l'a fait brigadier quoiqu'il ait toujours servi sur mer. S. M. lui dit qu après cette campagne il pourroit se déterminer à servir sur mer ou sur terre et que, quelque parti (juil prit, il recevroil des marques de l'estiiiM' qu'il .iNoil j)oui' lui.
Samedi IVI , à Murly. — Le roi se promena prescjue toute la journée ; madame la duchesse do Bourgogne se promena (juehjue tenq)S avec lui , mais elle éttut dans les petits chariots. iMonseigneur alla courre le loup et mena avec lui dans son carrosse messeigneurs les ducs dv lU>m-
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gog-ne^ de Berry et d'Orléans. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry se mirent sur le devant , parce que monseigneur le duc d'Orléans n'y peut pas aller sans être fort incommodé. — Le roi lit ces jours passés brigagadier milord Glare, qui sert dans l'armée de M. de Villars et a envoyé à ce général six brevets de brigadier en blanc, lai mandant ceux qu'il croit plus dignes de remplir ces places , et lui laissant pourtant la lil3erté d'en choisir d'autres, s'il juge qu'ils le méritent mieux. — On eut des nouvelles de notre armée d'Italie. M. de Vendôme devoit passer le Mincio à Governolo le 15. x\ous avons un pont sur le Pô à San-Benedetto. Il y a plus d'un mois qu'il n'est arrivé aucunes recrues à l'armée de l'empereur, et pendant tout le quartier d'hiver il ne leur en est pas arrivé plus de quatre mille. — M. Perrault (1), de l'Académie françoise, mourut ces jours passés à Paris.
Dimanche 20, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à l'ordinaire, et travailla l'après-dînée avec M. de Chamillart. — Par les dernières lettres qu'on a de M. de Vendôme , il mande qu'il fera partir un courrier le 14 ou le 15 au plus tard. On parle fort ici de faire un détachement des troupes que nous avons en ce pays-là, d'où nous pourrions tirer trente mille hommes , et être encore plus. forts que les ennemis. On mande que les maladies y commencent déjà. — Le soir, un peu avant le souper du roi, Villenouvelle, aide de camp de M. d'Alègre, arriva de Bonn, d'où il étoit parti le 17. La ville commença à capituler le li au soir, et la capitulation ne fut réglée que le 16. Nous avions dans la place le régiment de cavalerie de Chartres , les dragons du comte de Poitiers , huit bataillons françois et trois de M. l'électeur de Cologne, dont l'un avoit prêté serment au chapitre;
(1) Voir dans le Mercure do mai, pages 232 à 9.53, l'article iiéci'ol<if^i()ue sur Charles Perrault.
tontes ces troupos sont envoyées à Luxeinl)ourg , hormis le liataillon (jui avoit pn'-té serment au cliapitrc, qui restera prisonnier de iiuerre. Au dernier si^ju-^e de Bonn, (juand M. d'Asfeld y commandoit , on en usa de même, »'t les ennemis l'ont fait voir à M. d'Alèf;i'e, (|ui iaisoit de eprandes diflicultés là-dessus quoiqu'il n'y aitcpif quatrevinfîts hommes dans ce bataillon.
Lundi 21, à Marly. — Le roi entretint longtemps Villcnouvelle après soulever; il lui fit conter tout ce qui s'étoit passé au siège de Bonn. Le 13, la cavalerie (pic nous avions dans la place, soutenue de (juelque inl'anlerie, lit luie sortie qui réussit si bien qu'on rasa toute la tète de la tranchée ; on prit le colonel hoUandois qui la commandoit, on tua quatre ou cinq cents soldats, on poussa jusqu'à la batterie , on encloua dix pièces de canon et six mortiers. Streiff et Spi, tous deux brigadiers de cavalerie, commandoient cette sortie, où nous perdîmes fort peu de monde ; mais Polastron , colonel du régiment de la Couronne, y fut dangereusement blessé à l'épaule. Les ennemis avoient devant la place six-vingts pièces de canon en batterie, soixante gros mortiers et trois cents mortiers à grenade et tiroient dix mille coups par jour, sans compter le feu de leur infanterie. Les deux bastions du haut et bas Rhin étoient entièrement renversés. Nous avons perdu durant ce siège six cents soldats et quatre-vingts officiers ; il en sortira encore trois mille hommes en bon état. On est fort content ici de M. d'Alègre ; sa garnison s'en loue fort et il se loue fort de la garnison.
Mardi '22 , à Marli/. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée ; il n'y eut point conseil de finance. M. le ehancelier a la fièvre tierce assez violente à Versailles. — Il arriva à midi un courrier de M. de Villars parti le 16 de Mering sur le Danube entre Donesching et hiitling. Ce maréchal vit le 1*2 M. de Bavière, qui pleur.i de joie en l'endjrassanl. Il lui l<''moign;i nue grande r«-
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connoissance pour S. M. et lui dit beaucoup de choses obligeantes et flatteuses sur ce qui le regarde en son particulier. Il lui fit voir ses troupes, fit faire trois salves de canon et de mousqueterie , jetant le premier son chapeau en l'air, criant lui-même Vive le roi, et ses troupes le criant aussi avec toutes les démonstrations de joie qu'on peut donner. Deux jours après, cet électeur vint voir ce maréchal, dîna avec lui, y vit vingt ou trente de nos bataillons qui crioient de bon cœur Vive le roi et M. V électeur. Il dit qu'il trouvoit nos troupes encore plus belles qu'il ne l'avoit pensé, quelque bonne idée qu'il en eût. M. de Yillars a trouvé celles de M. l'électeur en bon état, mais elles n'ont pas encore l'air de guerre comme les troupes de France. Nous avons fait un gros détachement pour aller vers le lac de Constance; on ne dit point si nous le laisserons à droite ou à gauche, cela ne pourroit regarder que la ville de Constance ; si on le laisse à droite , cela pourroit regarder Uberlingen ou Bregenz, qui est tout à fait au bas du lac; car pour Lindauil nousseroit inutile, et l'on Ta toujours regardé comme une place presque inattaquable par sa situation.
Mercredi 23, à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin, et travailla longtemps après diner avec M. de Chamillart avant que d'aller à la promenade , et au retour il travailla encore avec lui chez madame de Maintenon. Monseigneur prit médecine. — Il n'arriva point de courrier de M. de Vendôme, mais on eut des lettres de lui par l'ordinaire. 11 mande du 15 que son armée avoit été assemblée le 12 et qu'il avoit été obligé de la faire rentrer dans ses quartiers. Un orage furieux, qu'on appelle en Italie un temporale y avoit fait déborder toutes les rivières; il espère que les eaux seront écoulées dans quelques jours et qu'il pourra entrer en action le 18. — L'affaire de l'interdiction du commerce avec la France et l'Espagne a été enfin résolue en Hollande; les An-
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iilois lie vouloient point donner les dix mille hommes qu'ils leur ont promis que cette interdiction ne fût entièrement résolue. Les États Généraux ont l'ait allicher les placards par où il est porté (pie cotte interdiction conniiencera le 1" de juin ([uoi(jue les villes anséatiques et les rois du nord n'en veulent pas user de même; cela ruineiM l)eauc(>up de nutrcliands hollandois et ne fera guère de mal <i la France et à rEspapne. — Six régiments de l'électeur de Brandebourg ont abandonné le blocus de la ville de (iueldres pour aller joindre Tarmée de Hollande sous Maestricht.
Jeudi 2i, à Marly. — Le roi se promena tout le matin au haut de la cascade qu'on appelle la rivière. L'aprèsdinée, sur les six heures, le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici ; le roi les promena fort dans tout son jardin. Madame la duchesse de Bourgogne ne put pas être longtemps à la promenade, parce quelle avoit une assez violente migraine. — M. de Saint-Pouanges avoit une petite charge de trésorier dans l'ordre du Saint-Esprit, qu'il a vendue 25,000 écus à Lacour, frère de Deschiens. — On eut nouvelle que le roi de Suède, étant jiarti de Varsovie le 28, et traversé le Bug le 30, avoit paru le 1" de ce mois à la vue des troupes saxones que conunandoit le général Steinau, qui eut à peine le temps de mettre ses troupes en bataille. Le roi de Suède, à la tète de ses gardes du corps et des autres troupes de sa maison , les chargea, les rompit, et prit lui-même prisonnier le général Beitz, qui commandoit la cavalerie. Outre cela il a pris cent ofliciers, douze cents soldats, tout le bagage, l'artillerie et une grande quantité de munitions et de vi\rcs. Deux mille chevaux polonois <pii étoieiit avec les Saxons s'eiduirenf dès le commencem<'nt du condiat; la première ligne des Saxons se défendit assez bravement. Le roi de Suède n'a (piasi perdu personne à ce combat.
Vendredi 25, a yersaillvs. — L»; l'oi partit de Marly A trois heures, passa à Triawon poui \ donner (pu'lqucs
ordres et puis vint ici, où il s'enferma avec le P. de la Chaise. — M. Félix, premier chirurgien du roi, mourut aux Moulineaux. S. M. le regrette fort; c'étoit le plus habile homme de sa profession , et il avoit beaucoup de mérite d'ailleurs. — On eut des lettres de M. de Vendôme du 18. Les eaux se sont écoulées, et il devoit marcher le lendemain avec la grosse armée. M. de Vaudemont demeurera sur la Secchia avec vingt mille hommes. — Madame la duchesse de Ventadour, qui se trouve un peu incommodée, quitte sa charge de dame d'honneur de Madame ; comme cela n'est point encore tout à fait public, on ne sait point qui remplira cette place. — Par les dernières nouvelles qu'on a d'Angleterre on apprend que l'amiral Rook est à la meravec trente-cinq vaisseaux de guerre ; ils disent toujours dans ce pays-là qu'ils vont dans la Méditerranée. — Le comte de Poitiers cji vendu son régiment de dragons 90,000 francs au comte
de qui y est capitaine et qui y a même très-bien fait
durant le siège de Bonn. — On mande d'Allemagne que le comte Schlick, qui commandoit les troupes de l'empereur sous Passau, s'est retiré du service ; le comte Solari a eu cet emploi ; il est Piémontois , frère du comte de Gouvon que nous avons vu ici envoyé de M. de Savoie.
Samedi 26, à Vermilles. — Le roi fit le matin ses dévotions et toucha ensuite un grand nomljre de malades. Après diner il alla à vêpres , et après vêpres s'enferma avec le P. delà Chaise et fit la distrilnition des bénéfices. 11 donna l'abbaye de Saint-Michel au baron Karg, chancelier de M. l'électeur de Cologne et qui est fort attaché à la France. Il donna une abl^aye de 2 ou 3,000 livres de rente dans le diocèse de Luçon (1) à l'al^bé Boutard, un de nos chapelains dans l'ordre de Saint-Lazare. — On eut nouvelle que M. le comte d'Aubigné*, frère de ma-
(1) L'abbaye de Bois Gioslaml.
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ihwno (]o Maiiitenon, rfoit mort ;'i Vichy, où il «'toit allé pour pirndre les eaux ; il étoit chevalier de l'Ordre et gouverneur deBerry. Le comte d'Ayen, son erendre, a la survivance de ce liouvernement. — On eut des lettres de M. de Villars par l'ordinaire; elles sont du 11). 11 devoit marcher le lendemain et descendre le Danube. Il ne mande ])oint encore de nouvelles du détachement qu'on a envoyé vers le lac de Constance et qui est commandé par M. de Chamarande. Nos courriers ont besoin d'escorte jusqu'à Schaffouse , et les Suisses les laissent passer sur leurs terres pourvu qu'ils n'aient point d'escorte, et répondent qu'il ne leur arrivera rien dans les pays de leurs dépendances; ils laissent passer aussi les officiers et les soldats qui veulent rejoindre notre armée pourvu que les gens de cheval n'aient que leurs pistolets et les fantassins leurs épées,et qu'ils ne marchent que six à la fois.
* Ce fut une grande délivrance pour madame de Maintenon que la mort de son frère, duquel elle drapa. Il y avoit longtemps que Madot, prêtre de Saint-Sulpiee, ne le quittoit point, à leur grand enniii à tous deux, et qu'on le pronienoit aux eaux et où l'on pouvoit, pour l'éloigner du monde , où il disoit son avis fort librement sur sa sœur, et de tout , et parloit volontiers du beau-frère , et en ces mêmes termes on s'est étendu sur lui à l'oceasion du mariage de sa lille imique avec le duc de Noailles.
Dimanche 27, jour de la Pentecôte, à Versaillea. — Le roi sortit à onze heures de son cal)inet pour aller à la chapelle en bas entendre la grande messe. M. de Metz officia; il est prélat de l'Ordre. Il y avoit fort peu de chevaliers à la cérémonie. A la fin de la messe , le roi reçut M. de Revel en la manière ordinaire. Avant (pie le roi allât ;V la messe, M. de Torcy lui présenta M. de Blécourt, qui revient d'Espagne, où il avoit été avec M. le duc d'Harcourt, qui l'y avoit laissé pour y faire les affaires du roi. L'après-dinée S. M. et toute la maison royale entendirent vêpres, le sermon et le salut. Monseigneur
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alla à Meudon, où il attendra le roi. qui y doit aller mercredi pour y passer le reste de la semaine. Monseigneur le duc de Bourgogne, qui doit partir demain à la pointe du jour, prit congé de Monseigneur en sortant de la chapelle. Il y a beaucoup de dames qui sont du voyage de iMeudon. Madame de Montauban en est pour la première fois. — Onmandede Languedoc que M. deGévaudan avec ses dragons et un détachement d'infanterie avoit attaqué dans un bois la seule troupe de fanatiques qui restoit, toutes les autres étant presque dissipées. Us se défendirent assez bien au commencement , nous tuèrent une vingtaine de dragons et quelques officiers; mais ils prirent la fuite ensuite ; on en a tué deux ou trois cents, et on croit avoir reconnu parmi les morts celui qui les commandoit.
Lundi 28, à Versailles. — Monseigneur le duc de Bourgogne partit à cinq heures du matin en chaise de poste, pour aller coucher à Villacerf, qui est à trente-six lieues d'ici. Le roi alla l'après-dinée àTrianon. Madame la duchesse de Bourgogne se promena autour du canal. — Le roi a donné 2,000 écus de pension à madame d'Aubigné. Son mari lui donnoit pareille somme sur les appointements du gouvernement de Berry , que le comte d'Ayen a présentement; ce gouvernement vaut 10,000 écus de rente. — M. le maréchal de Rosen, qui avoit à vendre le régiment de M. de Montpeiroux, la donné gratis à M. de Gramont, Franc-Comtois, ancien capitaine de cavalerie et frère de la belle-fille de M. le maréchal de Rosen. — Le roi d'Espagne a donné au duc d'Lceda, son ambassadeur à Rome, la charge de président du conseil des Indes, que le duc de Medina-Celi a quittée. Le marquis de Balbases, qui avoit l'expectative de l'ambassade de Rome, en ira bientôt prendre possession. Tout est fort tranquille en Espagne ; les levées qui restent à y faire vont assez lentement. Il n'y a plus de brouilleries entre les cardinaux Porto-Carrero, d'Estrées et la princesse des
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ri'siiis. — \jOs Hollaiidois font courre lo Inniit clans leur armée qu'ils \on\ laire le si(''i;(! d'Anvers, et les AufJilois disent quOii nattaquera point Anvers, mais qu'il faut prendre Oslende pour le donner à l'An^'^leterre.
Mardi *29, à Versait lea. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point. — Le roi a donné à madame la comtessede Gramont, pour sa vie, les Moulineaux. qui est une fort jolie maison dans ce parc-ci, que le roi avoit donnée à M. Félix durant sa vie aussi. — On eut des nouvelles de monseigneur le duc de Bourgogne de Villacerf, où il arriva hier à six heures ; il en est parti ce matin à la pointe du jour pour aller couchera Langres. — Un parti de hussards apénétré jusqu'à Blamont. Ils trouvèrent M. de Lorraine à la chasse, à (pii ils rendirent toutes sortes de respects, ce qu'il n'a pas trouvé trop bon ni qu'ils soient entrés comme œla dans son pays. — On a des lettres de notre armée d'Italie du 21 ; elle éloit à Nogara, (pii est le premier lieu qui soit aux Vénitiens quand on sort des Etats de Mantoue pour s'approcher du canal l)lanc et du Tartaro. Elle devoit aller camper ce jour-là àSanguineto. M. de VendAme a dans son armée trente-deux hiitaillons et soixante-quinze escadrons. M. de Yaudemont^ qui est resté surla Secchia, est encore aussi fort que les ennemis. M. de Savoie a prétendu que ses gardes dévoient avoir la droite de tout; on n'a pas trouvé sa prétention raisonnable; il a pris le parti de ne les point faire marcher; ainsi il nous donne deux escadrons moins que l'année passée.
Mercredi :{0. à Meudon. — Le roi travailla l'aprésdinée ù Versailles avec M. de Chamillart et puis partit à cinq heures pour venir ici. Madame la duchesse de Bourgoi:iie partit a\antlt'i'oi et arriva après lui, paire (qu'elle va fort lentement. — On a des lettres de l'armée de M. le niarc'chal de Villcroy fin 2(); il «''loi! eumpé A Warem. observant les ennemis, (piise mirent en marche le -Ik. —
L'intendant de Franche-Comté a mandé qu'un gros parti de Landau avoit pénétré jusqu'en ce pays-là, venant toujours à couvert par les bois et qu'ils auroient pu inquiéter monseigneur le duc de Boure-ogne dans sa m.nrche , mais que M. le maréchal de Tallard y avoit remédié en envoyant des troupes sur le chemin de Vesoul à Béfort. — M. de Cronstrom, envoyé du roi de Suède, eut hier sa première audience du roi, qui lui parla de S. M. Suédoise avec de grandes marques de joie des heureux succès de ses entreprises contre le roi de Pologne. Le roi de Suède n'a pas encore vingt et un ans, et a déjà gagné quatre batailles. On ne sauroit parler avec plus de grâces, de politesse et de noblesse que le roi parla à M. de Cronstrom .
Jeudi 31, à Meudon. — Le roi se promena tout le matin sous les marronniers, ne pouvant se lasser de louer le nouvel appartement de Monseigneur et la beauté de cette promenade-là. L'après-dinée le roi travailla avec M. de Pontchartrain, et puis alla se promener en calèche avec madame la duchesse de Bourgogne et Madame dans tous les jardins hauts et bas. — Il arriva un courrier de M, de Vendôme parti le 25 de Sanguineto proche Vérone; il est campé là depuis le 22 II a détaché M. de Kercado avec quelque infanterie soutenue de la brigade de dragons que commande le comte d'Estrades ; ce détachement est pour faire une redoute à la demi-portée du canon de Ponte-Molino, que les ennemis occupent ; ils ont même quatre mille hommes derrière ce poste pour le soutenir; la redoute que nous faisons faire et qui est déjà en défense est une chaussée qui est l'unique communication que les ennemis puissent avoir avec les Véronois. — Le roi nous dit à son petit coucher qu'il avoit des lettres de M. le maréchal de Villeroy du 28. Il est campé à Warem et les ennemis à Vreren à trois lieues les uns des autres et le Jaar entre deux.
Vendredi 1*' juin, à Meudon. — Le roi, malgré le vi-
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lain Icnips, ne laissa ])as dose promener dans les jardins le matin et l'après-dlnée. — Dès que M. le commandeur de Hautefonillc fut mort, le roi écrivit au pape pour lui demander la conmianderie de Pezenas, qui est une commanderie mairistrale , pour un fils du duc de la Roche- Guyon ; on ne doute pas que le grand maître ne l'accorde à S. M. ; cefle commanderie vaut 15,000 livres de rente. Le bailli de Noaillcs aura l'ambassade selon toutes les apparences ; on attend aussi des nouvelles du grand maître pour cela, et dès qu'il sera nommé ambassadeur, il vendra sa charge de lieutenant général des galères de France. — Le roi fait faire des pièces de dix sous de l'argent qui est venu d'Espagne, dont on envoie un million à Strasbourg, et ce million par la fabrication de cette nouvelle monnoie produira 1,500,000 francs. — Le roi a donné une commission de colonel au baron d'Els, capitaine des grenadiers du régiment de Sillery, qui s'est fort distingué à Bonn durant le siège; ce régiment est celui du maréchal de Gatinat, que M. de Puysieux, notre ambassadeur en Suisse, acheta il y a quelque temps pour son tils.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi partit de Meudon aussitôt après son diner et alla à Trianon se promener avant que de revenir ici. Madame la duchesse de Bourgogne et m onseigneur le duc de Berry ne partirent de Meudon qu'à sept heures ; Monseigneur y est resté et n'en reviendra que mercredi. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villars, parti le 31 de Meskirk ; M. de Chamarande étoit revfmu de son détachement et s'est emparé de Zell et de Stokach. M, l'électeur de Bavière marche à Passau j)()ur combaHre les troupes du comte Schlick qui sont sous cette jilace, dont ensuite il fera le siège. M. de Villars afaitembarquer la brigade d'infanterie deCondé. qui descendra le I)anid)c et joindra l'armée de M. l'électeur, et le maréchal de Villars demeure avec le reste de ses troupes pour s'opposer au comte de Stirum. Les
contributions s'étendent fort loin dans le pays, et un de nos partis de cent cinquante maîtres, du détachement de Chamarande , qui étoit allé pour établir la contribution au delà du Danube et pour amener des otages, ayant trouvé un parti de trois cents hommes, tant cavaliers que dragons, les attaqua et les battit après un assez rude combat etraaiena les otages. Le comte de Villarsétoità Schaffouse avec plusieurs officiers françois et alloit joindre notre armée avec une grosse escorte.
Dimanche 3, à Versailles. — Le roi alla l'après-dînée se promener à Trianon, qu'il a fait meubler; il y doit aller coucher le jour de la petite fête de Dieu pour y demeurer jusqu'au mercredi suivant. — On mande de Languedoc que les fanatiques ne vont plus qu'en petites troupes ; ils sont assez dispersés , mais cependant leur mauvaise volonté n'est pas encore réduite, quoiqu'on en ait tué déjà plus de deux mille. — On a reçu des lettres de M. de Tallard du 28 mai ; il est toujours campé auprès de Strasbourg sur la Quinche. Il mande que son armée est en très-bon état ; la cavalerie est fort raccommodée. Ils ont appris avec grand plaisir que monseigneur le duc de Bourgogne alloit les commander. M. le prince Louis de Bade est toujours dans son camp de Stolhofen. — On a des lettres de M. le maréchal de Villeroy du 31 . Il mande que les ennemis vinrent camper le 30 sur le ruisseau de Bemercourt qui tombe dans le Jaar ; leur gauche en deçà de Bedeck, leur quartier général à Atisse et leur droite va jusqu'à Louet sur le Jaar. Les deux armées n'étoient qu'à une portée de canon l'une de l'autre, le Jaar entre deux. Notre droite est à Couarem et notre gauche à Millebouenal, qui n'est qu'à une lieue de Borkloo.
Lundi 4, à Versailles. — Le roi alla l'après-dînée se promener à Marly, où Ton n'ira coucher que de mercredi en quinze jours. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne de Béfort, où il arriva le 31. Il coucha le 28 àVillacerf, le 29àLangres, le 30 à Vesoul. Il trouva
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le 31, entre Vesoul et Bt'l'ort, quelques troupes de sclienapans qu'il ne vil que de loin ; il étoit escorté par quatre ou cinq cents chevaux dt^ la uendarinerie séparés en trois troupes, qu'il trouva en lieux différents sur sa route. Il séjournera deux jours à Béfort et en partira le 3 pour Strasbourg:, où il compte de n'arriver que le G. — On eut encore des lettres de M. le maréchal de Villeroy, (|ui côtoie toujours les ennemis quoique plus forts que lui ; et s'ils eutroient dans une plaine, il ne halanceroit pas à les attaquer, se conliant à la bonté des troupes du roi. On tâchera de les empêcher de faire aucunes grandes entreprises. Ils font toujours courre le bruit qu'ils attaqueront Anvers et Ostende, ou Huy et Namur; toutes les troupes qui étoient au siège de Bonn les ont joints.
Mardi ù, à Versailles. — Le roi se promena l'après-dinée à Trianon. Madame la duchesse de Bourgogne n'est point sortie tous ces jours -ci. — Il arriva un courrier de notre armée d'Italie. M de Vendôme a été assez incommodé d'une colique néfrétique qui a retardé sa marche d'un jour; il est encore à Sanguineto. Il avoit détaché le comte d'Aquilar, Espagnol, et Saint-Frémont, qui ont établi un pont àZelo sur le Tartaro dans le Ferrarois; ils n'y ont trouvé nulle opposition. Le passage de cette rivière nous rendra maîtres du bas du Pô au-dessous d'Ostiglia, de sorte que le commerce en sera absolument interdit aux ennemis. M. de Vendôme doit le l*"" de ce mois y faire marcher toute l'armée, à la réserve de dixneuf escadrons et de cin<j bat aillons (jui demeureront àSanguineto aux ordres de MiM. de Vaubecourt et d'Estaing pour couvrir nos derrières et soutenir les redoutes qu'on a faites du côté de Ponte-Molino et du Tregnone. M. de Vaudemont, qui est demeuré avec une autre armée sur la Seccliia, va commencer de son côté à entrer en action. On cijmi)fe ([uc les ennemis n'ont pas vingt mille hommes et ([u'ils maiicpienl de beaucoup de choses dans leur camp.
Mercredi 6 , à Versailles . — Le roi alla encore l'aprèsdlnée se promener à Trianon; il y a été presque tous les jours depuis son retour de Meiidon. — Sainte-Marthe, courrier du cabinet, qui revient d'Italie, où M, de Chamillart l'avoit envoyé, assure qu'il a trouvé un courrier que M. d'Albergotti envoyoit à M. de Vendôme , pour lui apprendre qu'il s'étoit rendu maître de Final, du Modénois , où il a pris prisonniers de guerre deux cents cuirassiers de l'empereur qui , se voyant investis dans cette place, qui n'est proprement qu'un village retranché, voulurent d'abord tuer leurs chevaux, comprenant bien qu'ils seroient obligés de se rendre fort vite. M. d'Albergotti, étant averti de cela par un transfuge, leur manda que, sïls tuoient un seul de leurs chevaux, il ne leur feroit aucun quartier, et ils n'osèrent les tuer. — M. le marquis d'Alègre, qui a défendu Bonn, salua le roi, et S. M. le doit entretenir ces jours-ci. — Monseigneur revint de Meudon, où il ne retournera, pour y faire quelque séjour, qu'au retour du premier voyage deMarly, ce qui ne sera qu'à la fin de ce mois tout au plus tôt. — Le roi donna ordre au duc d'Aumont de partir ces jours-ci pour Boulogne ; il y a une escadre angloise assez considérable à la mer.
Jeudi 1, jour de la Fête-Dieu j à Versailles. — Le roi, sur les dix heures, alla entendre la grande messe à la paroisse, où l'on fit la procession autour de l'église en dedans ; le vilain temps empêcha qu'on ne fit la grande procession et qu'on ne tendit les J^elles tapisseries de la couronne, comme on fait, depuis le château jusqu'à la paroisse. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne, monseigneur le duc de Berry, Madame et M. le duc d'Orléans étoient dans le carrosse du roi. — 11 arriva un courrier de M. de Villars parti du 31 ; il écrit de Biedling, qui esta dix lieues d'Ulm. Les troupes de M. l'électeur descendent le Danul>e, et l'on dit qu'elles feront le siège de Passau pendant que M. de Villars se tiendra
vers Uliii, où il v;i marcher; M, de Chamarande l'a rejoint et l'on a détaché la brigade d'infanterie de Condé, (|ui joindra l'armée de M. l'électeur. Voici la disposition où Ton iiiaiiilc que sont les armées ennemies en ce payslà : le comte de Schlick est campé avec huit mille hommes sous Passau entre l'Inn et le Danube; le comte de Stiruni est sur le Necker, son armée est présentement de vingt mille hommes ; elle a été fortiliée par quelques troupes des princes du cercle de la basse Saxe. M. de Villars mande que la discipline est grande dans notre armée et qu'il n'y a })lus de maraudeurs.
Vendredi 8, à Versailles. — Le roi donna l'après-dlnée une longue audience au marquis d'AIègre dans son cabinet, et puis S. M. alla se promener à Trianon et revint ici pour le salut, où S. M. va tous les jours durant l'octave. Madame la duchesse de Bourgogne se mit au lit l'après-dinée , et il y a quelque espérance de grossesse ; elle se ménage très-sagement. — M. de Tallard, ne pouvant i)lus trouver de subsistance au delà du Hhin , l'a repassé; il n'a pas voulu attendre que monseigneur le duc de Bourgogne lût arri\ é pour faire ce mouvement-là; ce prince doit être présentement à Strasbourg, et dès qu'il y sera arrivé nous irons camper sur la Lauter. Les armées de Flandre sont toujours dans k^s mêmes camps. Le ï un officier des ennemis demanda à parler sur parole , et insensiblement plusieurs officiers de part et d'auire s'assend)lèrent et on se fit de grandes honnêtetés. — M. de Pontcharlrain eut nouvelle que trentedeux vaisseaux anglois étoient mouillés devant Belle-lsle ; mais il n'y a rien à craindre de ce côté-lA. Belle-lsle est une bonne place; nous y avons un bon b;itaillon et quelques milices. Le gouverneur est galant homme et brave officier, et les ennemis n'ont pas deux mille cin<| «cnts lioiinnes de troupes de déb;ir([U('nM'nt.
Satnctli *.). à ] crsaillcs. — Le roi all;i l'aprês-dintH' se promener à Marly, d'où il ne i'e\int (pi'à l.i nuit. — Le
premier président de Rouen est mort auprès de Paris ; il s'appeloit Montholon. Le premier président de Bordeaux, qui s'appeloit la Tresne, mourut aussi il y a un mois ; ainsi voilà deux places à remplir. — M. de Vendôme devoit passer le 4 le Tartaro à Zelo pour marcher droit à Ostigiia, qu'il veut attaquer. On compte que la place est mal fortifiée du côté du bas Pô ; il n'y a de ce côté-là que des ouvrages de terre, où les ennemis même n'ont travaillé que depuis qu'ils ont vu M. de Vendôme se mettre en marche pour les attaquer par là. Il arriva un courrier de M. de Vaudemont qui n'a pas fait grande diligence, car il partit en même temps que le courrier de M", de Chamillart qu'il avoit envoyé à M. de Vendôme et qui arriva ici mercredi. M. de Vaudemont mande au roi la prise de Final par M. d'Albergotti ; mais il y a quelque chose dans la reddition de ce lieu-là différent de ce que nous en avions appris mercredi. Les ennemis qui étoient dedans, à l'approche de nos troupes , abandonnèrent ce poste , et deux cent cinquante cuirassiers , qui se retirèrent les derniers, furent attaqués rudement; on les tua ou on les prit presque tous. On compte que M. de Vaudemont les attaquera sur la Secchia, pendant que M. de Vendôme attaquera Ostiglia pour séparer leurs forces.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdînée avec M. de Chamillart, et après avoir entendu le salut il alla se promener à Trianon. Au sortir du salut, M. de Pontchartrain lui apporta une nouvelle qui lui fit plaisir. M. Rouillé, notre ambassadeur à Lisbonne, avoit mandé à S. M. qu'une flotte marchande de cent voiles, escortée de cinq vaisseaux de guerre hollandois, devoit sortir le 15 de mai de larivière de Lisbonne; sur cet avis, qui s'est trouvé exactement vrai, le roi envoya un courrier au chevalier de Coëtlogon de se hâter de se mettre à la mer avec les cinq vaisseaux qu'il avoit ordre de mener de Brest dans la Méditerranée. S. M. lui mandoit de tâcher de trouver dans sa route cette flotte ennemie et de l'attaquer, ce
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qu'il ;> si bien exécuté que le 22 du mois passé, il trouva cette tlotte marchande en decA, du Portugal ; il att.ujua les cinq vaisseaux de liuerre, en coula un à fond et prit les quatre autres, qu'il a amenés à Cadix. Sur un de ces vaisseaux est le comte de Walstein, ambassadeur de Tempereur en Port ui: al. On îissure aussi qu'on y a trouvé les pierreries, la vaisselle et les papiers de Taniirante, qui songe à se retirer en Hollande , n'ayant pu rien faire en Port ui; al.
Lundi 11, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint l'après-dinée le conseil qu'il auroit tenu le matin. — Il arriva le matin un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, parti de Strasbourg le T au soir. Ce prince y étoit arrivé le 6 et y avoit appris en arrivant que M. de Bade avoit retiré ses troupes de dessus la Lauter. Cette nouvelle fut conlirmée le lendemain à monseigneur 1«' duc de Bourgogne pendant (pi'il étoit à vêpres. Il avoit assisté àla procession du saint-sacrement et à toutes les dévotions de la journée. — Les ennemis ont entièrement évacué Weissem bourg, etn'y ont laissé ni troupes ni munitions. Il n'est resté dans Lauterbourg que deux régiments de hussards; ils ont jeté dans Landau quatre bataillons qui ne fout que douze cents hommes; ilsont rompu leur pont sur le Khin ; ils laissent un petit camp de cavalerie à la hauteur du fort Louis et un autre plus bas vers Pliili[)sl)Ourg. Les troupes hollandoises que le prince Louis a avec lui ne veulent pas s'éloigner du Khin. On ne s;iit pas bien encore si le prince Louis abandonne ses retranchements de Stolhofen; il y a (quelques avis qui portent (ju'il Miaicbe avec (Quelques troupes vers le pays de Wurtcuibrr;.;. Monseigneui' le duc de Bourgogne st-joui'nera le 8 à Strasbourg pour voir la place, et le !> il se mrttra à la trte d<' son armée pour marcher sur la Lauter. — Il arriva un courrier d'Italie paiti du camp de Zelo le, V. M. de Vendôme acheva le 3 dr fain- passer le Tarlaro à toulr sou arnH'c. rt le T» ,-iu pclil point du joui
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il marchera pour s'approcher d'Ostiglia, dont ou espère pouvoir faire le siège , qui ne laissera pus d'avoir quelques difficultés par le peu d'artillerie que nous avons là et par la facilité que les ennemis auront d'y mettre et d'en tirer par leur pont autant de monde qu'ils voudront; cependant, comme M. de Vaudemont doit attaquer les postes qu'ils ont sur la Secchia en même temps que M. de Vendôme attaquera Ostiglia, cette diversion en facilitera vraisemblablement la prise. Il est malaisé qu'une armée aussi faible que celle des Impériaux puisse soutenir ces deux attaques. Ils avoient demandé au cardinal Astalli, légat de Ferrare, le fort de la Stellata, qu'il leur a refusé quoiqu'il leur soit favorable en bien des choses. M. de Vaudemont mande à M. de Vendôme que la plus grande partie de l'armée ennemie est encore entre la Mirandole et Quistello. L'inondation qui les couvre de ce côté-là est presque entièrement desséchée . — Le roi a donné la charge de premier président de Rouen à M. de Pontcarré, le maître des requêtes ; S. M. veut qu'il donne 100,000 francs à la veuve de M. de Montholon, et pour lui aider à payer cette somme il lui accorde un brevet de retenue de 20,000 écus.
Mardi 12, à Versailles. — Le roi donna le matin, après son lever, une assez longue audience à M. le prince de Conty et une ensuite à M. l'archevêque de Rouen ; après quoi il fit entrer le nouvel ambassadeur de Venise , qui lui avoit fait demander une audience secrète. On a su ce soir qu'il avoit fait quelques plaintes au roi de la part de la répubhque , mais d'une manière fort sage et fort respectueuse, dont le roi a été content ; il lui a même répondu très-favorablement. L'après-dinée M. de Chamillart vint chez le roi jet lui apporta des lettres venues par un courrier de M. de Bedmar qui avoit l'air d'un officier et qui étoit accompagné d'un valet de chand)re de Guiscard. Beaucoup de gens ici croient que ce courrier est un officier de l'armée ennemie qui s'est venu rendre
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et <]ui adonné quelques avis importants. Le roi, aprt^savoir expédié M. de Chamillart, travailla jusqu'au salut avec M. Daç-uesseau , et après le salut alla se promener à Trianon. — J'appris (pie le marquis de Charost, cpii lut pris dans la eitadellede Liège et depuis renvoyé à Paris sur sa ])ar()le, avant fait demander })ermission depuis peu à M. de Marlborough de faire la eampai^ne volontaire, ce milordlui avoit fait réponse que non-seulement il le lui pemiettoit, mais qu'il le remettoit en pleine lil)erté, et que tout ee qu'il lui demandoit pour sa rançon, c'est qu'il lui voulût faire llionneur de lui donner (juelque part dans ses bonnes grâces.
Mercredi 13, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'après le salut et alla se promener à Trianon; il a un peu de jioutte, mais il ne laisse pas de marcher. — On a des nouvelles de Sainl-Malo et de Cherbourg qui apprennent des détails du combat de M. de Coëtlogon contre les Hollandois. Non-seulement il a pris ou coulé à fond les cinq vaisseaux de guerre , mais il poursuit encore la Hotte marchande dont nos armateurs ont déjà pris quehpies vaisseaux ; il en est arrivé deux à Cherbourg, qu'on estime 52,000 écus, et un à Saint-Malo. On attend un courrier de M. de Coëtlogon, par qui on saura encore mieux les particularités de cette action-là. — Le roi a choisi Maréchal pour remplir la charge de premier chirurgien vacante par la mort de M. Félix, que S. M. et toute la cour regrettent fort. — On mande de notre armée de Flandre, le soir (hi '.• de ce mois, que les ennemis avoient marché ce jourlà, laissant le ruisseau de Remercourt à leur droite; il p.aroit par leur marche et par l'embanjuement de canon et d(;s mortiers qu'ils ont fait depuis (pielques jours à Liège que leur dessein est d'attaquer Huy. Us campèrent ce jour-là leur droite à Limou et leur gauche à Varfusée; le maréchal de Villeroy, les voyant en marche, marcha aussi; il a porté sa droite à lUeff et sa gauche derrière le village de Houmale. Il a. ;i mille pas de son camp, un très-
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beau champ de Ijataille ; il est dans une plaine , et il ne tient qu'aux ennemis de nous la venir donner ; mais notre situation est si bonne que, s'ils nous attaquent , ils perdront l'avantage du nombre, supposé qu'ils l'aient.
Jeudi 14, à Trianon. — Le roi, qui a un peu de goutte au pied, n'alla point ù la procession du saint-sacrement ni à la paroisse. Monseigneur, monseigneur le duc de Berry et Madame étoient à la procession. Madame la duchesse de Bourgogne, qui n'est point grosse, alla dans son carrosse entendre la grande messe à la paroisse et en revint avec Monseigneur. A six heures du soir toute la maison royale entendit le salut à la chapelle, et puis monta en carrosse pour venir ici, où l'on demeurera jusqu'à mercredi. — On sut au lever du roi à Versailles que le vieux Gourville* étoit mort à Paris subitement; il y avoit longtemps qu'il ne sortoit plus de sa chambre. Il avoitété mêlé dans beaucoup d'affaires ;c' étoit un homme d'un grand sens , et il a laissé des mémoires curieux^ mais qui ne sont point imprimés. — M. le Duc prit congé du roi le matin pour aller à Dijon tenir les États de Bourgogne, M. le Prince n'ayant pas vouluy aller cette année. — On a des lettres d'Anvers qui portent qu'ils ont eu avis, parleurs correspondants de Hollande, que M. l'électeur de Bavière avoit attaqué et défait entièrement le comte Schlick sous Passau; cette nouvelle a besoin de confirmation et est trop considérable pour que le roi ne l'eût point sue par ailleurs.
* Ce Gourville est celui dont il est parlé page 146, et si connu qu'il n'y a rien à en ajouter sinon que depuis plusieurs années il avoit déclaré a ses domestiques qu'il ne laisseroit rien à pas un , mais qu'il leur augmenteroit leurs gages chaque année , et il l'exécuta lidèlement.
Vendredi 15, à Trianon. — Le roi se promena le matin après la messe dans un petit chariot à quatre avec madame la duchesse de Bourgogne , madame de Maintenon et la duchesse duLude. L'après-dinée S. M. alla tirer
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et puis revint ici se promener jusque la nuit. — Les années de Flandre sont dans la même situation on elles étoient le î). Nos généraux font quelques retranchements au village de Tourine, qui est dans notre centre et qui commande la plaine qui est entre nous et les ennemis. — M. de Villars a demandé au roi avec de si grandes instances que la maréchale sa femme pût passer en Allemagne et le joindre que S. M. y a enfin consenti ; elle s'en ira à Tlm, mais on ne croit pas qu'on lui permette d'aller à Munich. — LouviUe etOrry * sont arrivés de Madrid et ne sont pas fort contents du gouvernement de ce pays-là, où les affaires vont très-lentement. Le duc d'Alhe en doit partir le 21 de ce mois pour venir ici. On va recommencer le procès contre lamirante ; ses espions, qu'on a pris à Ciidix, ont fait de fâcheuses dépositions contre lui. — M. le duc d'Orléans a donné une pension de 1,000 écus à M. de Lanchal, qui est grand maréchal de logis de sa maison.
* Louville étoit celui de tous ceux qui étoient à Madrid à qui madame des Ursins faisoit le plus de caresses et ;i l'expulsion duquel elle travailloit avec le plus de soin, parcequ'il avoit la plus graude part dans l'habitude et dans la conUance du roi d'Espagne et dans celle du duc de Beauvilliers et de Torcy, et qui avoit le plus d'esprit pour la cour et de vues et de c^ipacite pour les affaires. Sa liaison avec les cardinaux et avec l'abbé d'F.strées , et avec tous ceux qui avoicnt eu part au testament lui étoit encore insupportable. Orrv étoit un va nu-pieds qui avoit cte homnie d'affaires de la duchesse de Portsmouth depuis son dernier retour en Krance, et qu'elle avoit honteusement chasse pour friponnerie. D'ailleurs un drôle souple, hardi, entreprenant, avec de l'esprit et du génie. Vpres avoir frappé a bien des portes pour vivre, Cbaniillart l'envoya en Kspagne pour des affaires de connnerce et de finances. Il y crût peu à peu eu s'y dévouant sans réserve a madame des l'rsins, qu'il lit après plus d'une fois compter avec lui. On le verra en principale ligure , puis en grand danger. Il est père de celui qui porte maintenant ici 11' non) de coiitrùlciir général des finances (1) et qui a eu le bon sens de ne l'être (|iie malgré lui.
Samedi M\.a Tnanon. — Le roi linl conseil le matin à
(I) PliilIlM-rt (Hrv lut «ontiolnir Relierai ile> liiiaiurxie I7;i0a I7i.».
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son ordinaire et Taprès-dinée il alla se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à huit heures, et puis il travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart. Le roi loge ici dans le nouvel appartement qu'il a fait faire où étoit la salle des comédies, mais il tient le conseil dans son ancien appartement. — Il arriva deux courriers de iM. de Vendôme, l'un parti du 9 et l'autre du 10, et qui sont arrivés à une heure l'un de l'autre; le dernier avoit eu ordre de M. de Vendôme de faire une extrême diligence, parce qu'il s'agit de recevoir des ordres très-importants. M. de Vendôme a été oblige de quitter l'entreprise d'Ostiglia, parce que les ennemis, se voyant sans espérance de se pouvoir défendre dans ce poste, ont eu recours aux remèdes extrêmes , qui a été de couper les digues auprès de Ponte-Molino et d'inonder le pays. M. de Vendôme étoit revenu avec toute son armée le iO à Zelo; il avoit envoyé le baron Palavicin pour se saisir du bastion de Saint-Michel, qui est un poste important et où les ennemis travailloient encore à couper de nouvelles digues , ce qu'il a empêché, et il y a été blessé assez considéralîlement. C'est un Piémontois fort attaché à M. de Savoie et à qui M. de Vendôme s'est assez confié pour lui faire faire la charge de maréchal des logis de l'armée. On dit que c'est un officier très-brave et très-entendu.
Dimanche 17, à Trianon. — Le roi, outre le conseil qu'il avoit tenu le matin à son ordinaire , travailla toute l'après-dinée avec M. de Chamillart et puis alla faire un tour dans ses jardins. Monseigneur alla l'après-dinée se promener àMeudon. Madame de Maintenon eut un accès de fièvre assez violent ; elle en a de temps en temps, mais celui-ci a été plus fort que les autres. — Il arriva un courrier de M. le maréchal d'Estrées. Les vaisseaux anglois qui étoient devant Belle-Isle et à la côte de Bretagne se sont retirés. On croit qu'ils sont rentrés dans la Manche, voyant qu'ils nepouvoient faire aucune entreprise de ce côté-là. — On a des lettres de 1 firméede monseigneur le
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duc de Iîouri;of;ne, qui dccanipoit de Ila^ueuau pour aller vers Kandel. Toutes les lettres portent (|ue ce prince est tadoré dans l'armée, et il parolt ({u'il est content au dernier point du maréchal de Tallard. Son armée se l'ortilie tous les jours. Le prince Louis de Bade a laissé les troupes hoUandoises dans les retranchements de Stolhofen et est à Rastadt ;sa cavalerie est séparée en différcnfs petits corps entre la hauteur du fort Louis et Philipsliouri;. On ne croit pas qu'il ait fait de détachements considéraljles pour joindre le comte de Stirum. Il a refusé un passe-port pour la maréchale de Villars, qui vouloit allerjoindre son mari sur le Danube, et a renVoyé la lettre que ce maréchal lui avoit écrite toute ouverte et sans lui faire réponse.
Lundi 18, à Trianon. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly ; il en revint de bonne heure et se promena ici jusqu'à la nuit. — Il est arrivé un courrier de M. de CoëtlQpon, parti de Toulon le 10 de ce mois. Il mande au roi le détail du combat qu'il donna le 22 du mois passé auprès de la rivière de Lisbonne. Les cinq vaisseaux de çuerre hollandois contre qui il combattoit ont tous été pris, mais le commandant étoit si maltraité qu'on ne l'a pu sauver; on a été obligé de le brûler. Les ennemis se sont fort bien défendus en cette occasion ; mais sans le gros temps qu'il faisoit ces vaisseaux auroient été plus tôt pris, et nous aurions encore eu le temsde prendre une partie de la flotte, qui étoit de plus de cent voiles. Outre le comte de Walsteiu. ambassadeur de rcuqiereur, qui a été pris sur ces vaisseaux, il y avoit un envoyé de M. ih; Mayence ; ils s'en retournoient tous deux en .\ll(Mlla,^n(^ Nous n'avons perdu dans cette occasion qu'une (juiuzaine d'hommes tués dans les cinq vaisseaux; mais parmi ces (piinze hommes il y en a un qu'on regrette fort, qui est Vaurouy, capitaine en second sur le vaisseau de M. de CocMlogon. M. de Mous, commandant r Holc, un de noscincj vaisseaux, a été blessé à la jambe. Le Hollandois qui com-
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mandoilles vaisseaiLX ennemis s'appeloit Romerflat, âgé de soixante-douze ans ; il a eu l'épaule droite emportée d'un coup de canon.
Mardi 19, à Trianon. — Le roi travailla toute l'aprèsdinée et ne sortit point que sur le soir pour aller faire un tour dans les jardins. — On eut des lettres de l'armée de iM. le maréchal de Villeroy du 16. Les retranchements qu'il a fait faire au village de la gauche et dans le centre de son camp sont dans leur perfection. Il paroit que les grands projets des ennemis en ce pays-là sont un peu déconcertés; on croit qu'ils feront un détachement de leur armée pour l'Allemagne. — On a des lettres de l'armée de monseigneur le duc de Bourgogne du li; il est campé à Schleidal entre Weissembourg et Lauterbourg. Nous avons trouvé les retranchements que les ennemis a voient faits sur la Lauter fort mauvais; ils n'occupoient pas là un bon poste. On auroit pu insulter Lauterbourg ; mais ^yeissembou^g étoitun peu meilleur. Les hussards et quelque cavalerie de l'électeur palatin tiennent encore la campagne en deçà du Rhin , mais ils s'éloignent et se couvrent toujours de quelque rivière à mesure que notre armée approche. M. le prince Louis a quitté son camp de Stolhofen et marche avec quelque cavalerie pour aller joindre les troupes du comte de Stirum; il a laissé dans ses retranchements le comte de Thungen avec les troupes de Hollande, qui attend quelque renfort du cercle de Westphalie.
Mercredi 20, à Marlij. — Le roi travailla l'après-dinée avec M. de Chamillart à Trianon avant que de venir ici. Il étoit arrivé le matin, pendant que le roi étoit au conseil, un courrier de M. de Villars, dont les lettres ne furent déchiffrées que le soir. Monseigneur alla l'après-dinée à Sceaux, où il se promena assez longtemps, et puis alla coucher à Villeneuve Saint-Georges pour courre le loup le lendemain dans la forêt de Sénart. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent
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eiiseiiiMe de Trianoii A Versailles et en repartirent enstmble sur les six heures pour revenir ici. Sur les sept heures le roi. se promenant iei , nous dit que le niar»'chal de Villars lui niandoit (ju'il n\ avoit plus ni désertion ni maraude dans son armée; pas un soldat ne s'écarte ni durant la marche ni du camp, où les paysans apportent leurs denrées de tous côtés. M. de Villars éci'it du 7 ; il a envoyé son paquet jusqu'à Schaffouse par un paysan, et de Schaffouse un de ses gardes qu'on lui renvoyoit d'ici et qui n'avoit pas pu passer a pris le paquet du paysan et l'a apporté ici. Ce maréchal mande que le petit Nangis avoit eu la petite vérole , mais qu'il étoil hors de danger. On ne nous dit pointée que fait M. de Bavière, mais l'on voit bien que la nouvelle que l'on avoit eue de la prise de Passau et la défaite du comte Schlick étoit fausse.
Jeudi 21, à Marly. — Le roi se promena tout le malin dans ses jardins. Monseigneur courut le loup à Sénart . fit une fort l)elle chasse, revint diner à Villeneuve Saint- Georges et arriva ici à cinq heures. Madame la duchesse de Bourgogne va fair<; <|uelques remèdes, elle se l)aignera ici et puis prendra les eaux de Forges. Madame de Maintenon est I)eaucoup mieux; elle passa hier la journée à Saint-Cyr et s'est un peu promenée aujourd'hui. — La marquise de Beaumanoir est pour la première fois de ce voyage-ci, et on commence ;Y dire qu'il sera de dixsept jours. — Le roi a donné 1,000 écus de pension k la veuve d(; M. Félix, et autant à son fils, (|ui est contrôleur général de la maison (hi roi. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne parti du 18 de son (;amp de Schlcidal . Ce prince a fait raser par six mille paysans les retranchements que les ennemis avoient faits sur la Lauter; il est maître de Weissemhourg et de Lauteihourg;on ne dit point encore ce (pi'il \a faire. Il a dans son armée cinquanl('-M\ halaillonset soixanle-dou/c esca- «li-ons. — On mande du 17 deFlandr»- que noire ai'mée et
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celle des ennemis sont toujours dans leurs mêmes camps. Voici [à l'autre page] Tordre de bataille de cette armée. — Le roi alla l'après-dinée voir le roi et la reine d'Angleterre à Saint-Germain et leur proposer de venir ici mardi pour y souper.
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Vendredi 22, à Marly. — Le roi se promena le matin et l'après-dinée dans ses jardins, mais il fit si vilain temps que sespromenadesfurentfort interrompues. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Il y eut musique le soir, comme ily en atoujoursà tous les voyages de Marly; mais quand ils sont de dix jours la musique n'est que de deux jours l'un. — On mande de Flandre du 19 que nous avons, en deux ou trois petites occasions, battu les ennemis ; que nous avons fait des fourrages à la vue de leurs gardes, sans qu'ils branlassent, et qu'il y a un air de supériorité dans nos troupes quoique nous ne soyons pas si forts qu'eux. — Le roi a donné la charge de premier président de Bordeaux à M. Dalon, qui étoit premier président à Pau. Il paye à la famille de M. de la Tresne les 50,000 écus de brevet de retenue qu'ils avoient sur cette charge. — Il arriva un courrier de Dijon que M. le Duc envoie pour dire au roi que les États de Bourgogne accordent à S. M. tout ce quelle a demandé. — On mande de Pologne que le roi de Suède a fait marcher une partie de ses troupes à Thorn, qu'il en a fait commencer le siège et que le roi de Pologne est résolu de livrer à l'électeur de Brandebourg la ville d'Elbing, n'ayant pas assez de troupes pour y mettre garnison suffisante.
Samedi 23, à Marly. — Le roi se promena le matin et le soir dans ses jardins. — U y a des lettres de Flandre qui portent que M. de Cohorn , le fameux ingénieur des ennemis, a été empoisonné par son cuisinier ; on mande même cette nouvelle au roi. Ce seroit une perte considérable pour les Hollandois. — Avant que le roi sortit l'après-dinée , il donna une longue audience à M. de Louville ,' qu'on renvoie en Espagne ; il doit partir lundi. L'autorité de la princesse des Ursins est grande en ce pays-là, mais on n'en fait point encore revenir M. le cardinal d'Estrées. — Le soir, après la promenade, le roi travailla chez madame de Maintenon avec M. de Chamil- Inrt. — On a des nouvelles de monseigneur le duc de
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Bourj;ogne du 18 du cinn) de Sehlridal. Il fait raser les lig-nes que les ennemis avoient laites sur la Lauter ; mais comme elles sont pi(|uetées, fascinées et clayonnées, c'est un ouvrage difticile à détruire ; mais il ne faut pas plaindre le temps qu'on y emploiera^ car tant que Landau sera aux ennemis'il est capital d'y pouvoir arriver sans trouver aucun obstacle qui en empêche, et s'il «.'sl jamais au roi, il n'est pas moins important d'ôter tout ce qui pourroit servir à bloquer une place aussi considérable.
Dimanche 2i, à Marly. — Le roi tint conseil le matin et se promena toute Faprès-dinée. — On eut des nouvelles d'Italie par l'ordinaire. M. d'Albergotti écrit du canqj de Final du 13 juin que M. de Vaudemont y avoit envoyé un détachement de son armée de mille hommes de pied et huit cents chevaux commandés par le comte de Murçay; ce détachement arriva le 9àSan-Felice. Albergotti se mit en marche le 10 avec huit cents hommes de pied et huit cents chevaux de Final, et joignit le détachement au village de Kivara; il s'avança du côté de la Mirandole voulant faire une diversion pendant que M . de Vendôme devoit attaquer les ennemis du coté d'Ostiglia. Le 11 après midi Albergotti reçut ordre de M. de Vaudemont de renvoyer le détachement deM.de Murçay ; il le lit partir dans le moment, et iit monter à cheval la cavalerie qu'il avoit amenée de Final pour couvrir la marche de M. de Murçay. Les ennemis prirent ce lemps-lA pour nous venir attacpier. Ils avoient assemblé des troupes sous la Mirandole et Cuarentolo , et marchèrent avec ces deux corps et du canon et vinrent attiiquer notre infanterie, qui étoit commandée par M. d'Angennes et par M . de Sebret, qui ont très-bien fait dans cette occasion et qui se sont retirés durant deux milles et n'ont perdu que trois ou quatre, hommes (pioi(pi(î les ennemis fussent beaucoup plus forts (ju'eux F^a cavahîrie ennemie attjiqua la nôtre et (il. plier la gauche; notre droite ne fut point enfoncée
malgré la supériorité des ennemis. Nous avons eu quelques officiers pris, mais dans le milieu des escadrons ennemis où ils étoient entrés. M. d'Albergotti s'est retiré au petit pas à Final sans que les ennemis aient osé l'inquiéter ni le suivre. M. d'Espinclial, mestre de camp de cavalerie, a été tué dans cette occasion. M. de Murçay, qui étoit remarché au secours de M. dWlbergotti, a été fort légèrement blessé et a été fort loué de tout le monde. On ne sait pas bien encore ce que nous avons perdu de cavalerie , mais on croit que cela va bien à trois cents chevaux. M. de Vaudemont a écrit au roi pour lui demander le régiment d'Espinchal pour le fils de M. le duc d'Elbeuf, et le roi lui a accordé sur l'heure.
Lundi 25, à Marly. — Le roi alla l'après-dînée courre le cerf dans son parc, et au retour de la chasse se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne fut saignée pour se préparer à prendre les bains et les eaux; madame de Maintenon le fut aussi. — Les lettres de notre armée de Flandre sont du 22 et toujours du camp de Saint-Gervallen. Les ennemis sont dans leur même camp aussi; on croit qu'ils vont faire un grand détachement pour l'Allemagne, mais on n'en est pas encore assuré. Ce qu'on avoit dit de la mort du général Cohorn ne s'est pas trouvé véritable. — On ne doute plus ici que M. l'électeur de Bavière ne soit marché dans le Tyrol et qu'il ne se rende maître d'Inspruck et ensuite de Trente. On nous mande même de l'armée d'Italie qu'ils y ont ces nouvelles-là, et ils ajoutent que M. de Vendôme doit faire incessamment un gros détachement de ses troupes qui aura ordre de joindre M. l'électeur vers Trente. — L'abbé de Romecourt est mort ; il avoit une abbaye auprès de Toul et de Verdun qui vaut 12,000 livres de rente. — M. le prince Louis de Bade a marché avec les troupes de l'empereur et des Cercles qu'il avoit dans ses retranchements de Bihel et de Stolhofen, et on ne doute pas qu'il n'ait présente-
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ment joint le comte de Stirnm, (jiii avoit déjà un corps de vingt mille hommes.
Mardi 20. (i Marlij. — I,e roi se promena tout le malin; Monseiiineur lut toujours à la promenade avec lui. Madame la duchesse de Bourgoi^ne alla faire ses dévotions à la paroisse. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures et se promenèrent avec le roi jusqu'à la nuit. Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne et toute la cour étoient à la promenade; ensuite la reine fut enfermée quelque temps avec le roi et madame de Maintenon. Le roi d'Angleterre joua au lansquenet avec Monseigneur, madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc de Berry et beaucoup de dames. — 11 a péri un \ aisseau de guerre anglois sur les côtes de Bretagne vers Concarneau et un autre sur les côtes d'Angleterre; ces deux vaisseaux étoient de ceux que l'on avoit vus devant Belle-lsle. Les trente autres vaisseaux de celte Hotte sont retournés dans les ports d'Angleterre. Us font toujours courre le bruit à Londres que leur traité est fait avec le Portugal et que l'envoyé de ce roi étoit allé à Windsor pour faire ratilier ce traité à la reine Anne. Nous croyons ici que cette nouvelle n'a aucun fondement, et il n'y auroit pas d'apparence que l'ambassadeur de l'empereur fût parti de Lisbonne si ce traité avoit été conclu; et nous savons même par les lettres qu'on a reçues de Lislionne qu'on s'y étoit fort réjoui au palais des cincj vaisseaux de guerre hollandois qu'a pris le chevalier de CoCtlogon dans ces mers-là.
Mercredi Ti, à Marhj. — Le roi alla, après sa messe, voir de parfaitement lielles carpes (jue M. le chancelier lui a envoyées de l*ontchartrain. il travailla Taprès-dinée avec M. deChamillart, et un grand orage, qui commença ici à cinq heures, rempècha de se promener le reste de la journée. Monseigneur joua toute la journée avec les dames dans le salon. Madame la duchesse de Bourgogne prit im''(l<'cinr. — Il arri\a Ir s»»ii' un courrier de M. de
Villars; ses lettres sont du 17 de Gimdelfingen sur le Danube entre Ulm et Donawerth. Il mande que M. le prince Louis est arrivé au camp du comte de Stirum qui n'est qu'à dix lieues de nous , et s'est mis à la tête de cette armée qui est présentement de trente mille hommes, car il en a amené du moins dix mille avec lui. Il publie qu'il va marcher droit à M. de Yillars pour l'attaquer; notre armée est aussi forte que la leur ; la seule brigade d'infanterie de Condé en est détachée , et nous y avons douze escadrons des troupes de M. de Bavière; cet électeur marche dans le Tyroi et a déjà pris un château qui est à la tète des délilés. Il attaque présentement Kufstein sur rinn au-dessous d'Inspruck ; il croit que ce siège durera cinq ou six jours, après quoi il se rendra maître d'Inspruck qui n'est point fortifié ; de là il compte de marcher à Trente où apparemment il sera joint par un gros détachement de notre armée d'Italie.
Jeudi 28 , à Marly. — Le roi se promena tout le malin et alla courre le cerf l'après-dinée dans son parc ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne commença .ses bains; elle entend la messe avec le roi et puis se vient l^aigner dans la chamlire de monseigneur le duc de Bourgogne qui touche à la sienne et demeure une heure au lit après son bain. — Par le courrier qui arriva hier d'Allemagne, qui est un secrétaire de M. de Villars, on apprend que les hussards ont trouvé moyen de pénétrer entre l'Iser et le Danube ; ils sont du moins trois mille. Ils ont pris Cherberg que nous avons vu colonel suisse et que M. de Bavière avoit envoyé de Munich à Augsbourg ; ils ont pris aussi la Billarderie, un de nos mestres de camp que M. de Villars avoit envoyé à S. A. E., et Montigny, officier français et lieutenant-colonel dans les troupes de Bavière. — M. de Simeoni l'aîné est arrivé à Paris; il a passé avec le courrier de M. de Villars. M. l'électeur de Bavière, son maître, l'envoie à M. l'électeur de T. T\. ta
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Coloune, à qui il vhuJ donner le ducht; de Neu!>ourg', en attendu iil quon lui puisse procurer de plus grands détloniniagenients. Siiueoni, au retour de .Naniur où est ce prince, fera quelque séjour ici et puis ira en Espagne envoyé de l'électeur son niaitre ; il a vu l'armée et le camp de M. de Villars et assure que l'on doit souhaiter que le prince de Bade nous y attaque.
Vendredi 29 , à Marly. — On dit au roi à son lever que le comte de Tavannes étoit mort la nuit à Paris; il avoit une des lieutenances de roi de Bourtiogne que le roi donne à son lils, qui est capitaine de cavalerie ; c'est le marquis de Gesvres qui la demandée au roi pour lui. — Le roi, au retour de sa promenade de l'après-dinée , travailla longtemps avec le maréchal de Vauhan. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy parti d'hier à quatre heures du matin. Ce maréchal mande au roi que les ennemis marchèrent la nuit du 26 au 27 et passèrent le Jaar en trois endroits. Le maréchal marcha le 27 à la pointe du jour dès qu'il fut sûr de la marche des ennemis; ils les côtoie toujours; il vint camper ce jour-là à Landenlermé. Il mande qu'il a entendu k la pointe du jour battre la générale dans l'armée des ennemis, mais ils n'étoient pas encore en marche quand le courrier est parti ; on croit toujours que leur dessein est sur Anvers. — M. de Pontchartrain eut nouvelle que M. de Machault, gouverneur général de nos iles de l'Amérique , peu après être arrivé à la iMart inique , avoit détaché Gaharet avec ce qu'il put ramasser de monde en ce pays-là , et l'avoit envoyé à la (iuadeloupe , où les Anglois vouloient s'établir, et y avoit fait descendre trois mille hommes de troupes de (lébar(|uement ; (pion les avoit attacjués et battus. On leur a tué huit cents homuïes, et on les a ohliiiés à se rrmbar(|uer. Le coimuaiidant des troupes angloises (îst devenu aveugle en ce |>a\s-l;\ . ce qui n'a pas peu servi à faire échouer leur e!jlre[)rise.
Samedi 'W . à Marli/. — Le i-oi counil le cei'f Taprès-
dinée dans son parc; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Madame la duchesse de Bourgogne continue ses bains. — On eut des lettres de Flandre qui portent que M. de Gohorn , avec un corps de sept ou huit mille hommes , avoit forcé nos lignes en trois endroits, et étoit entré dans le pays de Waes, dont il alloit tirer de grandes contributions; que M. d'Opdam, autre général hollandois, étoit à une lieue d'Anvers avec vingt-huit bataillons , et que s'ils entreprennent le siège de cette importante place, les lignes que nous avions faites et qu'ils ont forcées, leur serviroienl à une partie de leur circonvallation. M. le maréchçil de Boufflers a quitté M. le maréchal de Villeroy sur le Demer, et marche avec trente escadrons et trente compagnies de grenadiers ; on croit que c'est pour joindre le corps que commande le marquis de Bedmar et marcher ensuite tous deux ensemble pour attaquer M. d'Opdam. M, de Boufflers a trois lieutenants généraux avec lui ,, qui sont : Gassion , le duc de Villeroy et M. de Baye, qui est des troupes d'Espagne. — M. le coadjuteur de Strasbourg fut élu tout d'une voix à l'Académie françoise, pour remplir la place vacante par la mort de M. Perrault (1).
(1) Tout Paris a connu l'abbé de Chaulieu , liomme tl'un commerce aimable et dont les poésies sont ingénieuses, faciles, originales, à la morale près qui est celle d'Épicure. H se mit en tête d'être de l'Académie , et il engagea feu M. le Duc à solliciter en sa faveur. Par où il avoit déplu à M. de Tourreil , c'est ce que je ne sais point ; mais le fait est que M. de Tourreil , alors directeur de l'Académie, voulant annéantir la brigue de l'abbé de Cbaulieu, le propre jour <le l'élection, déclara que M. de Lamoignon se mettoit sur les rangs. Au seul nom de ce magistrat, qui étoit d'un mérite supérieur, à le prendre même dans la splière d'un homme de lettres , toute la compagnie se tourna de son côté, mais le soir même qu'il fut élu , M. le Duc lui envoya demander seciètement et avec instance de remercier, comptant que l'Académie seroit par là obligée de revenir à ral)bé de Chaulieu. On sut le refus de M. de Lamoignon sans que la cause en frtt connue de personne. Le roi, pour empêcher le mauvais effet que cela pourroit faire pour l'Académie , jeta les yeux sur M. le coadjuteur de Strasbourg. Il partoit pour l'Alsace; il avoit pris congé «lu roi : la veille de son départ le roi lui envoya dire par un secrétaire d'Étal qu'il souhaitoit qu'il
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M. de Lamoignon avoit ('lé choisi il y a (juelques jours pour cela, mais il a eu des raisons particulières qui l'ont enipéclié d'accepter la place à laquelle on l'avoit nommé. Il a écrit à l'Académie une lettre très-honnéte pour la remercier de l'honneur qu'elle lui avoit fait et pour s'excuser de ne le point accepter.
Dimanche \" juillet, à Marlxj. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire; il fut fort long, et ne finit (pi'à une heure et demie. L'après-dlnée, il travailla avec M. de Chamillart, comme il fait tous les dimanches. — On a prorogé jusqu'au 1'' d'août la diminution des monnoies d'or et d'argent. — 11 arriva un courrier de M. de Puysieux , notre ambassadeur en Suisse , qui apporta des lettres (jue M. de Villars avoit fait passer à Schaffouse par un paysan. Ce maréchal est toujours à Gundeltingen sur le Danube, entre Tlm et Donawerth ; ses lettres sont du 22. 11 mande que le bruit de l'armée du prince de Bade est qu'ils le doivent attaquer le 23 ; son camp est si bon qu'ils les y attendra tranquillement. Il lui seroit aisé de repasser le Danube s'il vouloit éviter le combat, mais bien loin de l'éviter , il le souhaite. 11 a eu des nouvelles de M. de Bavière, qui par un bonheur étonnant a pris le château de Kufstein en deux heures. Le gouverneur de cette place, se voyant investi , mit le feu au faubourg ; le feu se communiqua à la ville , et l'horrible fumée que fit cet embrasement couvrit tout le château. Un ingénieur francois jugea que c'étoit un temps favorable pour surprendre la place; le commandant de la brigade de Bourbon détacha les grenadiers de sa brigade, qui, avec beaucoup d'intrépidité et se portant les uns les autres, montèrent sur les murailles du chAteau et s'en rendirent les maîtres sans y perdre un seul homme. Bien n'enipéche plus cet électeur de marcher à Inspruck ; il y a encore
(lilTfrAt «le quelques joins et qu'il lU'inamliit la iilacc vacant»'. {So(e du dur de
I.HipilS
un château que tiennent les Impériaux qui s'appelle Scharnitz sur l'Iser, mais il ne le veut prendre qu'au retour de son expédition, parce qu'il ne l'embarrassera point dans sa marche à Inspruck.
Lundi 2 , à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et il courut le daim l'après-dinée dans son parc, avec les chiens de M, le comte de Toulouse. Ce prince partira lundi prochain pour aller faire sa charge d'amiral, et commander l'armée navale que nous avons dans la Méditerranée, qui sera composée de vingt gros vaisseaux de guerre. Au retour de la chasse, il donna audience, dans son cabinet, au maréchal de Vauban, et le soir, chez madame de Maintenon, il travailla avec M. Pelletier aux fortifications de ses places comme il fait tous les lundis. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne parti du camp de Schleidal; le bruit de cette armée est que nous en décamperons bientôt; il y vient beaucoup de déserteurs et surtout de hussards. — Sur l'avis qu'avoit eu M. le Duc à Dijon , par M. de Vauvré, intendant de la marine à Toulon, que quatre officiers hoUandois pris au combat de M. de Coëtlogon, et qu'on renvoyoit en Hollande sans payer de rançon, usage établi entre les François et les HoUandois pour les troupes de la marine; sur cet avis, dis-je, qui portoit que ces ofliciers avoient pris beaucoup de pierreries qui étoient sur le vaisseau du commandant que nous fîmes ijrùler et que ces officiers retournant en Hollande passoient par la Bourgogne, M. le Duc a donné de si bons ordres qu'on les a arrêtés. On leur a trouvé effectivement quelques pierreries et on les a conduits tous quatre à Paris à la Bastille, où on tâchera de leur faire avouer ce que peut être devenu le reste des pierreries , et l'argent quiétoit sur ces vaisseaux où l'on en a point trouvé, ({uoi qu'on eût eu avis qu'il y en avoit assez considéra- Jjlement; ces avis étoient venus de Lisbonne.
Mardi 3, à Marly. — Le roi tint conseil de finance.
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comme il l<' lient tous les mardis. L'après-dinée , le roi coiinit le cerf dans son parc; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Au retoui*, M. de Chamillart vint deux fois chez le roi, et après souper arriva le capitaine des gardes de M de Boutilers, i)arti du lundi à cinq heures du soir et qui apportai la nouvelle d'un grand combat que ce maréchal el M. le manpiis de Bedmar ont donné contre M. d'Opdam qui avoit vingtcinq bataillons et vingt^neuf escadrons. Le combat a été fort rude, fort long, et les ennemis y ont été bien battus, et sans la nuit, qui en a sauvé une partie, ils auroient été entièrement défaits. Ce combat se donna samedi dernier à trois heures après midi , et voici en gros ce que nous en avons appris au coucher du roi. S. M. eut la bonté de lire tout haut, dans son cabinet où étoient beaucoup de dames et quelques courtisans, la relation de M. de Bouftlersqui est fort longue et fort pleine de louanges pour les officiers qui étoient à cette action. Les ennemis y ont eu plus de quatre mille hommes tués; nous avons huit cents prisonniers ; nous leur avons pris quatre cents chariots, cinquante charrettes d'artillerie , presque tous leurs canons, quatre gros mortiers et quarante petits. La comtesse deTilly, qui est sœur du comte de Recheim et femme d'un des généraux hollandois, qui ('toit venue diner avec son mari, a été prise aussi. On conqjtc que uous avons eu à cette action du moins quinze cents hommes tués ou blessés. Séguiran, colonel du régiment de Marine, y a été tué. Courville, (pii étoit colonel réformé dans ce régiment, y a été bless«* de cinq coups, et on n'a point retrouvé son corps. Le comte de Brias, neveu du feu archevêque de Cambra y, et colonel d'un régiment \\allon. a été tué; le Irère tlu prince de Cbimay blessé ; trois ofiicicrs des grenadiers des gardes y ont êK' blessés; le chevalier de Sourclies, fils du grand prévôt, est un de ces t rois-là. Parmi les officiers qui se sont le plus distingués, on nomme les ducs de Villtiov el de (iuiihe , !«• prince d'K-
pinoy, Guiscard qui commandoit la droite , Thouy , maréchal de camp ; et celui des troupes d'Espagne qu'on loue le plus , est Griraaldi, maréchal de camp. M. le marquis de Bedmar n'a point quitté M. le maréchal de Boutfiers^ qui en parle fort dignement : ils demeurèrent toute la nuit du samedi au dimanche à Eckeren, et n'en partirent que le dimanche à cinq heures du soir pour revenir à Deuren. Pendant le temps qu'ils ont demeuré à Eckeren, ils apprenoient toujours quelque cliose qui leur faisoit connoitre que la défaite des ennemis avoit été encore plus grande qu'ils ne l'avoient cru le samedi au soir. M. de Boufflers mande à S. M. qu'il lui enverra incessamment un officier pour lui porter les étendards et les drapeaux qu'on a pris. M; de Mortemart, qui a très-bien fait dans cette action, y a été blessé d'un coup de pique.
Mercredi 4, à Marly. — Le roi tint conseil tous le matin à son ordinaire , et travailla longtemps l'après-dlnée avec M. de Chamillart. — Plus on interroge Prévost, capitaine des gardes de M. de Boufflers, et plus on trouve l'action du marécl^al belle. Le projet en a été Ijeau ; on en loue fort le maréchal de Villeroy, et M. de Boufflers l'a exécuté fort audacieusement , et sans perdre un moment de temps. Il fit attaquer les ennemis par sa cavalerie pour leur ôter le moyen de se retirer et les poussa, quoique son infanterie n'arrivât que deux heures après. Le régiment des dragons du roi y a fait merveille , et ils y ont eu six capitaines tués ou blessés. Le régiment du Maine y a plus perdu qu'aucun autre régiment. M. de Boufflers devoit , Je lendemain, aller rejoindre M. le maréchal de Villeroy. On dit que ce qui est resté des ennepfiis s'embarque à Lillo, et que M. d'Opdam, avec quelques officiers hollandois, prirent des cocardes blanches, passèrent au travers d'un régiment des troupes de M- l'électeur de Cologne, ([iii les prirent pour des François, et se retirèrent fort diligemment, prenant le chemin de Bréda. — Un vaisseau angiois , arrivé depuis quelque temps à Lisbonne , as-
sure qu'il y sera bientôt suivi de cinquante vaisseaux anglois ou hollandois. Toutes les gazettes étrangères portent (|ue les ennemis ont conclu un traité avec cette couronne ; cependant les lettres qu'on reçoit d'Espagne assurent qu'il n'y a rien ;\ craindre de ce cùté-là.
Jeudi ô, à Marhj. — Le roi ne put quasi se promener de foute la journée à cause du vilain temps. Madame de Maintenon, qui avoit encore eu la lièvre toute la nuit, recommença à prendre du quinquina; il y a quatorze mois que cette lièvre lui dure, et elle est quelquefois quinze jours ou trois semaines sans l'avoir. — 11 arriva un courrier du maréchal de Villeroy qui est à Liere , où il a marché , voyant M. de Marlborougli marcher à Herental où il étoit campé quand ce courrier est parti. On a ])ris un courrier que M, d'Opdam envoyoità ce milord, et le maréchal de Villeroy envoie sa lettre au roi. 11 écrit de Bréda où il mande qu'il s'est retiré avec grande peine, et ne s'étant .sauvé que par avoir pris une cocarde blanche; il dit qu'il s'en va à la Haye pour rench^e compte à MM. les États-Généraux de son malheur, et n'ayant plus d'armée. Il se plaint fort de M. de Cohorn , (pi'il ne nomme point, mais qu'il désigne fort clairement : il dit qu'il a été la victime de l'ambition et de l'intérêl de cet homme-là, qu'il étoit venu trente mille hommes joindre M. de Bedmav. Sa lettre nous fait voir notre victoire encore plus complète, et l'épouvante des ennemis encore plus grande; il met dans un postscriptum qu'au lieu de songer ;V prendre Anvers , cet homme devoit penser :Y sauver Herg-op-Zoom. Je crois (pi'on fera imprimer cette lettre que le roi a pris plaisir à nous faire lire (1).
Vendredi 6, à Marly. — Le roi courut le cerf Taprèsdlnée et le manqua, chose qui n'arrive presque jamais
(1) Cette lettre est en effet imprimée iIhhs In Gazette de 170.1, i)age3i.'J.
clans ce parc ici. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Le roi , en travaillant hier au soir avec M. de Pontchartrain , fit une promotion de trente officiers de la marine ; il fit deux capitaines de vaisseaux qui sont du Parc , et le chevalier de Saint-Olère qui étoit un des trois majors de la marine qui ont commission de capitaine de vaisseau. On le fait opter ; il a mieux aimé servir de capitaine, et on a donné sa piajorité au marquis de Tierceville. — M. de Torcy apporta au roi des lettres de Genève qui assurent que M. l'électeur de Bavière s'est rendu maitre d'Inspruck; cette nouvelle est si apparente qu'on n'a point de peine à la croire. — J'appris par le baron Simeoni que le comte de Monasterol, qui étoit encore ici cet hiver envoyé de M. l'électeur de Bavière, et présentement lieutenant général dans les troupes de son maître, ayant été détaché avec cinq mille Bavarois pour soutenir le château de Bottemberg dans le haut Palatinat , en avoit fait lever le siég-e aux troupes de Franconie qui l'attaquoient depuis près de deux mois. — Après le coucher du roi , on a su que le départ de i>I. le comte de Toulouse est différé, on n'en dit point les raisons. — Le roi a réglé son départ pour Fontainebleau au 20 septembre ; il ira coucher à Sceaux, et le lendemain à Villeroy, ainsi il n'arrivera que le 22.
Samedil, à Vermilles. — Le roi ne revint de Marly qu'à la nuit, il se promena à Marly jusqu'à sept heures; il y change quelque chose aux deux sixièmes pavillons ; il en perd les logements pour y placer les deux globes du père Coronelli que le cardinal d'Estrées adonnés à S. M. (11. Monseigneur alla l'après-dînée à Meudon où il demeurera quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly en sortant de son diner et alla à Saint- Germain voir la reine d'Angleterre, et fut enfermé plus
(I) Ces globes sont aiijourd'lmi à la Bibliothèque impériale.
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(I une lieure avec elle; ensuite elle repassa par Marly croyant y trouver encore madame de Maintenon ; mais apprenant (jtrelle on ('toit partie , elle ne descendit point de carrosse et revint ici tout droit. Madame de Maintenon, qui avoit eu la lièvre tout le matin à Marly, se trouva assez bien laprès-dinée pour revenir ici , et le carrosse ne rinconimodu point. — Il arriva ici le soir un courrier de M. de Vendôme c^ui avoit reçu des lettres du 25, de Ricousse, notre envoyé auprès de M. de Bavière; il lui mande que cet électeur a pris le château de Rottember^ sur, I Inn au-dessus de Kut'stein , et que les matiislrats d'inspruck étoient venus lui apporter les clefs de leur A'ille et lui jurer serment de fidélité. On ne dit point ce que va faire M. de Vendôme , mais un quart-d'heure après l'arrivée de son courrier, on lui en a dépêché un autre (jui apparemment lui apporte les ordres de ce qu'il a à faire présentement , et ce courrier a promis de faire grande diliiience.
Dimanche 8, à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. de Chamillart , et puis alla tirer. Monseigneur vint ici le matin pour le conseil , et retourna dîner àMeudon d'où il ne reviendra que vendredi. — M.'le maréchal de Villeroy côtoie toujours les ennemis qui sont présentement à Westmael, tirant leurs vivres de Bréda. M. de Villeroy est à Santhoven; il n'y a rien qui le sépare des ennemis. Il s'est mis en bataille devant eux sur la bruyère, mais ils n'ont osé venir l'attaquer, quoique supérieurs en nombre; ils craiivnent notre cavalerie , et ne veulent que des combats de postes. — Le roi donna 100,000 écus de brevet de retenue à M. de Chamillart , sur la charge de secrétaire d'État; il en avoit déjà autant sur cette charge qui étoit la somme qu'il avoit donnée à la famille de M. de Barbezieux ; ainsi il a présenteuHMit 100,000 écus de retenue depbis(pie laelmruf ik- hiia eoùl»'. — Le roi;! donn»' des brevets de mestre de eanii»;» lr<;nUM»ti (juaiante officiers;
il y en a sept dans les gardes du corps qui sont : le fils de Dru\\, Saint-Hilaire , le chevalier de Villeron, la Billarderie, l'aîné des deux qui sont dans ce corps, Danjoni et Dumont ; ces six là sont exempts ; le septième est Lacroix, aide-major de la compagnie de Villeroy. Il y en a aussi dans la gendarmerie dont je n'en sais encore que deux qui sont le chevalier de Janson et le marquis d'Harcourt, mais à condition qu'il ne quittera pas ce corps-là.
Lundi 9, à Versailles. — Le roi, après avoir travaillé l'après-dînée avec M. Pelletier, alla tirer dans son parc , et essuya un assez grand orage. Madame la duchesse de Bourgogne se baigna pour la dernière fois, et sur les six heures alla faire collation à la Ménagerie où l'orage l'empêcha de se promener. — Il arriva le soir, à M. de Torcy, un courrier d'Espagne; il en vint porter les nouvelles au roi au retour de sa chasse. Ces nouvelles sont très-mauvaises, car c'est la certitude que le roi de Portugal a signé le traité avec l'empereur, T Angleterre et la Hollande. Le duc de Cadaval, premier ministre de cette cour, le plus grand seigneur de ce royaume, a fait vainement tout ce qu'il a pu pour empêcher le roi son maître de signer un pareil traité, lui représentant qu'il se déshonoroit en manquant à la France à qui il doit son affermissement sur le trône et que, d'ailleurs il mettoit son État en grand danger, en l'exposant au juste ressentiment des rois de France et d'Espagne ; il n'a point voulu même assister aux derniers conseils. — Il revint un courrier de M. de Chamillart des trois qu'il a envoyés à M. de Vendôme ; il a laissé ce prince le 2 de ce mois à Nogara; il se préparoit à marcher le ï pour aller camper à Due Castelli qui approche bien plus du chemin de Trente que de celui de de San-Benedetto. On ne doute plus ici ni dans cette armée d'un détachement considérable pour joindre M. de Bavière ; (cependant il ti'y a rien encore de déclaré làdessus.
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Mardi 10, à Versai lles^. — Le roi travailla l'après-dinée avec M. de Pontchartrain, et puis alla tirer. Madame la duchesse de Bouri:o,L''ne , monseif^neiir le duc d<; Berry, iMadame et madame la princesse de Conty allèrent dîner à Meudon avec Monseigneur, et sur les quatre heures il les mena à Paris à la comédie , où l'on joua Psyché (1). Après la comédie , Monsei,s:neur retourna coucher à Meudon, et ils revinrent ici souper avec le roi. — Madame la duchesse de Brancas * fut déclarée dame d'honneur de Madame, en la place de madame la duchesse de Ventadour, qui quitta cette place il y a deux mois. — M. le duc de Gesvres a signé un acte dans lequel il abandonne tous ses biens au marquis de Gesvres, son fils, qui se charge de payer toutes ses dettes et le laisse jouir de sa maison et de ses meubles dans Paris, qui de droit sont au marquis de Gesvres , parce que cela vient de la feue duchesse sa mère; outre cela, le marquis accorde de petites grâces à la duchesse de Gesvres sa Ijelle-mère. La Vienne a donné au roi une lettre du duc de Gesvres qui prie S, M, de trouver bon qu'il cède son duché à son fils ; le roi y a consenti et a même dit à la Vienne qu'il étoit fort aise du parti (pie prenoit le duc de Gesvres, — Le condc tle Walstein a été amené de Toulon à Vincennes et mis dans le donjon , mais il a la li])erté de se promener dans le château; il a envoyé au roi toutes ses pierreries qui ne sont pas considérables, et S. M. les lui a renvoyées, et n'a pas voulu qu'on en l'etlnt la moindre chose.
*La diicliosse de Brancas étoit sœur do la princesse d'Harcoiirt et complètement différentes l'une de l'autre. Wles étoient filles de ce Brancas , chevalier dlionneur de la reine, si connu par ses étranges distractions, et que la Bruyère a si agréablenient racontées dans ses Caractères de Théophraste. il avoit épousé une (iarnier, lille de rieu, mais tres-riche, dont il eut ces deux sœurs. L'ainée mariée, il voulut prendre le duc de Brancas pour l'autre qui avoit peu , et lui pas beau-
(1) l»ar Mnliric et Pinn- Corneille.
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coup, qui étoit son pupille, tout jeuue, et beaucoup plus que sa lille. Le petit garçon n'en vouloit point. Il lui fit parler par le roi et le pacqueta. Cela fit un mariage ti'ès-nialheureus. Le mari très-débauché et peu tourné aux femmes , traita la sienne au plus mal, quoiqu'il en eut plusieurs enfants , mangea beaucoup et poussa souvent à bout sa vertu et sa constance. Elle n'avoit le plus souvent d'habits et de chemises que ce que la maréchale de Chaniilly son amie intime lui en donnoit , qui souvent aussi l'emmenoit chez elle après des scènes ou les coups de poing et de pied n'étoient pas épargnés. Tant fut procédé, que le duc de Brancas consentit à la battre devant le monde pour causer une séparation dans les formes , et cela fut exécuté ; mais le vivre de la pauvre femme fut réglé si court, parce qu'il n'y avoit plus d'étoffe, qu'elle mouroit de faim, et voila ce qui la mit en servage.
Mercredi 11^ à Versailles. — Le roi travailla l'aprèsdinée avec M. de Cliamillart, et puis s'alla promener à Trianon. — On eut des lettres de M. le maréchal de Villeroy, par un courrier qui en partit hier matin. Ce maréchal s'est avancé à Santhoven , et les ennemis sont à deux lieues de lui sur le chemin de Bréda; on croit qu'ils veulent s'approcher de la mer du côté de Berg-op-Zoom et faire embarquer la plus grande partie de leur infanterie^ et faire quelque entreprise sur les places maritimes de la Flandre. — M. le duc de Gesvres vint ici parler au roi qui le louoit sur ce qu'il avoit fait pour son tils; mais S. M. fut bien surprise quand ce duc lui dit que son intention n'étoit pas de céder la duché, et qu'il vouloit se réserver le droit d'entrer au parlement. Le roi lui demanda combien il y avoit qu'il n'y avoit été; il répondit qu'il y avoit plus de trente ans , mais que l'envie lui pren droit peut-être d'y aller, et qu'il ne voidoit point renoncer à ce droit-là. Le roi lui dit qu'il n'y avoit point d'exemple de ce qu'il demandoit, et il sortit du cabinet du roi sans rien dire; ce qu'il y a d'heureux pour le marquis de Gesvres , c'est qu'il a signé l'acte pour l'a- Ijandonnement de son bien. — Le roi eut des nouvelles de M, de Villars qui a avancé sa droite jusqu'à Dilinghen ; sa gauche est à Laugingen , le Danulje derrière lui
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et un ^rand marais ;1 s.» tt'^tc Le prince Louis de Bade est sur la petite rivière de Br<;ntz ; il a tent»^ de passer le Danul)e i\ Guntzbouri: , (jui est la capitale du Biirqauet où nous avons notre liù[)ital, mais leur tentative n'a pas réussi ; ilsy ont même perdu troisouquatre cents hommes, Jeufli 12, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dint^e se promener à Marly. Monseig-neur alla de Meudon coucher à Villeneuve-Sainl-Georges pour y courre le loup le lendemain, et ensuite revenir à Versailles. Madame la duchesse de Bourgogne alla faire collation à la Ménagerie, et ne revint ici que pour le souper du roi. — U y a des conditions dans le traité du Portugal avec les ennemis (jui paroissent difficiles à exécuter; ils s'engagent iV entretenir à S. M. Portugaise quarante mille hommes; à lui donner douze mille hommes dont il y en aura huit mille catholiques ; à tenir toujours quinze vaisseaux dans la rivi«'*re de Lisbonne ou dans les ports de Portugal; que l'archiduc épousera l'aînée des infantes, et que l'exécution de ce traité ne conmiencera que quand l'archiduc sera arrivé en Portugal. Le roi de Portugal s'engage à le reconnoltre pour roi d'Espagne, et ils promettent les uns et les autres de ne point faire la paix séparément. — Le vieux Castelraore , gouverneur de N.ivarreins, est enfin mort; il avoit près de cent dix ans. Le roi a donné ce gouvernement à Blécourt, comme il lui avoit promis il y a déjà longtemps, quand on avoit cru ce gouverneur mort. Ce gouvernement vaut 8,000 livres de rente ; le roi y ajoute 1,000 écus, mais il n'aura plus la pension de 0,000 francs que le roi lui donnoit pendant qu'il étoit en Espagne; il a outre cela une pension de 2,000 éciis du roi d'Espagne , mais dont il ne compte pas d'étr»; trop bien payé. — M. b; comte de Toulouse doit partir de lundi en huit jours ; il a prié le roi de trouver bon qu'il parllt, dut-il (leineunT dans un port sans rien faire; il dil (jiril n(! peut pas se n'-soudre à dcuu iirer ici pendant qiif loiil !<■ monde esta l'armée.
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Vendredi 13, à Versailles. — Le roi alla tirer et trouva dans son parc moins de g-ibier que jamais; la pluie en a noyé beaucoup et la grêle en a tué beaucoup aussi. Monseigneur revint de Villeneuve Saint-Georges après avoir couru le loup dans la forêt de Sénart. — Le matin , au lever du roi, on apporta à S. M. la démission que le duc de Gesvres fait de son duché en faveur de son fils ; il prendra le nom de duc de Tresmes ; le père conserve tous les honneurs du Louvre ; la duchesse de Gesvres a fort contribué à déterminer le duc son mari. — Il arriva le soir un capitaine de brûlot, parti de Dunkerque le 11, où il avoit amené le 8 une frégate hoUandoise de vingt-deux pièces de canon, que Saint-Pol-Hécourt lui avait donnée à commander; il Favoit chargé de ses paquets pour le roi. Il rend compte à S. M. d'une heureuse et grande affaire qui s'est passée le 22, le 28 et le 20 juin. Voici le fait en gros : Saint-Pol avoit avec lui quatre vaisseaux dont le plus gros étoit de cinquante pièces de canon. N'ayant pu exécuter une entreprise qu'il avoit sur la flotte marchande qui revenoit de la mer Baltique, il prit le parti d'aller au nord d'Ecosse pour prendre les vaisseaux qui y vont tous les ans à la fin de juin pour la pèche du hareng. 11 les trouva, le 22, à File d'Hithland, qu'on appelle autrement Shetland; ils étoient escortés par quatre vaisseaux de guerre hollandois à peu près de la force des nôtres. Dès qu'il fut à portée d'eux, il fit le signal d'abordage qui fut exécuté avec beaucoup de valeur; il aborda celui du commandant, qui se défendit jusqu'à son second pont, et s'en rendit maitre enfin , après un long combat. Le chevalier de Sève, qui commandoit V Adroil, aborda le second vaisseau des ennemis qui sauta en l'air bientôt après l'abordage ; cela fit ouvrir la mer et i Adroit fut englouti. On en a sauvé cinquante-sept hommes dans les chaloupes qu'on leur envoya ; le capitaine, le lieutenant, et cent cinquante hommes de l'équipage y ont péri; on prit encore un autre vaisseau qui est celui que notre ca-
pitaine de brûlot a amené à Dunkerqiie. Le quairième vaisseau ennemi se sauva paire que Marillac, (jui connnandoit le quatrième des nôtres et qui 1 attaquoit, alla pour tàclier à sauver l'équipaj^e de l Adroit en ayant reçu Tordre par Saint-Pol, qui lui en lit le signal. Pendant ce combat, la flotte des pêcheurs, qu'on appelle la ilotfe des bûches, se sauva sur les côtes d Hithland. Saint-Pol n\itant pas encore assez content de ce qu'il avoit lait, mais ne sachant où les trouver, la brune les ayant dérobées à sa vue, croisa jusqu au '21 entre les Orcades etlHithland, et en croisant, il prit un petit bâtiment écossois , et promit au commandant sa liberté et de lui rendre son vaisseau , s'il lui vouloit apprendre où les bûches s'éloient retirées. L'Écossois accepta le parti et mena Saint-Pol dans les ports d'Hithland où elles s'étoient retirées, et en brûla cent soixante. Les matelots et les pécheurs avoient mis pied à terre dans l'Ile qui est presque inhabitée , et ils sont en grand danger de mourir de faim ; il y avoit treize hommes sur chacun de ces petits bàtiments-là. Depuis cette action, Saint-Pol a été obligé de coulera fond le vaisseau commandant qu'il avoit pris, ainsi il ne lui en reste que trois avec lesquels il a pris la route de xNorwége.
Samedi iï, à Versailles. — Le roi alla tirer laprèsdlnée. Monseigneur se promena le soir dans les jardins avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne lit le tour du canal en calèche. — Le roi a donné à M. de la Rochefoucauld* un brevet de retenue de 100,000 écus sur ses charges, et M, le duc de la Roclie- (iuyon y a consenti quoiqu'il en eut la survivance. M. de la Kochefoucauld, qui est très-honnéte homme, éloit toujours dans l'inquiétude s'il venoit à mourir que ses créanciers ne perdissent (pielque chose; \r. roi y est entré avec ses bontés ordinaires et M. de la Uoche-Guyon a été bien aise de mettre l'esprit de M. son père en r<q)os. — Il arriva un \alrl ^]^> cliaiiibi*- (!<■ .M. de (^hamillart <|ui
revient de l'armée de monseigneur le duc de Bouigogne ; les lettres de ce prince sont du 9 et datées du fort Louis. Il devoit le lendemain à l'armée faire chanter le Te Deum pour le gain du combat d'Eckeren ; on le chanta hier à Paris, on le chanta ici lundi. — Il y a des lettres d'Allemagne qui portent que le prince de Bade a envoyé le comte Palfipour commander les troupes de Franconie, qui sont au nombre de huit mille hommes du côté de Nuremberg, avec ordre de recommencer le siège du château de Rottembourg dans le haut Palatinat. L'empereur a donné la charge de président du conseil de guerre au prince Eugène de Savoie, et a relégué le comte de Mansfeld**, qui l'avoit, et le comte Bucellini, chancelier d'Autriche (1).
(I) Les deux lettres suivantes, écrites à Dangeau le niêine jour par deux maréchaux de France, se tiiou valent dans le manuscrit original à l'époque oii a été faite la copie qui ai)partient à la bibliothèque del'Arsenal. Nous les reproduisons à cette date du 1 i juillet et à titrede renseignement. Elles nous apprennent qu'alors le fils de Dangeau servait lians l'armée de Flamlre, et que Dangean envoyait au maréchal de Chamilly des nouvelles, extraites sans doute <le son journal.
Au camp de Saint- Job. ce U juillet 1703.
Vous savez. Monsieur, quelle est ma reconnoissance des marques essentielles que j'ai reçues de tout temps de l'iionneiu' de votre amitié, et vou.^ supplie très- humblement , Monsieur, de croire qu'elle n'est pas moindre des nouvelles marques que vous avez la bonté de m'en donner à l'occasion de l'action qui s'est passée à l'avantage des armes du roi le .JO juin. Vous ne pouvez honorer personne de vos bontés qui y soit iHus sensible que moi ni qui ait plus de désir d'en mériter la continuation ; c'est ce que je ra'clïorcerai toute ma vie de vous faire connoitre , pt qu'il ne se peut rien ajouter à la passion et à rattachement avec lequel je suis et serai toujours. Monsieur, votre trèshumble et très-obéissant seivitour.
Si^né : LK MARÉCHAL DUC DE BOUFPLKHS.
Je m'estimerois bien heureux, Monsieur, si je pouvois, en la personne de M. votre (ils, vous donner (luelques marques de ma recormoi.«.sance ; j'en lechercherai avec soin le> occasions, et je n'en perdrai aucunes.
A lu llochelic. ce H juillet \7(C>.
Ne me laites jamais. Monsieur, de remercinients since (jui vous regarde; il
v a troj) longtemps <|ue nous sommes amis pour en être à cela près. .le ne vous
reluse point, sur rottre(|ue vous me faites, de me doimer quelipierois de vo».
nuu\ elles et de ce qui lurivera. Voici une année bien ciiriease: nous crevons
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* M. de la Rochefoucauld donuoit tout à ses valets et ne se soucioit |K>iut de ses enfants , (iii'il Iraitnit avec une dureté et une hauteur étrange. Le roi lui avoit paye déjà deux fois ses dettes, et eu cliar^es et eu diverses sommes d'argent comptant lui avoit en outre donné des biens immenses ; mais e'étoit un gouffre : st-s enfants, aux dépens desquels étoit ee brevet de retenue, en gémirent avec leurs anus. Leur père étoit trop fort contre eux pour oser souffler devant lui , et aussi peu aller au roi , cpii avoit un foible extrême pour le |)ère et tuie aversion pour eux, que rien n'avoit pu effacer depuis l'histoire des lettres à !M . le prince de Conty en Hongrie dont ils furent si longtemps exilés.
** Cecomtede Mansfeld est le même qui, étant anihassadeur de l'empereur en Espagne, y empoisonna la reine, lille de Monsieur, à l'aide de la comtesse de Soissous, qui s'enfuit aussitôt après, uière du prince Eugène, qui succède ici à la présidence du conseil de guerre de l'empereur à ce même Mansfeld, qu'il avoit eue eu récompense à son retour d'Espagne.
Dimanche 15, à Vcrmillea. — Le roi travailla toute l'après-dinée avec M. de Chamillart. — il arriva hier au soir tort tard un courrier de M. de Vendôme, parti mardi matin, qui étoit le 10, de San-Benedetto, où ce prince étoit venu conférer avec M. de Vaudemont sur les partis qu'ils pouvoienl prendre cette campagne, et ce courrier leur rapportera les derniers ordres de ht cour. M. de Vendôme a laissé son armée à Due-Casielli, qui est fort près de Mantoue. On croit toujours, en ce pays-là comme ici, qu'il y aura un détachement pour joindre M. de lîavière, et que ce détacliement sera de vingt-cinq l)al aillons et de vingt escadrons au moins, commandés par le chevalier de Bezons; cependant il n'y a rien encore de sûr là-dessus, et il paroit que M. de .Vendôme n'en est
les (lottes cnnuiiiics ciicure dans la Maiiclir ; il si'iiilijc (|iic tout coiic^jnrit' a reiitlre Icius jinijcts iiiulilo. Mailaino la inarfclialc Miiis reiiu'ivie <lt' riioinii'ur «It! voln; souvi'uir.
Ji^ suis, Muiisii'ur, plus *|U lioniiiK' <iu iiioiiilc. Mitre troo-liuiiibic et trcsuU;issaul serviteur.
I.l. Mvr.UaiVI. I>K (JllAMU.l
Mille resp«cts très-liuiiibio à iu»<lainc la marquise Uaiigcau.
point d'avis, et qu'il auroit voulu attaquer la Concorde potir faire faire ensuite plus aisément le siège de laMirandole. — Il arriva aussi hier au soir fort tard un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti le 13 du camp de Saint-Job; ce maréchal a présentement dans son armée ou dans celle de M. de Bedmar, qui n'en est qu à une lieue , quatre-vingt-six bataillons et cent vingt-trois escadrons. Les troupes des ennemis que commandoit M. d'Opdam et qui sont sous Lillo ne peuvent joindre M. de Marlborough que par mer, car elles ne hasarderont pas de passer la grande bruyère qui n'est qu'à deux lieues de notre camp.
Lundi 16, à Versailles. — Le roi prit médecine et tint l'après-dlnée le conseil qu'il tient toujours les matins; Monseigneur prit médecine aussi. Madame la duchesse de Bourgogne alla chez le roi avant la messe et chez Monseigneur après la messe. Madame de Maintenon eut encore hier la fièvre jusqu'à midi, et depuis trente-six heures elle n'en a eu nul ressentiment. — On apprit la mort de M. le cardinal deBonzi*; il y a déjà quelques années qu'il ne se mèloit plus d'aucunes affaires; il étoit presque tombé en enfance. Il laisse une place vacante dans les prélats associés à l'Ordre, dont le cardinal Porto- Carrero a l'expectative; ainsi cela ne fait point de vacance. Il étoit archevêque de Narbonne, qui est président né des États de Languedoc ; cet archevêché vaut 80,000 livres de rente. Il avoit outre cela l'aljbaye de Mortemer en Normandie, qui vaut 12,000 francs, et celle d'Aniane, qui en vaut 7,000. Il jouissoit des revenus de celle de Valmagne, qu'a son neveu, l'abbé de Castries, à qui le roi avoit bien voulu, il y a quelques années, qu'il la cédât {retentis fructibus) ; et l'hiver passé le roi lui permit encore de céder au même abljé et aux mêmes conditions l'abbaye de Monestier. — Mademoiselle de Noailles, fille ainée de la duchesse de Richelieu et dont le mariage étoit arrêté avec le petit duc de Fronsac, est morte à Paris ; ce
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imi'iatre entre ces deux eiilîmis fui arrêté en même temps /juele duc de Kiclielieu épousa la duchesse iPaujourd'hui, qui étoit veuve du marquis d(! Noailles.
* Le cardinnl Bonzi est poiit-ôtrc lo plus grand (exemple qu'on ail vu de l'enipiiv des intendants. Ces Bonzi sont Florentins, allies aux îNlédiciset en emplois distingiiésdepuis plusieurs siècles. Catherine de Médicis, dont le mariage avoil été négocié par un Bonzi, évèque dr Terraeine, delà pari du pape son oncle, en amena en France ; elle en fit uncvêque deBéziers,et un autre fut tué devant A.niiens, qu'elle protégeoit dans les armes. Un autre Bonzi, qui lui succéda dans cetévéclie, lit le mariage de lleuri IV et de ^Nlarie de .Médicis, laquelle obtint pour lui le nouveau litre de son grand aumônier, et ce n'est qu'a cette époque qu'a commencé cette charge, l'unique qui porte le nom de grand chez la reine. Henri IV lui procura, en 1011, le chapeau de cardinal de Paul III, c'està-dire nu an après sa mort -, mais il l'avoit nommé, et la reine régente eut soin de faire valoir cette nomination. Deux autres Bonzi lui succédèrent dans ce même évèclié, et enfin le dernier c<irdinal Bonzi l'eut aussi après eux, d'où il passa à Toulouse, et enfin à Narbonne grand auuuMiier de la reiue ^larie-Thérèse. il fit le mariage peu heureux d'une lille de (iaston avec le feu grand-duc, alla andtassadeur a Venise, puis deux fois en Pologne . d'où il rapporta la nomination au cardinalat du roi (Casimir, qu'il avoit empêché d'abdiquer, et qui ayant abdiquédepuis son retour, on le renvoya pour l'élection de Michel AViesnovisUi, dont il vint ii bout. Il fui cardinal, en 1«)72, de Clément X, et s'est trouve depuis en plusieurs eonelaves et négociations àUome. (l'etoit un bomme cbarmaut |)ar l'agrément de son esprit , la douceur et la finesse de ses luanièrcs, sa politesse, sa honte et sa magnificence. I.e roi l'aimoit et l'estimoit avec une grande distinction, et il faisoit les délices des lieux où il se trouvoit. Il fut longtemps maître absolu du Languedoc, moins pour sa diginte de président né des Klats , rehaussée de la faveur et de la pourpre, que par l'amour de la province , dont il avoil les cœurs , et sa capacité dans les affaires. Comme il n'avoit point ou trop peu de patrimoine, il avoit marié sa .sœur à IM. de Castries, un des barons des Ktats et gouverneur de Montpellier, a qui il procura l'Ordre des la promotion de Hilil. Basville, cadet du feu premier président de Lamoignon, vint intendant en Languedite, et peu ;i peu y \oulut être le maître (ietoil tuie tèle de fer, beaucoup (resi)rit , de savoir et de ca|)acite, de travail et d'industrie , d'nn manège infini et à qui rien ne coùtoit pour venir à bout de ce qu'il avoit résolu. La révocation de ledit de Nantes ut les dragonnades qui siùvirent lui ouvrirent im vaste champ de faire sa cour. Il nCn perdit aueiwie, saisit les uiini.^lns, il (jiiand il se vil bien appuve
il comprit qu'en renversant le cardinal Bonzi rien ne s'opposeroit plus à sa toute-puissance; aussi tit-il contre à son égard, de ruse d'abord , de plaintes après, à découvert ensuite. La guerre devint à partis formés et implacable de la part de Basville, qui savoit aimer et haïr et ne jamais oublier. Enlin, après avoir bien lassé le cardinal et l'avoir longuement nourri de dégoût, il lui procura im éclat qui l'accabla. 11 avoit été beau et galant, et la vérité est qu'une madame de Ganges pouvoit beaucoup trop sur lui. Ce nom est fatalement célèbre en amour dans cette province, et les mesures n'étoient pas mêmes gardées. Basville prit le roi par la conscience sur cet article ; il obtint enfin un ordre d'enlever cette dame après avoir procuré au cardinal plusieurs avis de la cour très-mortifiants , mais qui n'avoient pu l'en séparer. Basville fit exécuter cet ordre avec tout l'éclat qu'il y put mettre , et le cardinal en tomba dans un désespoir qui attaqua sa santé. Il crut faire bouclier de de la protection de M. du Maine, gouverneur de Languedoc, et maria son neveu à une fille du duc de Yivonne, frère de madame de ^Montcspan. M. du Maine fit le mariage ; elle n'avoit rien : la protection et les promesses furent la dot, qui, l'affaire faite, s'en alla en fumée. Le mal caduc fut la suite et l'effet des cuisants déplaisirs du cardinal , qui se vit toujours aimé , mais déchu de tout crédit dans la province où il avoit si longuement régué , et tous ses serviteurs et ses amis ou désertés ou en proie aux coups redoublés de Basville. Il fit quelques voyages à la cour, où il n'étoit plus rien de ce qu'il avoit été, et en dernier lieu de ne sortir pas de sa chambre sans son médecin et son aumônier en cas d'accident subit qui étoient fréquents et qui l'avoient comme hébété.
Mardi il, à Versailles. — Le roi alla tirer raprès-dinée. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine pour se préparer à prendre les eaux. — On eut des lettres de M. de Villars du 7 de ce mois; ce maréchal est toujours dans son même camp, où ses retranchements sont achevés. M. le prince Louis de Bade est campé à demi-lieue du centre de notre ligne sur des hauteurs, sa gauche appuyée à WitisUngen, où passe la petite rivière de Heigen, et sa droite derrière le château d'Hausheim , sans qu'il y ait rien qui nous sépare que la tête d'un petit ruisseau qui passe au front de notre camp. Nous comptons que l'armée ennemie n'est que de vingt-deux mille hommes; mais ils 'disent qu'ils attendent de grands renforts. La tranquillité des deux armées est étonnante, car on ne tire
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pas un coup de pistolet de part ni d'autre ; on n'escarmoucha que 1«^ premier jour que les ennemis arrivèrent, et à cette escarmouche un aide de camp de M. de Villars, nommé Varaillon, fut tué. — On a des nouvelles, par la Suisse, qui portent que M. l'électeur de Bavière étoit arrivé iVBolzano et continuoit sa route vers Trente; mais on n'a pas ces nouvelles-là par lui. — M. de ChA.teauneuf, notre ambassadeur qui va relever M. Rouillé en Portuj^al, a ortlre du roi de continuer sa route à Lisbonne. Le roi de Portugal n'avoue point qu'il ait signé de traité, et le comte de Walstein, qui esta Vincennes prisonnier, assure fort qu'il n'y a point de traité signé; cependant on n'en doute pas ici, mais le roi de Portugal ne vouloit pas qu'il fût déclaré si tôt.
Mercredi 18, à VermiUea. — Le roi travailla longtemps Taprès-dîné avec iM. de Charaillart. Madame la duchesse de Bourgogne commença à prendre les eaux de Forges. — On mande de Strasbourg qu'on y attendoit monseigneur le duc de Bourgogne le 1 V. Le bruit de ce pays-là et de son armée est qu'il va faire le siège de Friljourg ; ce seroit une grande entreprise, car c'est une des meilleures places de l'Europe. — I] arriva un courrier à i>L de Pontchartrain qui lui apporta la nouvelle que le chevalier de Callières, vice-roi de Canada, y étoit mort; cet emploi est considérable. Il étoit frère de Callières, un <\v nos plénipolentiaires à Ryswyck et qui est pn''seiil(iii(i)l secrétaire du cnliinet, et c'est celui.'i qui le roi fail \:\\vr les lettres qu'on appelle de la propre main ; il saii un peu contrefaire l'écriture du roi. Il y acjuelcjuesuncs de ces lettres-l;V que le roi fait faire k M. de Torcy. — Il arriva un courrier de Portugal que M. de Torcy y avoit envoyé il y a quelques jours; il dit qu'à Lisbonne et A Madrid, où il .1 |>assé. on ne p.'iile point du tout du trait»' (le Portugal. Il y a beaucoup de gens encore qui en veulent douter, d'autant plus (juc notre ambassadeur a ordre d'y demeurer jus(|u à ce que M. de Châteauncuf.
qui le doit relever, y soit arrivé. — La marquise de Richelieu, qui étoit partie d'Angleterre sans y avoir pu voir la reine, est arrivée à Lisbonne avec un aumônier et une Mauresse; on dit que la reine d'Angleterre lui envoya 11 ,000 francs quand elle la sut embarquée, ayant pitié de sa misère.
Jeudi 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly, où il fait faire encore quelques changements dans les jardins entre la chapelle et le château. — Monseigneur le duc de Bourgogne étoit le 13 à Haguenau, et vint camper le li à trois lieues de Strasbourg; il devoit y passer le Rhin le 16, camper à Kehl, y demeurer le n, et passer la Quinche le 18 à Wilstet. — Le duc de la Ferté tomba ces jours passés en apoplexie ; il est encore fort mal. Son frère le chevalier s'embarqua il y a huit ou dix mois en Provence pour passer à Malte , et depuisonn'aentenduparlernidelui ni deceuxqui étoient embarqués sui- la même felouque ; on croit qu'ils ont péri * ; ainsi le duché de la Ferté sera éteint bientôt apparemment. — M. l'électeur de Bavière avoit envoyé à M. de Vendôme le marquis de Novion, qu'on croit qui a été tué en chemin, et cela fait que M. de Vendôme n'a point de nouvelles sûres de cet électeur. — M. le duc d'Orléans, qui est fort profond dans les sciences, fort curieux et aimant fort la musique , surtout l'italienne , travaille à retrouver l'ancienne musique des Grecs et à faire faire un instrument qui approche de la lyre dont ils se servoient.
* Le chevalier de la Ferté ne fit Jamais rien eu sa vie de si bien que de se noyer. II avoit volé la vaisselle du comte d'Estrées, depuis dernier maréchal d'Estrées , qui eut la générosité d'en étouffer le bruit. C'étoit peut-être ime des actions de ce chevalier des moins malhonnêtes.
Vendredi 20, à Versailles. — Le roi alla encore se promener l'après-dinée à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne continue à prendre les eaux et joue chez elle
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les après-<liiiées. Mons(M,L:Tiour partit à six lieures pour aller coucher à Villeneiive-Saint-Geori:es ; il y courra le loup demain et reviendra coucher à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly. — Tn courrier de M. de Chamillart arriva ici le soir. 11 étoit parti de Mantoue le 1 5 ; il y a laissé M. de Vendôme, qui a eu un accès de fièvre de trente heures. Le détachement n'est point encore assuré, mais les officiers généraux et les troupes qui en doivent être sont nommés en cas qu'il le faille faire ; M. de Vendôme attend pour cela les ordres de r la cour et des nouvelles de M. de Bavière. — On a des lettres de M. le maréchal de Villeroy du 17 ; il est encore campé à Saint-Job et M, de xMarlhorouiih à deux lieues de lui, et dans le même camp où il étoit il y a huit jours. Le comte de Zinzendorf l'y est venu trouver pour le presser de faire un détachement considérable, et l'envoyer au plus vite en Allemagne , les affaires de l'empereur étant en fort mauvais état.
Samedi 21, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. ^Monseigneur, qui avoit couché à Villcneuve-Saint- Georges, alla courre le loup dans la forêt de Sénarl, of puis alla à iMeudon, où il demeurera jusqu'à mercredi. — Le roi envoie M. de Kel'uge, ancien lieutenant général, commander en Franche-Comté; M. de Kenty, qui est lieutenant général de cette province, n'en a témoigné aucun chagrin, et il ne paroît pas qu'il songe à rentrer dans le service. — Madame la duchesse de Brancas, dame d'honneur de Madame, n'ayant point encore de logement ici. madame la duchesse de Veutadour, (jni a quitté cette charge , crut devoir renxoyer à M. Blouin les ciels de son appartement pour (pic Ir l'oi en disp«>sàt. Le roi dit à Blotiin de faire rendre les ciels à ntadaine de Veutadour. (d de lui dire que c'étoit à elle et non à la charge que le logement étoit donné , et «pi'il seroit fort aise ?nème (pi'ellc en jouit longtemps et souvent . cl S. M. donne à la duchesse de Brancas. pai" pi'èl, le jnuenieiil de .M. de
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Vendôme. — Les lieutenants généraux nommés pour le détachement de l'armée d'Italie, sont : MM. de Bezons et de Praslin; les maréchaux de camp : MM. de Vaudrey, dEstaing et de Bouligneux. Il y a vingt bataillons , dixneuf escadrons de cavalerie et six de dragons.
Dimanche 22, à Versailles. — Le roi, après avoir travaillé avec M. de Chamillart l'après-dinée , alla tirer. Madame la duchesse de Bourgogne , monseigneur le duc de Berry et madame la princesse de Conty allèrent dîner avec Monseigneur à Meudon ; et sur les quatre heures ils en partirent tous ensemble et allèrent à l'opéra à Paris sur l'amphithéâtre qu'on avoit fait accommoder exprès , afin qu'ils y fussent plus commodément. Après l'opéra , Monseigneur retourna à Meudon avec madame la princesse de Conty; madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry revinrent ici. — Il y a des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 18; il avoit passé la Quinche le 17 et étoit campé à Wilstet. — On a des lettres de Munich du ik, qui portent que M. de Bavière étoit à Brixen et de voit s'avancer jusqu'à Bolzano Quand il se fut rendu maître d'Inspruck, il y fit chanter le Te Deum, et ce qu'il y a de singulier, c'est que lanière de l'impératrice et Févêque d'Augsbourg, frère de l'impératrice, y assistèrent; ils avoient déjà été pris dans Neubourg, et on les a pris encore dans Inspruck. — Le grand-maître de 3Ialte a nommé pour son ambassadeur en France le Ijailli de Noailles , et a donné la commanderie magistrale de Pézenas au chevalier de la Rochefoucauld, qui n'a que quatre ans, à la recommandation du roi. Le chevalier de la Rochefoucauld est petitfils du duc de ce nom, et cette commanderie vaut du moins 15,000 livres de rente.
Lundi 23, à Versailles. — Le roi travailla avec M. Pelletier l'après-dinée, comme il fait tous les lundis, et puis alla se promener à Trianon. — On eut des lettres de M. de Villars du 12; il est toujours à son camp de Di-
lingen. Il mande qu'il fit pousser, il y a quelques jours, une !jnrde des ennemis jiisqu'à leur camp , et que sVtant l)ien douté que M. le prince de Bade voudroit trouver le moyen de lui en faire autant, il avoit fait glisser la nuit (juelques pelotons d'infanterie (pu s'étoient cachés dans les fossés. Les ennemis vinrent attaquer notre garde, comme le maréchal l'avoit prévu ; notre garde se retira et les attira dans l'endroit où notre infanterie étoit postée; on leur tua assez de gens, et nous n'y perdîmes personne. — On a nouvelle que la tlotte ennemie avoit mis à la voile le 15 de ce mois. Ils ont cinquante-deux vaisseaux de guerre anglois ou hollandois, mais ils n'ont point de troupes de débarquement. — M. le bailli de Noailles a obtenu la commanderie de la Croix en Brie qu'avoit le bailli de Hautefeuille, et il rend la commanderie qu'il avoit auprrs de Versailles; il gagne 5 ou 6.000 livrés de rente à ce changement-là. On donne toujours deux camarades h l'aTnbassadeur, et il a choisi pour ses camarades les chevaliers de Balincourt et de Saint-Germain, et cela leur tient lieu de résidence à Malte.
Mardi 24, à Versailles. — Le roi donna le matin audience publique à l'envoyé de Mantoue , et puis il en donna une particulière au nonce , et ensuite il entretint quelque temps le maré'chal de Vauhan avant que d'aller à la messe. — On a nouvelle que le prince Ragotski est arrivé sur les frontières de Transylvanie et de Hongrie, et s'est mis à la tète des mécontents , qui commencent à se remuer en ce pays-là; l'empereur y fait marcher quelques troupes. — Il ari'iva hier au soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti du camp de Saint-4oi) le 21. Ce maréchal mande que M. de Cohorn a sépan* son camp, dont il a envoyé cinq bataillons àHulst, et le reste, fonsistant en douze ]»ataillons et dix-sept escadrons, a passt'" à Liefkenskoek et a passé' l'Escaut à Lillo, sur des bateaux (pi'ils y ont depuis long-temps. M. de Guiscard, qui ((tmmande 1 armée de M. de Bedmar, en son absence.
va repasser aussi pour rejoindre M. de Villeroy, en cas que les ennemis veuillent , avec toutes leurs forces réunies, venir attaquer notre armée dans la bruyère qui est à la tête de notre camp et où nous avons marqué un beau champ de bataille. — Le maïquis de Piannes, colonel réformé de dragons, veut épouser mademoiselle d'Arnoton, fille du niaitre des requêtes; la princesse de Mcntauban , mère du garçon, soppose au mariage. — Le roi alla tirer l'après-dinée, et au retour de la chasse, avant que d'entrer chez madame de Maintenon, il entra chez madame la duchesse d'Orléans, qui n'attend que le moment d'accoucher. Mercredi 25 , à Marly. — Le roi partit de Versailles à cinq heures après avoir travaillé avec M. de Chamillart; il se promena ici jusqu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne arriva un peu après le roi ; avant que de partir de Versailles, elle alla dire adieu à madame la duchesse d'Orléans. Monseigneur et madame la princesse de Conty arrivèrent ici de Meudon à sept heures. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 20 ; il étoit encore campé à Wilstet ; il a laissé treize bataillons dans rUe du fort Louis sous le commandement de M. de Saint-Segond, brigadier, et a envoyé à Molsheim, à la tête du canal qui vient de Straslîourg, Sailly, maréchal de camp, avec deux régiments de dragons, quelque cavalerie et quelque infanterie pour empêcher les courses des hussards, qui auroient pu trouljler la récolte. On attend dans celte armée le retour de M. de Silly , que monseigneur le duc de Bourgogne envoya au roi il y a quelques jours; le roi le fit repartir après l'avoir longtemps entretenu, et S. M. fut fort contente du compte qu'il lui rendit.
— On a des lettres de M. de Villars du 15; il mande que le marquis de Bareith, avec dix ou douze mille hommes, a joint Iv prince Louis, qui en avoit déjà vingt.
— M. le comte de Toulouse partit à six heures du matin pour aller à Toulon; il doit coucher aujourd'hui à Briare.
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Jeudi 2i\, à Marly. — Le roi se pronicna tout le matin et tout le soir clans ses jardins ; en sortant de taijic il alla à Saint-Germain voir la reine d'Angleterre. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgog^ne se promenèrent longtemps avec lui. Le soir, chez madame de Maintenon, le roi parla à monseigneur le duc de Berry sur son jeu ; il lui parla en bon père. Monseigneur le duc de Berry a promis de ne plus jouer dans le salon, et S. M. veut bien qu'il joue chez madame de Maintenon avec madame la duchesse de Bourgogne ; on veut tâcher à le corriger du gros jeu. — 11 arriva le soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti du camp de Wineghem le 25 au matin. Les ennemis marchèrent le 24 , portèrent leur droite à Loenhout . et leur gauche entre Hooghstrate et Rikvorsel. Ils occupèrent avec leur infanterie le village de Burcht, qui n'étoit qu'à une petite lieue de notre camp ; ils jetèrent mille hommes dans les maisons avancées et dans le cimetière , à la faveur desquels milord Marlborough s'avança avec trois troupes de cavalerie jusqu'au débouché du village dans la bruyère de notre camp. iM. le maréchal de Villeroy s'avança avec le piquet jusqu'à une portée de carabine de ce village, et dès qu'il eut vu le poste "des ennemis il fit rentrer les gros bagages dans nos lignes, pour en être débarrassé, et fut attentif toute la nuit aux mouvements des ennemis. Il mande au roi qu'il enverra le lendemain un autre courrier.
Vendredi 27, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinéo ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine. Madame la princesse de? Conty accoucha à Paris h; matin d'un princo qui s'appcllcr.i M. le comte d'Alais; son lils aîné s'appelle le comte de l;i Marche. — M. de Vauderaont a envoyé un courrier .ni roi . parti de San-liencdelto le 21 ; il m.inde que la garnison de Beicellotleniandeàcapitulei', mais (pi'il juge à [)ropos de les piendre prisonniers ^\^x guerre ; ils sont [U'essés de la
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famine, et on croit qu'ils accepteront toutes les conditions qu'on leur voudra imposer. M. de Vaudemont a envoyé les députés à M. de Vendôme, qu'on croit en marche du 20 pour mener le détachement à M. de Bavière. — M. le maréchal de Villeroy, étant informé que les troupes du camp de Lillo avoient débouché dans la liruyère à Capelle, étoient à portée de joindre l'avant-garde de la grande armée des ennemis qui marchoit vers Put et par là s'approchoit des lignes d'Anvers, a pris le parti d'y rentrer lui-même pour les couvrir et rompre tous leurs desseins. Notre droite est à Ottegheni;, et notre gauche tirant vers Duren; les troupes de M. de Tzerclaës et de M. de Guiscard défendent les lignes de Merxem. On croit que les ennemis veident tenter quelque chose du coté de la mer.
Samedi 28, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dînée dans ses jardins. Madame la duchesse de Bourgogne continue à prendre les eaux. — Il arriva des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne par l'ordinaire; elles sont du 2i au soir; il étoit encore campé à Wilslet. — Jouste, Allemand, attaché au maréchal de Villeroy, arriva ici; on sait un peu plus certainement la situation de l'armée ennemie; elle a sa droite à Kalmpthout et sa gauche à Westwesel. Le camp des troupes de Lillo commandées par M. de Schlangembourg est à Capelle; le pont qu'il faisoit faire entre Lillo et Liefkoenskoek fut achevé le 2V au soir, et comme cela leur donne une grande facilité de faire passer un corps de troupes en Flandre , M. de Villeroy a jugé à propos de faire passer à Burcht l'année de M. de Bedmar, commandée en son absence par M. de Guiscard; elle est de vingt bataillons , et on y a encore envoyé les régiments de dragons du roi etdeFerrare. M. le duc de Bisache s'est avancé avec huit bataillons à Lokerem sur la Duren; avec ces précautions-là il y apparence ([ue leur entreprise de ce côté-la réussira aussi peu que celle d'Anvers. — On a ar-
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rêtt^ à Paris une l);ltai'de du marquis de Sablé que l'on a mise aux Madelon nettes ; elle étoit en carrosse avec son père, et l'on a mis à Saint-Lazare le vieux Bélisani, qui vouloit l'épouser.
Dimanche id, àMarlij. — Le roi tint conseille matin ;\ son ordinaire et se promena toute l'après-dinée. — Il ai'riva un courrier de M. de Vend Aine parti de Hi\oli le 22 au soir. M. de Vendôme se mit en marche le 20 de Due-Castelli, et est venu en trois jours à Rivoli, où il devoit séjourner le 23. 11 marche droit à Torbole, laissant l'Adige à sa droite et le lac de Garde à sa gauche. 11 doit aUer camper le 24 à la Ferrare, où les ennemis t'ont courir le bruit qu'ils ont quelques troupes pour en empêcher le passage M. de Vendôme mande que l'air est si bon sur le Monte-Baldo, où ils sont, que les malades qui avoient suivi se portent déjà beaucoup mieux. M. de Médavy marche par un autre côté ; il va par la Uocca d'Anfo , laissant le petit lac d'iseo sur sa droite , et reviendra tomber sur Riva, qu'il attaquera apparemment pendantqueM. de Vendôme attaquera Torbole. M. Bouchu, intendant de cette armée, s'embarquera à Desenzano sur le lac de Garde ; nous y avons ramassé une vingtaine de barques, dans lesquelles on portera des vivres et des munitions pour l'armée, (pii en a porté pour dix jours en partant de Due-Castelli. — Reignj^c, qui commande dans Limbourg, a pris des courriers des ennemis, et on a appris par les lettres de leurs généraux une partie de leur dessein et l'extrême embarras où ils sont.
Lu7idi:iO, àMarly. — Le roi alla courre le cerfl'aprêsdlnée; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Madame suit toujours A ces chîisses-là dans une petite calèche comme celle du roi et avec des relais du roi. — Les dernières lettres qu'on a de M. de Villars sont du 18; il est toujours dans son même canq), et le prince de Bade toujours ;\ demi-lieue de lui, qui se retranche; lesennemissout pourtant du moins aussi forts
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que M. de Villars présentement, — M. de Vendôme mande par son courrier, qui arriva hier, que M. de Bavière lui a écrit qu'il s'avanceroit dès qu'il le sauroit en marche. Cet électeur a trouvé dans Ehrembourg, qu'il a pris, deux mille sacs de farine ou de grain et quarante pièces de canon ; ce château est auprès de Brixen et sur la gauche quand on vient d'Inspruck ; il a été pris lorsqu'on s'y attendoit le moins, et Luslîourg, qui y avoit marché avec quelques troupes, se retiroit, trouvant la place trop forte pour, l'attaquer, quand les femmes des officiers de la garnison forcèrent leurs maris à envoyer des otages pour capituler. — La flotte ennemie est hors de la Manche , et par les dernières nouvelles qu'on a eues d'Angleterre il y a sur cette flotte quatre ou cinq mille hommes de troupes de débarquement.
Mardi 31, àMarly . — Le roi travailla longtemps l'aprèsdlnée avec M. de Pontchartrain , comme il a accoutumé défaire tous les mardis, et puis il se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. — On eut par l'ordinaire des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 26 ; il est encore campé à Wilstet. On dit à Paris que le maréchal de Vauban en doit partir incessamment pour l'aller joindre; mais on n'en parle point encore ici. — Le roi envoie le comte de Walstein à Bourges, où il aura la liberté de se promener dans la ville ; il y aura un gentilhomme ordinaire du roi chargé de sa conduite, et c'est M. de Saint-Olon qu'on a choisi pour cela. — On apprend par des lettres d'Allemagne que l'empereur et l'impératrice ne veulent point que l'archiduc passe en Portugal , le roi des Romains n'ayant point d'enfants mâles. — Les fanatiques du LangTiedoc font encore des désordres, mais beaucoup plus rarement ; ils ont laissé faire la moisson assez paisiblement, et on craignoit fort qu'ils ne la troublassent. — Le maréchal de Villeroy a fait arrêter en Flandre un garde du corps nommé Saint-Phal, qui étoit fort connu ici et à qui le roi avoit donné pension et commission de ca-
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pitaine de cavalerie ; on le soupçonne d'avoir eu quelque coninierco a\«'c milord Marll)orouch.
Mercredi 1 " lun'ii, à Marhj. — Le tint roi conseil le matin comme à son ordinaire et travailla l'après-dlnée avec M. de Chainillarl. Madame la duchesse de Bourgogne alla A Saint-(Jernuiin voir la reine d'Angleterre. — Le duc de la Ferlé * mourut à Paris. 11 ne laisse que des filles et un. frère, qui est jésuite; le duché sera éteint. Il étoit gouverneur de Metz; c'est un gouvernement de province qui vaut 22,000 livres de rente. Il avoit un brevet de justaucorps bleu, que le roi a donné au comte'd'É- ATCux, à qui il l'avoit promis, et S. M. a promis le premier vacant au maréchal de Tessé. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy parti d'hier au matin de son camp dans les lignes; les ennemis n'ont fait aucun mouvement depuis le 26, et cette inaction fait croire que les mouvements que nous avons fait ont rompu leurs mesures. On dit qu'ils ont renvoyé à la Haye pour prendre l'ordre des États Généraux. — On eut des lettres de M, de Villars du 22 ; ce maréchal est toujours dans son même camp. L'armée du prince de Bade est présentement plus forte que la sienne; ils oiit attaqué notre garde avec un assez gros corps; le piquet monta à cheval, et on les repoussa jusque dans leur camp. Le prince Charles, tils de M. le Grand, chargea avec la premier*^ troupe du piquet, et le roi a dit à M. le Grand qu'il s'étoit fort distingué en celle action-là.
* Le duc df la Ferté étoit lils du maréchal do la Fcrté-Saint-^octair(' et d'une Angcnnos, la première de cette qualité qui se soit |)uMiquement déshonorée. Il avoit épousé une fille de la maréchale de la Mothe, SdMir des duchesses d'Aumoul et de Veut;id()ur, <|ui u'en dut rieu a sa l)elie-n)ere; mais le moude eonuueucoil a y être plus aeeouliuiié. Ils \éeureut séparés el toujours mal eusemhle. l.e due de la Ferté axoil toujours servi avec distinction en capacité et valeur, mais avec de {«raud»* disparat<'s. Il avoit été à diverses reprises bien et mal avec le roi , et jamais avec iDdit'fërence. (Tétoil le plus afiréahie et le
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plus fort débauché de son temps, qui a tué bien des gens à table, ou il avoit hieu plus d'esprit qu'ailleurs ; du reste incapable de rien de suivi ni de sérieux , et se moquant volontiers de tout. Il mourut fort pénitent et fort changé les dernières années. Son frère s'étoit fait jésuite malgré le maréchal , et s'en repentit bien par les suites. II fut grand prédicateur et même directeur ; mais il se barbouilla dans sa compagnie, et ne s'y raccommoda jamais bien. Il avoit aussi beaucoup d'esprit, plus que son frère, et qui auroit été tourné comme le sien; tous deux bien faits et de fort bonne raine.
Jeudi 2, àMarly. — Le roi courut le cerf l'après-dinée. Monseigneur, après la chasse, alla couchera Meudon. — Il arriva deux courriers d'Italie, un de M. de Vaudemont et l'autre de M. de Vendôme. Celui de M. de Vaudemont apporta la nouvelle de la réduction de Bercello ; le gouverneur a accepté les conditions qu'on lui avoit imposées ; il s'est rendu prisonnier de guerre avec toute sa garnison, qui étoit composée de quinze cents hommes, parmi lesquels il y a quatre cents malades. On espère pouvoir échanger ce gouverneur contre Barbezières. Le roi a déjà donné ordre qu'on rasât cette place, dans laquelle on a trouvé bien du canon, dont une partie est aux armes de France du temps de la bataille de Pavie, Le courrier de M. de Vendôme a apporté les nouvelles que voici; il partit de Monte-Baldo le 27 au soir. Les ennemis avoient un corps de troupes retranché à Aqua-Negra pour s'opposer à notre passage; leur droite étoit à Monte-Baldo et leur gauche à une autre montagne fort escarpée; le front de ce poste est très-étroit , le lac de Garde est immédiatement au-dessous du Monte-Baldo et l'Adige au pied de la montagne où étoit appuyée leur gauche. M. de Vendôme, résolu de s'ouvrir ce passage, détacha, le 25 du mois passé, douze compagnies de grenadiers et quatre-vingis caral^iniers commandés par M. d'Orgemont, qui devoitprendre le haut du Monte-Baldo, et dix autres compagnies de grenadiers aux ordres de M, d'Imécourt pour se saisir de la crête de l'autrp montagne. Os deux déla,chements . mal-
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^é la difticulté du chemin , arrivèrent le 26 à la pointe du jour sur les deux hauteurs de la droite et de la gauche des ennemis ; et M. de Vendôme, avec deux mille hommes choisis avec tous les oi'iiciers généraux , arriva en même temps par la gorge vis-à-vis le front de leur camp. 11 trouva que M. d'Orgemont , (pioiqu'il eût toujours suivi la crête de iMonte-Baldo , n'avoit pas pu entreprendre de débusquer cent cinquante hommes des ennemis qui occupoienl un pain de sucre qui est au plus haut de iMonte-Baldo et escarpé do toutes parts; ce (jui obligea M. de Vendôme d'ordonner à M. d'Orgemont tic laisscideux compagnies de grenadiers sur le haut de Monte- Baldo vis-à-vis du pain de sucre , et avec le reste de ses troupes de tâcher de se placer sur des endroits escarpés qui étoient à mi-côte , qui voyoient les ennemis dans un petit camp qu ils avoient dans un ouvrage qui étoit dans la gorge; ce qu'il exécuta malgré l'horreur des chemins qu'il t'alloit qu'ils se tissent. M. de Kercado fut commandé, à la faveur du feu de ces troupes portées [sic], pour attaquer les retranchements de la droite ; les ennemis ne soutinrent pas un moment le feu de nos troupes; ils abandonnèrent leur camp et trois petites pièces de canon ; cette action ne nous coûta qu'un carabinier et deux grenadiers. M. de Vendôme, après avoir emporté leur camp de la droite, devoit faire attaquer leur gauche, et attendit la nuit parce qu'il y avoit une hauteur à regrimper ;\ découvert pour attaquer leurs retranchements, (pii nous auroient coûté bien du mtjnde si l'on n'avoit pas attendu la nuit, à l'entrée de laquelle les ennemis se retirèrent et laissèrent leurs tentes tendues. Cette affaire aura ré[)andu de la terreur dans le pays; c'étoit M. de Vaubonne (jni commandoit dans ci; [)Oste; c'est M. de Vaubecourt, t]ui se trouva d«^ joui', qui attaqua les ennemis par leur droite ; M. deBezons, à (|ui c'étoit à marcher, étoil chargé de l'atlaque de la gauche, que les ennemis évitèrent. Un capitaine des ennemis qui fut fait prisonnier assure que M. de
Bavière avoit passé le Breiner et étoit à une journée de Bolzano. M. de Vendôme marche à Torbole.
Vendredi 3, àMarly. — Le roi fut assez longtemps enfermé avec le P. de la Chaise, et l'après-dlnée il alla en carrosse dans la forêt pour voir une augmentation qu'il veut faire à son parc, qui lui paroit un peu trop petit pour courre le cerf. Monseigneur alla de Meudon à Villeneuve-Saint-Georges pour y coucher. — On mande d'Espagne que le conseil de Castille, sur de nouvelles preuves qu'on a eues de la trahison de Tamirante, Fa condamné à mort et tous ses biens confisqués au roi son maître. On compte qu'il a du moins 100,000 écus de rente en fonds de terre, tant en Espagne qu'en Sicile. — Par les dernières lettres de M. de Villars, qui étoient du 22 , on apprit qu'un lieutenant de dragons de notre armée , avec quatre-vingts dragons ou cavaliers, s'étoit rendu maître de la ville d'Eichstet, et que l'évêque, qui étoitdans le château, s'étoit racheté et avoit donné des otages pour des contributions en argent et en subsistances pour nos troupes. La ville a été un peu pillée ; il y avoit deux cents hommes dans la ville. Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy parti d'hier au matin. Ce maréchal mande que les ennemis marchent à peu près par les mêmes chemins qu'ils avoient pris ; que leurs desseins sur la Flandre n'avoientpas mieux réussi que ceux qu'ils avoient sur Anvers; il paroit qu'ils veulent remarcher sur la Meuse.
Samedi 4, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinée. Monseigneur vouloit courre le loup dans la forêt de Sénart, et n'en ayant point trouvé, il prit le parti de coucher encore à Villeneuve-Saint-Georg-es, et le manda au roi afin qu'on ne fût pas en peine de lui. Madame la duchesse de Bourgogne , en sortant de dîner, alla à Versailles voir madame la duchesse d'Orléans, qui étoit en travail; le roi y avoit envoyé dès le matin monseigneur le ducde Berry. Us ydemeurèrentjusqu'àce qu'elle fùtaccou-
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chée, et revinrent ici au souper du roi. Le coureur de Madame apprit au roi la nouvelle de l'heureux accouchement d'un prince, et M. le marquis de Castries, que M. le duc d'Orléans avoit chargé d'en venir apporter la nouvelle •m roi , ne put arriver qu'après ce courrier, à qui le roi lit donner soixante pistoles. M. le duc d'Orléans, étant arrivé, alla chez jnadame de Maintenon, où étoit le roi, qui lui témoigna beaucoup de joie et d'amitié. M. le duc d'Orléans lui demanda s'il trouveroit bon que son fils s'appelAt le duc de Chartres, et le roi lui répondit qu'il sou hai toit que son lils le portât aussi dignement qu'il avoit fait. — On eut des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du 31 ; son armée est considérablement augmentée et est en très-bon état. 11 doit quitter inces- ^mment le camp de Wilstet et va faire quelque entreprise.
Dimanche 5, à Marhj. — Le roi tint conseil le matin comme à son ordinaire , et travailla longtemps l'aprèsdlnée avec M. de Chamillart. Monseigneur courut le loup à Sénart, et revint ici de bonne heure après avoir été à Versailles, où il vit madame la duchesse d'Orléans. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, parti le k, qui étoit hier au matin ; les ennemis ont fait une seconde marche et semblent vouloir se rapprocher de la Meuse. Le maréchal observe tous leurs mouvements et les côtoie ; il a fait avancer quelque cavalerie à Liere. On dit que milord Marlborough a reçu ordre d'Angleterre de chercher tous les moyens de nous engager à un combat ; comme toutes leurs forces sont rassemblées présentement, ils sont plus forts que nous assez considérablement. — Le maréchal de Vauban ])artil de Paris; il va servir dans l'armée de monseigm m- le, dur de Bourgogne; on ne doute pas que nous n'entendions parler bientôt d'un grand siège de ce côi(''-l;\. — Milord Marlborough a refusé lecartel, etM. d'Owerkerke, (|ui commande lesHoIlandois, l'a accepté. Le maréchal de Villerov a renvoyé sur l'heure
les prisonniers qu'il avoit dans son armée , et lui a mandé qu'il alloit donner ordre, dans toutes les places, qu'on lui renvoyât tous ceux quis'y trouveroientetqu'ilse fioità sa parole. On croit que cela pourra encore augmenter la mésintelligence qui est entre les Anglois et les Hollandois.
Lundi 6, à Marhj. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinée; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. M. le duc d'Orléans vint le matin dans le cabinet du roi avant la messe , et pria S. M. de vouloir bien être le parrain de M. le duc de Chartres, ce que le roi lui accorda, et S. 31. lui dit ensuite : « N'avez-vous que cela à me demander? » M. le duc d'Orléans lui répondit que les gens de sa maison le pressoient de lui demander autre chose, mais que dans ces temps ici il croyoit qu'il y auroit de l'indiscrétion à le faire. Le roi lui dit: « Je préviendrai donc votre demande, etje vous donne 50,000 écus de pension pour votre fils. » M. le duc d'Orléans, en remerciant S. M., lui dit qu'il étoit honteux toutes les fois qu'il voyoit sur son mémoire l'argent qu'il tiroit du trésor royal, qui monte présentement par an à 1,050,000 livres, savoir : 650,000 livres de pension pour lui, 100,000 francs pour l'intérêt delà dot de madame la duchesse d'Orléans, 50,000 écus de pension pour elle et autant pour le prince qui vient de naître. — Les dernières lettres de monseignem- le duc de Bourgogne portent que ce prince étoit eu marche pour aller camper à Saêlsbach ; cette marchelà ne détermine rien encore. Ils ont avis que le comte Schlick, qui étoit avec des troupes sous Passau, avoit reçu ordre de l'empereur de marcher avec ses troupes en Hongrie, où les désordres augmentent, le prince Ragoski s'étant mis à la tête des rebelles; mais ces avis ne sont pas bien sûrs.
Mardi 7 , à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire, et travailla longtemps l'après-dînée avec M. de Pontchartrain. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent ici sur les six heures. Le roi les promena beaucoup dans ses
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jardins, et puis la reine d'Angleterre entra dans le cabinet du roi, et le roi d'Angleterre joua dans le salon. LL. MM. BB., à neuf heures, s'en retournèrent à Saint- Germain, et le roi dit après leur départ qu'elles seroient cette année du voyage de Font<iinebleau. — On a des nouvelles sûres «jue les troubles de Hongrie augmentent considérablement. Le prince Ragotzki, qui est à la tète des révoltés, a déjà pensé surprendre Montgats ; renq)ereur se presse de faire marclier en ce pays-là ce qu'il peut ramasser de troupes. — Les ennemis font courir le bruit et répandent dans toutes leurs gazettes que M. de Savoie entre en négociation avec eux , que le comte d'Auesberg est caché dans Turin : c'est cehii qui étoit ambassadeur de rem})ereur à Madrid quand le feu roi d'Espagne mourut. Ils disent aussi que la reine d'Angleterre lui envoie M. Hidge et qu'on lui propose de le faire roi de Lombaj'die et d'envoyer son second fils en Angleterre pour lui faire tomber la couronne après la mort de la reine Marie. On croit ici que ces bruits n'ont aucun fondement, mais ils ne laissent pas de déplaire.
Mcnredi 8 , à Marly. — Le roi tint conseil tout le matin et travailla longtemps l'après-dinée avec M. de Chaniillart. Madame la duchesse de Bourgogne prit médecine ; elle a achevé de |)rendre ses eaux. — Il arriva plusieurs courriers; il en vint un 'd'Espagne dont on ne nous a encore rien dit. Il en vint un de Flandre parti de Sichem hier matin; les ennemis marchent vers la source du f)emer, le maréchal de Villeroy continue à marcher aussi, observant toujours leurs mouvements. 11 devoit aller camper un peu plus loin (pi'à 1;» haut(;ur de Leaw ; il est à portée d'arriver sur la Meuse aussitôt (ju'eux, mais il sera malaisé de les emj)ècher de faire le siège de Huy s'ils en ont bien envie. — On eut des lettres de Al. de Vendôme du :)() ; il étoit à Brent<>nego A une lieue de Torbole sur l'Adige. Il envoie au l'oi uiiebttie(lrl)u(juesne-Monier,qui commande nos vQiisseaux dans le ::(>lfe de Venise et qui
a fait une action qui paroît presque incroyable. Voici ce que j'en ai pu retenir par la relation que j'ai lue. Duquesne^ ayant appris que leslmpériauxavoientde grands magasins dans Aquilée, qui est sept lieues avant dans les terres et qui est à l'empereur, s'embarqua sur des chaloupés avec six- vingts soldats, et remonta la petite rivière qui vient d' Aquilée , qui est si étroite qu'il y avoit des endroits où il ne pouvoit passer qu'une seule chaloupe. Il trouva deux forts des ennemis avant que d'y arriver, il fit mettre pied à terre à sa petite troupe, qui emporta les deux forts , et au dernier on poursuivit les ennemis qui l'abandon noient et on entra avec eux jusque dans Aquilée, où il y avoit deux cents hommes de troupes réglées en garnison et beaucoup de milices. Beaucaire, capitaine de frégate, quicommandoitnos six- vingts hommes, pilla la ville , brûla tous les magasins et revint trouver Duquesne, qui étoit demeuré vis-à-vis du dernier fort que nous avions pris. Cette action ne nous a quasi rien coûté. Jeudi 9, à Marly. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinée. Madame, qui est toujours de ces chasses-là, est dans une petite calèche différente de celle du roi et le suit toujours; . Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Monseigneur le duc de Berry a profité des leçons du roi et ne joue plus dans le salon qu'aux échecs. — Le roi a donné au maréchal de Joyeuse le gouvernement de Metz , du pays Messin et du Verdunois (ju'avoit le duc de la Ferté ; le maréchal de Joyeuse avoit conservé les appointements du gouvernement de Nancy. — Le duc d'Harcourt entroit en procès avec le comte de Guiscard, qui a acheté le domaine de Chauny, d'où relève le marquisat de Genlis que le duc d'Harcourt a par sa femme , et qui prétendoit ne pouvoir relever que du roi, et point de l'engagiste , parce que sa terre est titrée, et que les ordonnances de Charles IX qui n'ont point été révoquées lui sont favorables. Le roi a fini le procès en accordant au duc d'Harcourt la distraction de la terre de
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Geiilis du domaine de Chauny ; elle relèvera présentement de la tour du Louvre directement. S. M. dédommagera, comm»^ plie le jutrera à propos, M. de Guiscard, qui est à l'année et qui avoit rendu son échanere incommutable par des terres qu'il hnoII aclietées dans le parc de Versîiilles et qu'il avoit données au roi.
Vendredi 10, à Marly. — Le roi a lait un règlement pour les charges de Tai-tillerie qu'il met en vente et dont on compte que S. M. tirera plus de cinq millions, pour dédommager RI. le duc du Maine, <jui en est grand maitre. On augmente ses appointements de 20,000 francs, et on lui donne 100,000 écus sur la vente de ces charges ; il en aura même quelques-unes des principales à sa dispo.sition. — Il arriva un courrier de Toulon, parti le 6 de ce mois. M. le comte de Toulouse se devoit embarquer trois jours après ; l'armement est bien plus considérable qu'on ne l'avoit dit d'abord; il aura vingt-cinq ou trente gros vaisseaux de ligne et plusieurs galères de France et d'Espagne; on croit dans ce pays-là que la flotte ennemie a ordre de passer dans la Méditerranée et qu'on sera en état de s'y opposer. — On eut des lettres de M. Bouchu, qui écrit de Desenzano par l'ordinaire ; il mande que M. de Vendôme, le 3 de ce mois, s'étoit rendu maitre du château de Nago et de Torbole; qu'on avoit pris prisonniers de guerre les troupes qui y étoient en garnison ; il assure aussi que M. de Médavy avoit forcé tous les passages de l'autre côté du lac de Garde et s'étoit rendu maître de Kiva. — Je pris congé du roi à son coucher pour aller faire un tour à mon gouvernement.
Samedi 11, à Versailles. — Le roi ne revint ici qu'à la nuit, et en arrivant il alla voir madame In duchesse d'Orléans, où il trouva juadame la duchesse dr- liourgogne, qui étoit arrivée un peu avant lui. Monseigneur partit à r)euf heures de M.irly «t alla dhier A Meudon. — On eut des lettres d'uu gi and combat de cavalerie en Allejuagne, où nous avons défait cinq mille chevaux de l'armée du
pi'ince Louis de Bade et des meilleures troupes de l'empereur. En voici la relation (1) :
A Ulm, le 2 août 1703.
11 y a cinq ou six jours que M. de Légal s'étoit approché de cette ville avec son camp volant, composé de douze escadrons, sous prétexte d'empêcher les courses que les ennemis faisoient pour qu'il n'entrât rien en cette ville les jours de marché. Il étoit campé sous notre canon, ayant laissé M. du Héron à Talfing'hen, qui est à deux lieues d'ici en descendant le Danube, avec la brigade de Poitou et six escadrons, parce que l'on craignoit que les ennemis n'y tissent un pont. M. le maréchal, ayant projeté de surprendre le général de la Tour, qui avec cinq mille chevaux étoit campé près de la ville de Munderkinghen, qui est à six lieues d'ici, en remontant le Danube, mais que l'on croyoit qui n'avoit pas tant de troupes, donna ordre à M. de Légal de marcher à eux. Il décampa à huit heures du soir, atin que les ennemis ne fussent pas instruits de sa marche avec ses douze escadrons. M, du Héron le vint joindre avec six escadrons de dragons et deux cents hommes de la brigade de Poitou ; on y en joignit cinq cents de cette garnison qu'on fit mettre en croupe des dragons avec le détachement de M. de Fomboisart de cinq cents chevaux; l'on marcha sans bruit toute la nuit, mais les ennemis avoient déjà été avertis de notre marche par un parti de hussards, si bien qu'en arrivant dans une grande prairie on les aperçut en bataille devant leur camp, ayant fait passer le Danube à leur bagage. On s'avança à eux, et ils s'avancèrent aussi à nous ; ils s'étoient emparés d'une petite hauteur et passoient notre ligne de beaucoup, de tous côtés; leurs escadrons étoient sous trois rangs, et les nôtres sur deux. Us avoient bien quinze
(l;LeJ/c/c«/e d'août publie, jiages 218à 227, cette relation ilans de» termes presque i<lenti<[ues, et dit fjiie c'est une lettre écrite par le gouverneur d'Ulm.
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cents chevaux plus que nous ; avec tous ces avantages ils nous attaquèrent les premiers et firent une très-grosse décharge. Nos gens entrèrent l'épée à la main dans les escadrons et les firent un peu plier; cependant ils soutinrent le combat vigoureusement et firent à leur tour plier notre gauche ; mais notre infanterie, qui avoit ordre de se jeter dans un chemin creux pour les couper, voyant ce désordre, sortit en bataille et marcha à eux la baïonnette au bout du fusil avec beaucoup de valeur et arrêta en plaine toute la droite des ennemis, sans tirer un seul coup ; notre gauche se rallia et chargea si bien les ennemis qu'elle les mit en fuite et se jetèrent tous en foule dans la ville : ce fut là qu'on leur tua beaucoup de gens; on renversa quatre de leurs escadrons dans le Danube. 1^ grande quantité de morts qui étoient sur le pont empocha nos gens d'entrer dans la ville ; ils eurent le temps de hausser le pont-levis ; il y eut pourtant huit ou neuf dragons qui y entrèrent et qui y sont restés. On leur a pris sept étendards, et nos officiers ont pris quelques officiers des ennemis. Il a été impossible d'obliger les soldats à faire (juartier, tant les troupes étoient animées. Jamais combat de cavalerie n'a été plus acharné, les ennemis s'étant trouvés les meilleurs régiments de l'empereur. On estime leur perte , même de l'aveu des paysans, à plus de quinze cents hommes; la nôtre n'est que. de quatre à cinq cents hommes, parmi lesquels il y ;i cinquante ofiiciers tués ou l)lessés. M. du Héron est blessé à mort d'un coup de mousqueton dans le corps. La Pérouse. colonel de Forsat, tué; d'Aubusson, colonel, blessé d'un coup de pistolet dans le corps ; de Serre , heutenant-cctlonel de Condé, blessé à mort, et plusieurs autres <>ffici«M's dont on n'a pfts encore la liste. Les régiments de Foml)oisart , Forsat et Mérinville ont fait des iiu'rveilles; nos gros. a])rès avoi^ été une heure sur le < hamp (!«• bataille, se retirèrent le même soir, se doutant bien que M. le prince de Bade pourroit faire encore un
détachement. Cette action s'est passée le 31 de juillet à une heure après midi. — Monseigneur le duc de Bourgogne avoit écrit ici qu'un transfuge qui s'étoit trouvé à cette affaire étoit venu avec beaucoup de diligence et par les chemins les plus courts lui en rendre compte, s'offrant d'être mis en prison jusqu'à éclaircissement entier et à punition en cas de mensonge. Toutes les lettres de Suisse qui sont venues aux particuliers content la chose à peu près de même manière ; cependant il n'est encore arrivé aucun courrier de la part de M. de Villars.
Dimanche 12, à Versailles. — Le roi en revenant de la messe rencontra dans l'appartement madame de Légal, lui fit un compliment très-honnête sur la belle action qu'a faite son mari. L'après-dinée S. M. travailla avec M. de Chamillart. Madame la duchesse de Bourgogne n'a pas bien passé la nuit, elle a eu un peu de fièvre, elle se leva pourtant pour aller à la messe ; mais elle se remit au lit l'après-dlnée avec un grand mal de tête. Le roi alla tirer sur les cinq heures. — Le bruit court que le duc de Saint-Pierre fait demander en mariage mademoiselle d'Armagnac. — Les lettres de Flandre du 8 de ce mois sont du camp de Heylesem, où nous avons séjourné ce jour-là; les ennemis sont campés à Hasselt et Curange, et doivent ce jour-là marcher à Borkloo. M. le maréchal de Villeroy veut toujours conserver une marche d'avance du côté d'Anvers, qui est ce qu'il y a d'important, et il y a lieu d'espérer que les projets des ennemis se termineront au siège de Huy ou à celui de Limlîourg. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vaudemontqui assure qu'il en avoit laissé un de M. de Vendôme derrière lui. — Monseigneur, qui avoit couché hier à Meudon , couche cette nuit à Villeneuve-Saint-Georges pour courre le loup demain dans la forêt de Sénari. — Il courut un bruit que les troupes de M. de Villars ont encore eu un avantage sur les troupes du prince de Bade; on en attend la conlirmalion.
268 lOUH.NAL DK DAM.KAr
Lundi 13, ^if Versailles. — 1^ roi tint le matin conseil de dépêche, qui dura jusqu'à une heure; il devoit sortir à quatn^ pour aller tirer, mais M. deChaniilbirt lui ayant mandé qu'il étoit arrivé un courrier de iM. d*^ Vend«")me et (ju'il lui porteroitsa lettre dès qu'elle seroit déchiffrée, le roi ne se pressa point de sortir, et la pluie étant survenue, le roi renvoya ses carrosses. Monseigneur revint le soir de Villeneuve-Saint-Georges et ne soupa point avec le roi. Après que M. de Chamillart fut sorti de chez le roi, où il entra à quatre heures, S. M. travailla avec M. Pelletier, et à six heures il alla prendre l'air à Trianon. Le mal de madame la duchesse de Bourgogne n'a eu aucune suite; elle a fort bien dormi la nuit; elle n'a plus de migraine. — M. de Vendôme mande au roi qu'il a pris le chA-teau de Nago, dans lequel il y avoit cent hommes, qui ont été faits prisonniers de guerre ; cette nouvelle n'étoit pas vraie, le 3, quand M. Bouchu la manda au roi. Le courrier de M. de Vendôme est parti de Brentonego le 6. M. de Médavy ayant détaché MM. de Vaudrey et Dillon pour attaquer Riva, la garnison prit la fuite à leur arrivée. M. de Médavy avoit ensuite rejoint M. de Vendôme. On a envoyé divers détachements qui se sont saisis des deux châteaux du comte de Castelbarco, commissaire de l'empereur en Italie; on en a donné le pillage aux troupes et on a rasé les deux châteaux, parce que le comte de Castelbarco a donné à l'empereur des conseils très-violents. Notre armée devoit marcher le 7 pour aller assiéger le chAteau d'Arco, où il y a sept cents hommes du régiment de Nigrelli ; la plate est trèa-bonne.
Mardi IV, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour ; il tint conseil le matin conuiu* à son ordinaire; Taprès-dlnée il alla à vêpres avec toute la maison royale ; ensuite il s'enferma avec le P. de la Chaise, comme il a accoutumé de faire la veille des jours cpi'il fait ses dévoti<ms, et S. M. entra à six heures chez madame d<'
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Maiiitenoii , dont la santé se ratXermit tous les jours. — Sur les six heures , il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne , parti samedi 11 du camp d'Urlafe. Ce prince en devoit décamper le lendemain pour marcher droit à Briçach, qu'il va assiéger ; M. de Marsin a ordre d'investir la place le 15, qui est demain. — ■ Un courrier de M. de Vaudemont qui arriva avant-hier apporta beaucoup de lettres à des particuliers qui portent que les ennemis faisoient beaucoup de mouvements ; qu'il y avoit beaucoup d'apparence qu'ils songeoient à se retirer. On dit qu'ils abandonnent Ostiglia, et le bruit de leur armée est qu'ils veulent suivre M. de Vendôme. M. de Vendôme envoie la brigade d'Anjou joindre les huit bataillons qui sont aux ordres de M. de Médavy, qui fera le siège d'Arco ; on croit que cette place peut durer huit jours. M. de Vendôme n'a point eu de nouvelles de M. Télecteur depuis une lettre de Ricousse écrite d'Inspruck du 18 du mois passé, dans laquelle il mandoit que S. A. E. alloit marcher à Brixen.
Mercredi 15, jour de la Noire-Dame, à Versailles. — Le roi fit ses dévotions et toucha fort peu de malades; à cette fête-ci d'ordinaire il ne touche que les étrangers. Après dîner S. M. alla à vêpres avec toute la maison royale. Madame la duchesse de Bourgogne n'a aucun ressentiment de fièvre ; elle doit aller demain à Saint-Maur, où Monseigneur est allé coucher aujourd'hui. Après vêpres le roi s'enferma avec le P. de la Chaise et fit la distribution des bénéfices que voici : l'archevêché de Narbonne à M. rarchevêque d'Alby, dont le nom est la Berchère le Goux; on met une pension de 1,000 francs dessus pour l'abbé [ de Vertot ] . L'archevêché d'Alby à monseigneur l'évêque de Montauban, frère du feu marquis de Nesmond. L'évêché de Montauban à l'abbé de Vaubecourt, aumônier du roi; il conservera l'abbaye d'Esnay qu'il avoit. L'abbaye de Mortemer au nouvel évêque de Troyes, de la maison de Chavigny. L'n]>baye d'A-
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niane i\ l'abbé Blouiii, frère d« Blouin, premier valei de chambre du roi. L'abbaye de Blasimont à l'abbé Binet, curé de la Sainte-Chapelle de Paris. — On écrit de Vienne, du '2i juillet, qu'on y a résolu de faire partir l'archiduc au mois de septembre; le comte de Lichtens,iein le doit suivre en qualité d'ambassadeur de l'empereur en Portugal et le duc Moles en qualité de son major-doino-niajor.
Jeudi 16, à Veraailles. — Le roi eut nouvelle (jue la flotte ennemie, commandée par Schouel et composée de trente vaisseaux de liyne, quatre frégates et quelques brûlots, avoit passé devant les cAtes de Portufi^al. allant dans la Méditerranée convoyer soixante ou quatre- vinarts vaisseaux marchands qui vont à Smyrne. Schouel a envoyé au roi de Portugal pour lui offrir tout ce qui est sur la flotte et pour l'assurer qu'elle seroit bientôt suivie d'une autre flotte sur laquelle l'archiduc passeroit à Lisbonne ; il n'y a sûrement aucunes troupes de débarquement sur cette flotte ; elle a porté quelques grains en Portugal, dont ils ont grand besoin en ce pays-là, d'où l'on mande que l'on s'y repent fort du traité qu'ils ont fait avec nos ennemis ; on assure même que S. M. Portugaise ne veut plus voir son confesseur et ceux de ses ministres qui lui ont conseillé de faire ce traité-là. Le roi a envoyé un courrier à M. le comte de Toulouse pour l'avertir que la flotte ennemie passoit dans la Méditerranée et lui porter ordre de les combattre s'il les peut rencontrer. — Madame la duchesse de Bourgog-ne et monseigneur le duc de Berry all«>rent à Saint-Maur, d'où ils ne reviendront qu'au jour et apparemment avec Monseigneur.
Vendredi 17, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec le P. de lii Chaise , et alla l'aprés-dinée courre le cerf dans le parc de Marly; Monseigneur, Fqui éloit revenu le matin de Saint-Maur, alla courre le cerf avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne, cpii étoit revenue le matin de Saint-Maur dans sa calèche, ne voulut point se coucher sans avoir vu le roi à son réveil , et pour cela,
en arrivant ici , elle alla avec monseigneur le duc de Berry se promener dans les jardins; ils prirent des gondoles et allèrent avec les dames qui les avoient suivis à Saint-Maur déjeuner à la Ménagerie, d'où ils ne revinrent qu'à huit heures. Monseigneur le duc de Berry alla se coucher, et madame la duchesse de Bourgogne alla voir le roi à son réveil. — M. de Vendôme a fait ouvrir la tranchée le 8 devant Arco ; la ville se défend ; on avoit cru d'abord qu'ils l'abandonneroient. — Le roi parla mardi à M. l'ambassadeur de Savoie des mauvais bruits qui courent de son maitre; Tanibassadeur assura fort S. M. que c'étoient les ennemis de S. A. R. qui faisoient courre ce bruit et qu'il répondoit sur sa tête que ce dont on l'accusoit étoit entièrement faux. — Le comte de Tunghen, voyant repasser le Rhin à notre armée , a détaché trois ou quatre mille hommes du camp de Stolhofen pour les jeter dans Landau, et il ne paroît pas qu'ils croient que nous songions à Brisach.
Samedi 18, à Versailles. — Outre le conseil que le roi tint le matin à son ordinaire , il en tint un l'après-dinée qui dura plus de cinq heures ; il s'agissoit d'une affaire entre l'évêque de Noyon et le chapitre de Saint-Quentin pour des droits et privilèges. La juridiction de toutes les affaires civiles a été conservée au chapitre, et le criminel à l'évêque ; toutes les parties paroissent contentes du jugement. — Madame la duchesse de Bourgogne alla sur les cinq heures à Saint-Cyr et n'en repartit qu'après madame de Maintenon, qui y étoit dès le matin. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui mande que les ennemis arrivèrent le 15 devant Huy; ils ont fait passer la Meuse sur un pont auprès de Liège qui investit le château. Ce maréchal croit qu'il faut six jours aux ennemis pour faire monter leur canon sur les hauteurs, où il le faut placer pour battre la place ; il a détaché Labadie avec dix bataillons pour aller du côté de Namuret de Dinant. — On mande d'Italie que M. de Ven-
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(lùnio iil altaquer \o. 7, par M. (h* (ioas, l)rieadier(ir tlraîions, h' village de Ravazan, qui étoit occupé par cent soixante hommes des ennemis; on leur en a tué quatrevingts, parmi lesquels étoit leur commandant ; on leur en a pris soixante. L'action s'est exécutée fort heureusement, et nous n'y avons quasi perdu personne. Le village de Kavazan est en deoj\ de l'Adige, au-dessus du village de Mauri , dont nous nous rendîmes maîtres il y a quelques jours.
Dimanche 19_, à Versailles. — Le roi, après son dîner, admit la maison de ville de Paris à l'audience, comme cela se l'ait tous les ans. M. de Martangis le tils, maître des requêtes, présenta le scrutin pour l'élection des nouveaux échevins. Le roi travailla ensuite, depuis trois heures jusqu'à cinq, avec M. deChamillartet pTiis alla tirer. .Monseigneur alla coucher à Villeneuve-Sainl-(ieorges pour revenir demain à, Meudon, où il attendra le roi, qui y doit aller mercredi pour y passer le reste de la semaine. Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions à la paroisse, dans la chapelle de la maison des Missionnaires. — Le roi d'Espagne envoie la Toison à M. le maréchal de Boufflers. — On a des lettres de monseigneur le duc de Bourgogne du iode ce mois, du camp deRiegie, dans la plaine de Weil. M. de Marsin avoit marché à Fribourg comme pour l'investir, et le gouverneur de cette place, se croyant assiégé brûla ses faubourgs et quelques villages près de sa place; le gouverneur de Brisach lui envoya trois ou quatre cents hommes de a garnison et solxantn canonniers. Le soir du même jour Marsin retomba sur Brisach et l'investit; on compte qu'il n'y a que deux mille cinq cents hommes dedans; on prépare toutes choses pour l'ouverhin^ de la tranchée qu'on esj>ère pouvoir faire le lî>, (|iii est aujourd'hui. — Madam»^ a une lièvre très-violente et demeure ferme à ne point vouloir se faiie saigner.
fAnidiH), à Versailles. — Le roi prit médecine el travailla (hipuis onze heures jusqu'à midi avec iM. P<'Ilefier.
madame In duchesse de Bourgogne Talla voir avant et après la messe. L'après-dinée le roi tint conseil jusqu'à sept heures du soir. Madame la duchesse de Bourgogne, avant que diner, alla chez Madame, qui a la fièvre continue depuis vendredi et qui a même eu un redoublement cette nuit. — 11 arriva deux courriers l'après-dinée. l'un de M. de Vendôme, parti le 13. Nous avons pris la ville d'Arco et la première enceinte du château, dont on espère être maître dans peu de jours. On n'a point encore de nouvelles de M. de Bavière. L'autre courrier est de monseigneur le duc de Bourgogne, qui mande du 17 qu'il ouvrira la tranchée le 19; M. le maréchal de Vauban y est arrivé. — M. des Moulineaux, capitaine aux gardes, épouse la fille de M. de Lavaugade, gouverneur d'Oléron, âgé de quatre-vingt-cinq ans , et le roi donne au marié la survivance de ce gouvernement, — Le courrier de M. de Vendôme dit que son maître en reconnoissant le château d'Arco avoit pensé être emporté d'un coup de canon qui donna dans un olivier sous lequel il étoit. — Le courrier de monseigneur le duc de Bourgogne dit que dans Brisach on manque d'argent et de ce qu'il faut pour soutenir un siège.
Mardi 21, à Versailles. — Le roi donna audience le matin dans son cabinet à l'ambassadeur de Savoie , et S. M. fit sortir tout le monde de son cabinet. Cet ambassadeur, en sortant de là, parut un peu consterné; il persiste à dire qu'il veut qu'on lui fasse couper le cou si les bruits qu'on répand de son maître sont vrais. — Le roi alla l'après-dînée àMarly, et au retour alla chez Madame, qui a toujours une fièvre assez violente. S. M. entra ensuite chez madame la duchesse d'Orléans. — Par le courrier du cardinal d'Estrées, qui vint apporter la nouvelle de l'arrivée de la flotte ennemie sur les côtes de Portugal, on sut que cette éminence souhaitoit de revenir. On a fait repartir le courrier qui lui porte son congé, et on envoie les patentes d'aml)assadeur à l'abbé d'Estrées. On
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fait revenir plusieurs François de ceux qui étoient en Espagne. — On a plusieurs avis que Monasterol , lieutenant général des troupes de Bavière, étoit entré dans la Boh«>me par le haut Palatinat, et qu'il s'y étoit déjà rendu maître de quatre villes. On assure aussi que le prince Ragotski étoit en Hongrie à la tète de neuf mille révoltés et que (juatre comtés se sont déjà soulevés pour lui . — On mande de Hollande que plusieurs villes se sont révoltées, entre autres l treclit et Amersfort, à cause des grands impôts et de l'interdiction du commerce. Les ennemis ont été obligés de détacher quelques troupes de leur grande armée avec du canon ; le peuple de la Haye a pillé la maison du baron d'Opdam.
Mercredi 2*2, àMeudun. — Le roi travailla l'aprèsdlnée avec M. de Chamillart jusqu'à cinq heures , et vint ensuite ici, où madame la duchesse de Bourgogne étoit déjà arrivée ; elle avoit été avant que de partir voir Madame, qui a toujours la fièvre. AI. le duc d'Orléans e.st demeuré auprès d'elle à Versailles parce que son mal augmente. — On n'a point de nouvelles sûres de M. de Bavière, mais le bruit court qu'il retourne en son pays pour aller joindre M. de Villars. — Madame Frémont, mère de la maréchale de Lorges , mourut subitement à Paris, et on ne croitpas que cela rende le procès de M. de Lauzun avec la famille plus aisé à linir. — Le roi donna hier 'i.,000 francs de pension d'augmentation à la duchesse de la Ferlé ; elle en avoit déjà six, elle en a dix présentement. — Le dernier courrier du maréchal de Villeroy apporte des propositions de continuer les lignes depuis la .Mehaigne jusqu'à la Meuse ])0ur couvrir Namm*. Les eun<imis qui assiègent Huy u'avoient p;us encore leur canon en batterie le 19. — Le nonce dit hier à Versailles tju'll avoit reçu une lettre du nonce qui est à Vienne, qui lui mande que les nouvelles de Ragotslvi sont vraies et qu'il y a beaucoup de mouvenientii en Transylvanie. — Le pauv re M . du Héron est mortde ses l)lessures.
Jeudi 23^ à Meudon. — L«i roi se promena le matin dans les jardins avec Monseigneur. Il travailla l'aprèsdlnée avec M. de Pontchartrain durant trois heures , et puis le soir il se promena avec madame la duchesse de Bourgogne dans les petites calèches; presque toutes les dames étoient à la promenade. — Les états de Languedoc eurent hier à Versailles audience du roi ; l'évêque d'Uzès porta la parole et sa harangue fut fort louée. — Toutes les nouvelles qu'on a de M. de Bavière par la Suisse portent que S. A. E. avoit trouvé des difficultés plus grandes qu'il n' avoit cru pour aller jusqu'à Trente, parce que la noblesse et les peuples du pays avoient tous pris les armes, et s' étoient joints à quelques troupes réglées de l'empereur; qu'il y avoit eu plusieurs combats où l'électeur avoit toujours eu l'avantage, mais que, craignant , s'il s'engageoit plus avant, qu'ils ne lui ôtassent la communication avec son pays , il avoit pris le parti de remarcher en arrière et qu'il alloit rejoindre M. de Villars, ce qu'on croyoitfait présentement. Par les lettres qu'on a eues de ce maréchal on apprend que l'avantage qu'a remporté M. de Légal sur le comte de la Tour étoit encore plus considérable qu on ne i'avoit dit d'abord ; il a envoyé à Munich onze étendards pris sur les ennemis en cette occasion . — Le prince Christian, frère du duc d'Hanovre, s'est noyé en voulant repasser le Danube.
Vendredi 24, à Meudon. — Le roi se promena t^jut le matin en calèche, Monseigneur toujours ù cheval auprès du lui. M. le duc d'Orléans vint de Versailles dîner avec S. M. et lui dit que Madame étoit un peu mieux, que la nuit avoit été assez douce, mais que cependant elle avoit toujours la fièvre. Le roi alla tirer l'aprèsdinée, et ne se promena point au retour. — Il arriva des lettres de Dunkerque, qui portent que le sieur de Saint^Pol avoit fait dans les mers du Nord une seconde expédition à peu près pareille à celle qu'il fit le mois passé au nord d'Ecosse ; qu'il avoit pris cent cinquante
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I)ikhes df» la pèche «le la Kaleint' «•! Irois vaisseaux de guerre qui les escorloienl : on en alleinl la eonfirmatioii. — M. de CliAteauueul", (lui va anihassadeiir en Portugal, est arrivé à Madrid et a ordre de continuer son voyage à Lisbonne le plus diligemment qu'il pourra. Le roi d'Espagne rappelle le prince de Tzercla^^s de Flandre et lui donne le conniiandement de son armée en Espagne; M. de Praconital commandera le corps que eommandoit M. de Tzerclaës par delà la Meuse. — Par les lettres de M. le maréchal de Villeroy du 21 on apprend que les ennemis ouvi'irent le 20 la tranchée devant \i' fort Saint-Joseph, (pTil tant prendre avant que (i'allaqner le château de Huy; c'est Milon qui commande dans Huy et «pii est un otlicier de réputation.
Samedi 25, à Versailles. — Le roi partit de Meudon à trois heures, chassa en chemin et n'arriva ici qu'à sept; en arrivant il alla chez Madame, qui étoit un peu mieux le soir. Monseigneur est demeuré à Meudon, où il sera encore (pielques jours. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc deBerry ne partirent de Meudon qu'à neuf heures , et arrivèrent ici au souper du roi. — Les lettres de Vienne et de Batisbonne portent que les mécontents de Hongrie grossissent tous les jours et qu'ils ont passé laTheiss prenant la route d'Agria. — Les lettres de Lisbonne du G assurent que tout y est tranquille, qu'on n y fait aucunes levées de troupes et qu'on n'y attend point rarchiduc cette année. — La frégate du roi I imphilrile , arrivée de la Chine pour le compte delà compagnie qui est à Paris, a été vingt-sept mois à faire sa traversée et n a perdu cpie huit hommes; sa cargaison est estimée deux millions — M. de Moria, capitaine de caraliiniers, aide de camp de M. de Vendôme, arriva à onze heures du soir; M. de Chauiillart étoit couché, il •-»• rel(\a et amena 1 officier au roi. I! jmmIc la n(»uvelle que le chùteau d'Arro s'i'-toil icndu: le gctnverneur et la .L:arnison sont pi'isoniiiers de ;:u<'i it
Dimanche 26, à Versailles. — Le roi tint conseil d'État le matin à son ordinaire; Monseigneur y vint de Meudon, où il retourna dineret où il demeurera jusqu'à jeudi. Le roi après son dîner travailla avec M. de Chamillart, et alla ensuite se promener à Trianon , et au retour alla voir Madame^ qui a toujours la fièvre aussi forte; elle l'ut saignée le matin ; elle a ea beaucoup de peine à s'y résoudre ^ elles médecins craignent qu'elle ne s'y soit résolue trop tard. — Le roi dit hier à son coucher qu'on n'avait jamais vu de capitulation semblable à celle d'x\rco. Elle commence par ces mots : te Nous supplions S. A. monseigneur le duc de Vendôme de nous prendre prisonniers de guerre^ etc. » Dès que la place fut rendue, M. de Vendôme détacha M. de Senneterre pour aller occuper un pont qui n'en est qu'à trois milles et qui lui ouvre le chemin sans aucune difficulté jusqu'à Trente. — Le roi assure à madame la duchesse d'Aumont, après la mort de M. son mari, une pension de 10,000 francs que les peuples du Boulonnois donnent au duc d'Aumont depuis quelque temps. — Le bruit se répand que la reine d'Espagne est grosse.
Lundi 27, à Versailles. — Le roi travailla l'après-dinée avec M. Pelletier; sur les cinq heures il alla tirer, et au retour alla voir Madame, qui étoit un peu mieux le soir. Madame la duchesse de Bourgogne au retour de la messe alla chez Madame ; le soir elle alla se promener à la Ménagerie, d'où elle ne revint que pour le souper du roi. — M. de Lanquetot , capitaine de vaisseau , qui étoit avec M. de Saint-PoletxM. de la Luzerne, aapporté la confirmation et le détail de la prise des trois vaisseaux hollandois qui escortoient les deux cents barques de pêcheurs de harengs, dont plus de cent soixante ont été brûlées. — Par des lettres de Londres, venues en Hollande, on mande que le parlement d'Ecosse, au sujet de l'acte pour la succession, a déclaré qu'en cas de mort de la reine ils ne veulent point pour roi celui qui le sera d'Angleterre. —
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On écrit d'iUlemagne qiio M. l'électeur de Bavière est entre Mittval et Inspruck à Sefeld, qu'il fait fortifler. — M. 1 evêque de Meaux est ici considérablement malade et devoit cette nuit recevoir tous ses sacrements. — On a pris dans Arco le lieutenant-colonel de Nigrelli , quatre capitaines, sept drapeaux , vingt pièces de canon et six cents soldats.
Mardi 28, à Versailles. — Le roi alla raprès-dlnéc A Marly et n'en revint qu'à la nuit; au retour il alla chez Madame, qui est beaucoup mieux. Madame la duchesse de Bourgogne, au retour de la messe, alla chez Madame, et l'après-dinée elle alla avec monseigneur le duc de Berry à Meudon voir Monseigneur, d'où ils ne revinrent que pour le souper du roi, — Il arriva le soir un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne; la tranchée est ouverte devant Brisach du 23. Ce prince voulut être à l'ouverture de la tranchée et y demeura jusqu'à onze heures du soir. — Le bruit court que M. de Savoie a renouvelé son traité avec le roi moyennant 10,000 écus par mois d'augmentation de subsides; il donnera un régiment de dragons de plus. Ce prince étoit fort mortifié des bruits qu'on a fait courir sur sa conduite, et on assure qu'il a envoyé à S. M. le mémoire des propositions qui lui ont été faites par les ennemis. — Le bruit court aussi que le duc de Cadaval , qui a toujours été affectionné à la France, a repris son crédit auprès du roi de Portugal et lui a fait de grandes remontrances sur ses nouveaux engagements. S. M. Portugaise lui a demandé (juel remède on y pouvoil apportei-, i\u'\\ voyoit bien (ju Ou Tavoil trompé; on espère ici qu'il renoncera à son uouveiiii trail/' pour reprendre la neutralité.
Mercredi 29, à Versailles. — Le roi ne sortit (ju'à cinq heures; il alla dans sa calèche avec madame la duchesse de Bourgogne chez M. Mansarl, voir la galerie où soutles tableaux du roi; de là à la Ménagerie, d'où ils revinrent à sept heures. La santé de Madame va de mieux en
mieux, cependant elle a encore son mal degoi'geet fait encore du sang'. — Il arriva hier au soir un courrier de M. le maréchal de Villeroy, qui apporta la nouvelle que le château de Huy s'étoit rendu le 25 au soir, la garnison prisonnière de guerre; elle étoit composée des régiments de Harrois et de Sanzay; les deux forts qui étoient devant le château avoient été pris dès le 23 : on les appelle le fort Picard et le fort Saint-Joseph. — On a su par des avis certains que M. l'électeur de Bavière et M. de Vendôme avoient eu des nouvelles l'un de l'autre, que leurs mesures étoient prises pour la jonction. M. l'électeur, qui a passé le mont Brenner, prie M. de Vendôme de s'avancer jusqu'à Brixen. — On mande que le comte de Tunghen ne laissoit que cinq mille hommes dans les retranchements de Stolhofen. et marchoit avec le reste de ses troupes pour joindre M. le prince de Bade. — On mande de Bude , capitale de Hongrie , que le parti des mécontents se fortifie fort et qu'on est fort alarmé en ce pays-là; on croit que les mécontents sont soutenus par les Transylvains.
Jeudi 30, à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dinée à Trianon. Monseigneur alla de Meudon coucher à Villeneuve-Saint-Georges. Madame la duchesse de Bourgogne et monseigneur le duc de Berry allèrent dîner à Paris chez madame la duchesse du Lude ; après le dîner ils allèrent aux Capucins tenir une cloche. Madame d'Armagnac leur" donna une grande collation; ensuite ils allèrent se promener aux Tuileries, puis revinrent ici pour le souper du roi. — 11 n'est point vrai ([ne M. du Héron soit mort de ses blessures, comme on l'avoit mandé; au contraire, il se porte beaucoup mieux f=t a été fait maréchal de camp. M. de Légal a été fait lieutenant général. — Le P. Daubanton, confesseur du roi d'Espagne , mande que la reine est grosse ; c'est une confirmation des bruits qui coiu'oient déjà. — On eut des lettres du camp de devant Brisach du 25.
280 lOlJHIV VI- Dt l3A^GKA.lJ.
.M. (le Maisiii coimiit' licutciicint f;riu''i'al . Sailly coinnic maréchal de c<«mp ouvrirent la tranchée la nuit du 23 au 24, le long- de la digue du haut Rhin , avec les trois bataillons de Navarre, à la demi-portée du canon de la place; la tranchée tut poussée jusqu'à la demiportée de fusil. La nuit du '2ï au 25 les ot'iiciers généraux l'urcjit relevés par MM. de Laui)anie, de Flamanville et de Polignac; les quatre bataillons du régiment du roi relevèrent le régiment de Navarre; il a perdu fort peu de monde durant ces deux jours.
Vendredi 31, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure et alla ensuite à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne alla à la Ménagerie et pécha ensuite dans le canal. Madame n'a plus de lièvre, elle a encore un grand mal de gorge; M. Fagon croit que sa maladie sera longue. Monseigneur revint de Meudon — Il arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, qui l'a laissé aux îles d'Hyères; il va chercher l'amiral Shouel et tâcher à le combattre; on compte qu'il a passé le détroit le 17. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti le 24 du camp de Sarca, cpii n'est plus qu'à deux lieues de Trente; les ennemis ont abandonné les châteaux de Tobelino avec des retranchements qu'ils avoient à Sarca, (jui nous auroient [ui retarder longtemps ; l'épouvante est grande dans loiil le pays. Poligny, capitaine des grenadiers de Lyonnois, attaqua ces jours passés sept cents paysans et soixante grenadiers des ennemis, retranchés sur une montag-ne; ils les força et en tua l)eancoup. M. de Bissy, maréchal de e;inn», est demeuré dans nos denières avec quatre ba- (iiillons pour assurer notre communication avec le hic (le r.arde. On ne ei'oif [)as «jue Trente se (h'-fende, et l'on conqjtc déjà d'en faire cet hiver le quartier général. — Les lettres de M. le maréchal de Villeroy du eamp de N assége du 28 portent qu(; la lignt; ]»our couvrir NalU'M' .ilhril (''li'c ;uliev(''e. M. le Miaivjuis de lledniar a
chassé du pays de Waes les troupes des ennemis qui y étoient demeurées et les a obligées de se retirer derrière Hulst.
Samedi 1" septembre, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Madame la duchesse de Bourgogne alla le soir faire collation à la Ménagerie et puis revint ici se promener sur les terrasses du parterre jusqu'à neuf heures. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne du camp de devant Brisach. La nuit du 25 au 26 la tranchée fut relevée par M. de Locmaria; les ennemis tirèrent beaucoup sans tuer ni Ijlesser quasi personne. Monseigneur le duc de Bourgogne monta à cheval à neuf heures du matin, alla à la tranchée, où il demeura jusqu'à une heure après midi; elle n'étoit plus qu'à la portée du pistolet de l 'avant-fossé ; la nuit du 26 au 27 la tranchée fut relevée par M. de Zurlauben ; les assiégés firent une sortie , jetèrent quelques grenades sur nos travailleurs ; mais ils furent repoussés fort vite^ et nous n'y perdîmes personne. Nous avons présentement dix pièces de canon et huit mortiers dans File qui tirent continuellement, et une autre batterie de huit pièces sur le bord de l' avant-fossé. Les officiers considéraliles de notre armée mandent à M. de Chamillart qu'ils croient que la place sera prise le 5 de ce mois. — M. de Vaudemont mande qu'il vient des déserteurs en foule de l'armée de M. de Staremberg , qui assurent que leurs troupes ne sont point payées, qu'elles manquent de tout et que l'air de leur camp est très-mauvais.
Dimanche 2, à Versatiles. — Le roi travailla avec M. de Chamillart l'après-dinée jusqu'à quatre heures et puis alla tirer dans son parc. Monseigneur et madame la duchesse de Bourgogne , après la messe , allèrent chez Madame, qui se porte de mieux en mieux. L'après-dinée Monseigneur alla se promener à ChavUle avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne
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alla H vêpres et au salut, et puis se promena à pied dans les jardins. Madame de Maintenon eut encore un peu de lièvre la nuit. — Les lettres de devant Brisach , du ^8. marijuent que les assiéfi;és se défendent lort mollement, et il n'y a pei^onne dans notre armée qui ne croie ([ue la place sera prise avant le 10. — M. d'Avaux vend la charg-e de prévôt et maître des cérémonies de l'Ordre à M. le président deMesmes,son neveu; il la lui donne pour 100,000 francs, quoiqu'elle lui eût coûté davantage. Le roi donne à M. d'Avaux un brevet pour port«'r toujours le cordon.* — Les ennemis en Flandre ne font aucun mouvement depuis la prise de Huy. Il paroit que l'on n'est pas content ici de la défense qu'a fait* le gouverneur. Le maréchal de Villeroy achève de perfectionner la ligne qu'il a faite depuis la Mehaigne juscpi'à la Meuse pour couvrir Namur; il croit qu'il seroit à propos de raser le cliAteau de Dinanl , qui ne seroit pas en état de se défendre ; on attendra pour cela le consentement de M. l'électeur de Cologne.
* Ces râpés du Saiut- Esprit (l), comme on les appolli* en dérision , et ces vétérances, comme disent ceux qui les ont, ou qui en sont susceptibles, sont un abus tout à fait rare en toutes ses parties. Il est inconnu par les statuts et vrais, et premiers, et derniers, et altérés, et ne se soutient que par d'autres abus encore |)liis étranges. Voici comme cela se fait Vn des quatre ofliciers commandeurs de l'Ordre qui vend sa charge en donne sa démission , et obtient en même temps un brevet de promesse d'être fait chevalier de l'Ordre à la première promotion et, en attendant, de continuer à porter l'Ordre. Or cette promesse est à condition de n'être point effectuée. Il n'y a point d'exemple qu'elle l'ait jamais été; et ceux de cette condition qui ne sont [loint gens d'épée, mais de robe ou de |)lume. sont par cela même incapables d'être che\nliers de l'Ordre. De cet abus un autre. Tin of/icier vend, mais au lieu du vrai acquéreur, quelqu'un que le roi veut bien gratifier se présente entre deux, et fait un contrat d'acquisition simulé, en vertu duquel il prête serment et reçoit lcc(»rdnn bleu ruissilôt après. On lui expédie le bre-
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vet dont on vient de parler, et il fait un contrat de vente simulé au véritable acquéreur, qui paye au premier vendeur, prête serment et reçoit le cordon bleu ; de façou qu'il n"en coûte rien à celui d'entre deux que payer le serment et le notaire , et cet entre-deux s'est ainsi multiplié à deux et à trois tout à la fois sur la même charge. Ce brevet de promesse de l'Ordre est imite de l'ancien usage de faire des promotions. Quand il y avoit dos colliers vacants que le roi vouloit remplir en tout ou en partie, le roi disoit au chapitre le nombre où il vouloit s'arrêter et présentoit ime liste du double de ce nombre. Les chevaliers donnoient leur voix, et la pluralité faisoit la promotion tirée de cette liste. Ceux qui étoifnt dessus et qui n'avoient pas eu la pluralité n'étoient point chevaliers de l'Ordre , et il n'y a presque point d'exemple qu'aucuns de ceux-là y soient revenus dans la suite; mais pour les consoler on leur expédioit un brevet de promesse de l'Ordre à la première promotion; et ce sont ces sortes de brevets qu'on a montrés depuis pour faire accroire aux gens peu instruits qu'on avoit eu dans sa famille un chevalier de l'Ordre nommé, mais mort avant d'avoir pu l'être, et qu'on leur a donné ce vain titre dans les leurs. La fin de Henri IV intervertit cette façon de faire les promotions, qui peu à peu est tombée en oubli , et les chapitres en peinture tels qu'on les voit aujourd'hui ; mais ce qui a achevé d'y mettre le désordre tel qu'il y est depuis le milieu du dernier règne , c'est le crédit des ministres qui n'ont pas voulu se détacher des charges de l'Ordre , et qui n'ont pu souffrir d'être debout et découverts au bas bout de la table, où le chancelier de l'Ordre, seul d'entre eux, étoit assis et couvert, ce qui lui vint de M. de Cheverny, premier chancelier de l'Ordre et alors depuis longtemps chancelier de France , et les chevaliers assis et couverts le long de la table des deux côtés , le roi seul au haut bout , moyennant quoi il n'y a plus ni ordre, ni opinion , ni personne assis , encore moins couvert , pas même le roi. C'est encore la même raison qui a banni le repas que le roi faisoit avec les chevaliers après chaque cérémonie en séance de réfectoire, où le chancelier de l'Ordre étoit admis après le dernier chevalier, taudis que les trois autres grands officiers mangeoient dans une salle à part avec les petits officiers de l'Ordre, et à la même table. Tout cela a donc fait une sorte d'égalité entre les chevaliers et les officiers, lestp^iels peu à peu ont changé le cordon bleu qui entouroit leurs armes en colliers comme les chevaliers , à qui leur autorité de ministres l'a fait souffrir et laissé tourner en usage. Depuis, >DI. de la Vrillière, (^olbert et quelques autres ont été représentés sui" leurs tombeaux avec le grand manteau et le collier de l'Ordre, tout comme des véritables chevaliers. Ils n'ont pu encore arriver à la parité du grand manteau, nia porter le collier; en attendant ils ont pris pour la première fois que cela se soit vu des bouquets de plumes des le commence-
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niput des cérémonies de l'Ordre sons le roi dniijourd'hui. Ce qu lisent fiiit de plus solide a été de se rendre maîtres indépendants et absolus des deniers de l'Ordre et du marc d'or.
Lundi 3, à Mnrly. — Le roi travailla l'aprôs-fllnée avec M. Pelletier, et puis partit de Versailles pour venir ici. Madame la duchesse de Bourgogne, au sortir de la messe, alla voir Madame, qui a encore mal à la gorge; on doute même qu'elle puisse être du voyage de Fontainebleau. — On a reçu quelques lettres du 20 du moig passé , de quelques ofticiers qui sont dans l'armée de M. de Villars, qui mandent seulement que tout va bien ; ce sont des lettres hasardées où on ne mande rien de considérable. — M. de Vendôme étoit campé le 24 au pont de la Sarca à neuf milles de Trente. On travaille à refaire le pont que les ennemis ont rompu , et on espéroit que le soir de ce jour-là il seroit en état qu'on y pourroit faire passer le canon. M. de Vendôme devoit le lendemain marcherai! château de Toblino, dont Imécourt, ([ui avoit marché de l'autre côté de la rivière, s'étoit saisi dès le 22, après avoir rasé trois retranchements que les ennemis avoient l'un sur l'autre auprès de ce château , et qu'on ne comprend pas que les ennemis aient abandonné. M. de Vendôme y va étal)lir ses magasins et ses fours. — On continue à assurer que M. de Savoie a refait un nouveau traité avec le roi, et qu'il nous donne un régiment de dragons de mille hommes et le meilleur qu'il ait dans ses troupes ; cependant il y a encore des gens qui en doutent.
Mardi V, à Matif/. — Le roi, après la messe, (il entrer dans son appartement le prince de TzerclaCs ; M. de Torcy le conduisoit. Il fut près de deux heures avec vS. M. 11 va en Espagne commander les troupes de vS. M. Catholique. — Le roi alla courre le cerf l'après-dinée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa ealèehe ; Monseigneur et monseigneur le duc i\v Berry étoient à la chasse. — Le roi a reçu des lettres du 29, de
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devant Brisach ; il a dit que tout y alloit à merveille, que nos gens étoient sur le glacis de l'avant-fossé, où il n'y a que deux pieds d'eau , que les assiégés ayant fait une sortie, nos travailleurs, qui étoient du régimentdu roi, au lieu de prendre la fuite, avoientjeté leurs pioches ets'étoient saisis d'armes qu'ils avoient trouvées dans la tranchée, et qu'ils avoient repoussé les ennemis jusque dans le chemin couvert. — Il arriva un courrier de M. lecomte de Toulouse. Ce prince a vingt-quatre vaisseaux, sur lesquels il a dix-neuf cents pièces de canon ; les galères de Marseille l'ont joint; il attend celles dEspagne et de Messine. 11 doit être renforcé par dix vaisseaux de ligne, commandés par la Harteloire, qui ne passera néanmoins le détroit que quand les flottes angloises et hollandoises l'auront passé. — On commença hier à Meudon à ouvrir le prétendu trésor ; l'invalide persiste et ne varie point dans tous ses récits (1).
Mercredi 5, à Marly. — Le roi tint conseil le matin , et il fut plus long qu'à l'ordinaire. L'après-dlnée il travailla avec M. de Chamillart, et puis alla se promener dans ses jardins ; madame la duchesse de Bourgogne le suivit à la promenade, — Il arriva un courrier de M. de Vendôme; ses lettres sont du 29 août, du camp de Resano. M. de Vendôme a envoyé M. de Bezons s'aboucher avec M. de Vaudemont à Mantoue, et il est retourné joindre M. de Vendôme. On ne sait rien de certain de M. de Bavière; les avis qu'on en reçoit sont très-différents ; les uns assurent qu'il a passé le Brenner et qu'il joindra M. de Vendôme à Bolsano ; les autres avis qu'on a
(1) Le besoin d'argent, « dit Saint-Simon, rtt prêter l'oreille à un invalide qui prétendit avoir travaillé autrefois à faire à Mendon une cache [iourungros trésor du temps de M. de Loiivois. 11 y fouilla donc et longtemps et en plusieurs endroits , maintenant toujouis qu'il la trouveroit. On en fut pour la dépense lie raccommoder ce qu'il avoit gâté et pour la honte d'avoir sérieusement ajouté foi à cela. . {Mrmoirps du duc de Saint-Simon publiés par M. Chéruel.)
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par la Suisse poi'tent qu'il a abaudoiin*^ presque toutes ses conquêtes du Typol . et «ju'il est retourné à Munich.
— Les troupes des int^contents de Hongrie grossissent tous les joui's; ils se rendent maîtres de beaucoup de petites villes, et quelques seigneurs de ce pays-là se sont joints au prince Rag^otski. — Madame, qui est demeurée A Versailles, a encore un jieu de lièvre ; elle est trrs-affligée de la mort d un des princes d'Hanovre, fils de madame d'Hanovre, sa tante, qui est appelée à la succession de la couronne d'Angleterre. — M. l'électeur de Cologne a consenti et a approuvé qu'on rasât le château de Dinant. M. le prince Louis do Bade a laissé vingt mille hommes bien retranchés devant M. de Villars et remonte le Danube avec le reste de ses troupes.
Jeudi 6, à Marly. — Le roi se promena tout le matin. L'après-dlnée , sur les cinq heures, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent ; le roi les mena d'abord dans son cabinet , et puis les mena à la promenade, au retour de laquelle ils entrèrent encore dans le cabinet du roi ; puis le roi d'Angleterre joua dans le salon , et la reine d'Angleterre passa chez madame de Maintenon, et à huit heures LIj. MM. BB. retournèrent à Saint-Germain.
— Hier 5, â Fonte vrault, se lit le baptême de mademoi- .selle de Bourbon , l'aînée des filles de M. le Duc, qui a bientôt treize ans. L'évèque de Poitiers en fit la cér»'*monie ; madame l'abbesse de Fontevrault étoit la marrai ne pour la reine d'Angleterre ci moi le pari-aiu pour le roi d'Angleterre. Elle a été nommée Marie-Éléonore-(iabrielle; elle fut confirmée un quart d'heure api'ès, et on y ajouta les noms de Louise-Françoise (1). — Monseigneur
(1) "M. le marquis d(' Dan^eau , nouvtTncnr i\v Toiirain«\ s't-tJHit lroii\t! à l'ours dans le temps <ie la lï^tnle l'Assoinidion, cnil (|ue, représentant la jx-rsunnir <lu roi, <|ui est altlte de ré};lise de Saint-Martin, il devoit se rendre dans cette t^rande église aux \i^pres et a la proce^^iun solennelle (|ui s') t'ait flasuite tous Icisaiis, en «;\é(iiliou du ximi elde la dt'claration <lu roi Louis \lil du triouipliante ntémuire. de lOJtl, par la(|uelle ee prince met la personne de
a donné une collation fort magnifique k madame la Duchesse. — Les lettres de Brisach portent que la nuit du 3 au 4 on a poussé les travaux sur les angles de la contrescarpe des bastions de Sainte-Croix et de Richelieu^ et à la gauche M. de Vaillac^ maréchal de camp, fit attaquer le chemin couvert du bastion de Vermandois par les deux compagnies de grenadiers de Greder ; les assiégés s'enfuirent, laissèrent leurs armes et leurs munitions. On compte que la place sera prise dans deux ou trois jours.
Vendredil , àMarly. — :Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise , et l'après-dînée S. M. alla courre le cerf. Madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. — Il arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui mande que, selon les ap-
nos rois, leur état et leur peuple sous la protection particulière de la sainte Vierge. M. le marquis de Dan^^eau, précédé du grand prévôt et de la maréchaussée, qui , dès la veille , étoient allés au devant de lui et de ses gardes , se rendit au cloître Saint-Martin. Il étolt accompagné de madame la duchesse de Montfort, sa fille, de M. le baron de Breteuil , introducteur des ambassadeurs auprès de Sa Majesté , baron de Preuilli , et en cette qualité chanoine honoraire etporte-étendard de l'église de Saint-Martin, et d'une grande quantité de personnes de qualité. Lorsqu'il fut arrivé au cloître, M. le doyen, accompagné des députés du chajiitre, le salua de la part de ce corps. Il entendit ensuit»^ les vêpres, qui furent chantées [)ar lainusique. M. le baron de Preuilli, en qualité de chanoine, y assista avec le surplis et l'aumusse sur le bras gauche dans une des stalles ducôté droit du choeur vers le grand autel, au dessousdu sous-loyeu. Ce baron assista de même en rang de chanoine à la procession, marchant entre MM. les dignitaires et MM. les prévôts de cette église. M. le marquis de Dangeau, précédé de ses gardes, marchoit après le clergé, accompagné d'un grand nombre de personnes de qualité de tout rang et condition de la ville et de la province, qui étoient venus avec une grande affluence de peuple pour voir cette solennité, afin de joindre leurs vœux à ceux de cette célèbre église pour implorer la protection de la Vierge pour la personne sacrée du roi et sur toute la famille royale.
« M; de Dangeau, après avoir séjourné quelque temps à Tours et en son château de la Bourdaisière , entendit le 3 septembre une grande tragédie que les pères jésuites firent représenter, et alla le lendemain à Fontevrault pour tenir sur les fonts de baptême mademoiselle de Bourbon au nom du roi de la Grande- Bretagne. » {Mercure de novembre , pages 167 à 175.)
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parences, les .Lssiépvs no luisardcronl pas do soiilcnir un .issaut qu\)n osl en riiil <1<' donner en peu de jours .'lu baslion du Rhin , ipu' notre canon a tout t'boulé ; ce prince croit que le G ils l)attront la chamade. — Il y a des lettres de Lisbonne , du 1 k août , (jui portent qu'on n'y voit aucune apparence de iiuerre , et que les Anulois et Hollandois qui avoient mouillé à Cascaes pendant huit jours avoient remis à la voile , fort étonnés de n'entendre point parler de guerre à Lisbonne ai vu de disposition à aucun armement. — On écrit de Namur que la garnison de Limbourg lait des courses continuelles dans le pays de Juliers pour y établir les contributions. Reignac, qui commande dans la place, a fait alhupier un convoi de munitions de guerre et de bouche qui remontoit la Meuse de Maestricht à Liège; l'escorte ayant été battue, on a enfoncé dans la rivi»>re ou brûlé tous les bateaux; Reignac a encore l)attu l'escorte d'un autre convoi qui alloit par terre, et a fait brûler tous les chariots, sur lesquels il y avoit beaucoup d'armes que M. de Zinzendorf envoyoit aux troupes allemandes.
Samedis, à Marly. — Le roi travailla encore le matin avec le P. de la Chaise , et l'après-dînée il alla tirer. — On a des lettres de M de Vendôme de Resano ; en y arrivant il monta sur une montagne qui est au delà sur le chemin de Trente pour reconnoitre cette ville ; il paroit qu'il n'est pas impossible de faire un pont sur l'Adige un mille au-dessus, et si nous passions cette rivière la ville ne pourroit pas tenir, n'étant entourée que d'une nmraille sèche. On ne sait encore rien de certain de M. de Bavière; mais la plus commune opinion présentement est qu'il est retourné à Munich. — M. Rertier, qui avoit une ciiarge dans le j)arlementde Toulouse , a eu la charge de premier président de Pau sans qu'il lui en ait rien coûté. Il est li'ère de M. l'évècpie de Blois. — M. de Dénonville le tils, aide de camp de monseigneur le (lu<"(le Rourgogin, apporta i;i ii(>n\<'l|e (|ne Brissîvch s'éloil rendu Ir jeudi 0, à
âenx heures après midi ; les otages étoient donnés de part et d'autre quand il est parti. On n'en sait point d'autres particularités ; ce siège ne nous coûte pas cinq cents hommes. — La nouvelle 'se confirme que M. le prince Louis de Bade, qui a été joint par une partie des troupes qui étoient au camp de Stolhofen , remontoit le Danube avec la moitié de son armée , et cherchoit à passer cette rivière auprès d'Ulm. La nouvelle de la prise de Brisach lui fera apparemment prendre d'autres mesures. Dimanche 9, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire et travailla l'après-dînée avec M. de Chamillart, ensuite alla se promener dans ses jardins. — Le roi a donné à M. de Lusignan une pension de 1,000 écus; il est homme de mérite et de naissance , mais il est mal dans ses affaires. — On a eu nouvelle par Venise et par Vienne que le Grand Seigneur a été déposé ; qu'on a mis un de ses frères sur le trône ; que les janissaires, qui veulent la guerre, ont fait étrangler le grand vizir et qu'on a mis en sa place un homme ambitieux et inquiet. Le vizir qui a été étranglé paroissoit favorisé de l'empereur ; on croyoit même qu'il avoit pension des Anglois et des HoUandois. Les troubles de Hongrie augmentent considérablement. Le prince Ragotski a dix-huit mille hommes, qu'il a séparés en trois corps; on dit même qu'il s'est rendu maître d'Eperies. — M. de Vendôme se prépare à bombarder Trente , en cas que les magistrats ne veulent pas payer les contributions qu'il leur demande pour leur ville et leur territoire. — H y a des nouvelles d'Edimbourg qui portent que quarante ou cinquante hommes masqués avoient proclamé dans les rues Jacques VIII pour roi d'Ecosse , et il paroit que les Anglois et les Écossois ne sont pas contents les uns des autres.
Lundi JO, à Marly. — Le roi ne tint point le conseil le
matin , et se promena dans les jardins. L'après-dînée
S. M. courut le cerf; madame la duchesse de Bourgogne
étoit dans son carrosse. Monseigneur se lit saigner par
T. i\. ly
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précaution. — Les intéressés à. la compagnie des Indes, pour le compte de lacjuelle il est arrivé depuis peu deux vaisseaux venant de la mer du Sud, qui ont apporté pour 600,000 écus de piastres et de lingots , \ inrent saluer le roi et le remercier de ce que S. M. prend cet argent au poids et leur donne 80,000 francs de gratifications. — Il y a eu ici une dispute à régler entre M. le duc de Guiche et le comte de Verue, qui servent tous deux en Flandre dans l'armée du maréchal de Villeroy, sur la préférence du logement dans l»- (piavtier général. Le «lue de Guiche prétend qu'elle lui appartient comme colonel général des dragons, et M. de Verue soutient qu'elle lui est due comme commissaire de la cavalerie qu'il commande, le colonel général et le mestre de camp général n'étant point dans cette armée. — On attend M. de Mimeur, que monseigneur le duc de Bourgogue a chargé d'apporter au roi le détail de la prise de Brisach et les articles de la ca])itulation ; Jamais garnison ne s'est si mal défendue.
Mardi 11, à Marly. — Le roi tint conseil de finance à l'ordinaire; il alla tirer l'après-dinée. Avant que de sortir il vit un petitcarrosse qu'on a apporté de Paris, (jue madame la duchesse de Bourgogne a fait fair<,* pour envoyer au princede Piémont, son frère, et qui estfort magnilique ; on ne sauroit rien voir de plus joli pour un jouet d'enfant. Madame la duchesse de Bourgogne alla à Saint-Germain voir le roi el la reine d'Angleterre. — On reiul hier au soir la nouvelle qu(îM. lélecteur lie Bavière avoit joint M. de Villars; cela fit d'autant plus de plaisir que l'on n'étoit pas sans in(|uiétud<' pour iioti'e armée, ayant eu avis que celle du prince de Bade étoit considérai )lement grossie, tant par les troupes détachées des retranchements de Stolhofen que par (juclques régiments de Brandehourg et d«* Munster. — M. de Torcy fit voir au roi des lettrcis qu il avoit reçues de divers endroits, qui toutes parloient de*» changements arrivés dans l'empir*»
ottoman avec les mêmes circonstances marquées dans les lettres qu'ont eues les particuliers. Ces nouvelles portent aussi que les mécontents de Hongrie augmentent tous les jours et avancent dans le pays, qu'on est dans une grande consternation à Vienne , que le roi des Romains avoit de violentes vapeurs et que même dans un de ses accès il avoit frappé le confesseur de l'empereur.
Mercredi 12 , à Marly . — Le roi tint conseil d'État l'après-dlnée outre celui qu'il avoit tenu le matin. — M. de Mimeur arriva sur les dix heures du soir et apporta la capitulation de Brisach ; la garnison en sortit le 8 par la brèche ; elle étoit encore composée de trois mille cinq cents hommes; ils comptent qu'ils en ont perdu six cents durant le siège; outre cela, il leur en a bien déserté deux cents, et qu'ainsi ils étoient quatre mille au commencement du siège ; la garnison a été conduite à Rhinfels, ime des villes forestières. — On reçut des lettres de M. de Vendôme du 2 par l'ordinaire, et du 4 par un courrier. Tout étoit prêt pour bombarder Trente ; les habitants lui avoient demandé vingt-quatre heures pour avoir le loisir d'envoyer à leur évèque, qui s'est retiré à Brixen, afin de tâcher d'obtenir de lui la permission de contribuer comme M. de Vendôme le demandoit. M. de Vendôme avoit envoyé aussi aux Vénitiens, pour leur dire de désarmer les galiotes qu'ils avoient équipées sur le lac de Garde, sinon qu'il prendroit leur refus pour une infraction à la neutralité et pour une déclaration de guerre. M. de Vendôme reviendra incessamment en Lombardie.
Jeudi 13, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dlnée dans les jardins. — Sur l'avis que monseigneur le duc de Bourgogne eut que le comte de Frise, gouverneur de Landau, avoit assemblé un corps de troupes avec du canon et des bombes et qu'il étoit campé proche Haguenau, voulant construire un pont à Druzenem pour communiquer au camp de Bill et de Stolhofen, il détacha deux mille cinq cents chevaux et deux
•2'J2 JOURNAL IW DXNC.I-ATl.
iiiille tinq cents lioinines d«- |»u'(J,tiniimandés par quatre lieuteuants généraux, qui sont Laulj.uinv (llcrembault , !«' marquis de Giamont etSaint-Mauris, et oidonua qu ou tirât toujours du canon à lirisacl», comme si le siège eût duré encore ; mais le comte de Frise, averti de la marche de nos troupes, s'est retiré très-diligemment. — On mande de Toulon du 'i que la tlotte angloise et hoUandcMse avoit mouillé le 17 tl Gibraltar, forte de cinquante vaissaux de guerre. M. le comte de Toulouse, qui leur seroit lort inférieur en nombre de vaisseaux, attendra à prendre ses mesures selon le parti auquel ils se détermincîront. — Les ennemis en Flandre sont à Saint-Tron ; ils ont fait un gros détachement pour le siège de Limbourg ; on assure ([ue miloi'd MaïUîorough retourne en Angleterre et qu'il est fort mécontent des généraux hoUandois.
Vendredi lï, à Marly. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise et puis se promena dans les jardins. On compte que monseigneur le duc de Bourgogne arrivera demain à Versailles. — On parle de quelque changement dans les charges de finances ; on sait que depuis que iM. de Chamillart est contrôleur général il a souvent consulté M. Desmarets sur les affaires ; cependant il n'avoit pu jusqu'ici obtenir la permission du roi de lui faire la révérence ; on est persuadé que cela va changer de face.
— Les avis que Ton a de Londres par la Hollande porttmt qu'il y a des désordres en Ecosse; on croit même que la reine sera obligée d'y envoyer des troupes. — On a arrêté au Pont Saint-Esprit quelques officiers hoUandois qui alloient porter de l'argent aux fanatiques de Languedoc et les animer de belles esj>érances d'un prom})t scu'ours.
— J'appris que le roi avoit rendu à M. de Mazarin 1<' gouvernement de Brisach, quoiqueM.de Mazarin ne paroisse |)lus en ce pays-ci; on mcit dans cette place pour commandant lieignac, (jui est présentement dans Limbourg, où l'on ne compte pas (ju'il se puisse dé'fendre; on cioil ni)-ii(r (ju'il l'sl d('-jà pris. (Mi doiinr la rniilciiancr de roi
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de cette place à Raousset, major du régiment de Navarre ; on travaille à en raccommoder les brèches. Monseigneur le duc de Bourgogne lit souper avec lui M. de Marsilly, un des commandants des assiégés, le jour qu'ils sortirent de la place ; il avoit demandé seulement Fhonneur de voir souper ce prince; il demeura à son couclier, et monseigneur le duc de Bourgogne lui fit donner le Jjougeoir. On lui fit marquer une maison pour coucher, et on lui donna le lendemain cinquante gendarmes pour l'escorter jusqu'à ce qu'il eût rejoint sa garnison.
Samedi 15, à Versailles. — Le roi revint ici sur les six heures et alla voir Madame en arrivant; elle se porte beaucoup mieux, mais elle ne pourra pas encore partir sitôt pour Fontainebleau. Monseigneur alla diner à Meudon; il ne viendra point ici avant que d'aller à Fontainebleau. — On creuse toujours à Meudon pour le prétendu trésor; l'invalide persiste; cependant on n'est pas persuadé qu'on y trouve rien. — On attendoit monseigneur le duc de Bourgogne ici ce soir, et même madame la duchesse de Bourgogne lui avoit fait préparer à souper ; mais on a reçu des lettres de ce prince, qui est bien aise de demeurer encore quelques jours à l'armée; ce changement faisoit faire ici bien des raisonnements, et l'on s'imaginoit qu'on vouloit faire quelque entreprise nouvelle. Le roi a donné ordre au marquis de Dénonville, qui avoit apporté ici la nouvelle de la reddition de Brisach, de repartir promptement, et Ton est persuadé que le roi écrit par lui à ce prince de revenir incessamment; mais on ne peut que louer l'envie qu'il a de demeurer à la tète des troupes, dont il est adoré. — Toutes les nouvelles du Nord portent que la noblesse de la grande Pologne, mécontente de ce qui s'est fait à Lublin, se déclare pour le roi de Suède, et que la ville de Thorn, qui est depuis longtemps investie par les troupes de ce roi, est prête à se rendre ; la paix s'éloigne fort en ce ])ays-là.
J'arrivai le soir de mon gouvernement, où j'étois de-
puis cinq semaines ; ce que j'ai écrit depuis ce temps-là est pris sur des lettres sûres et vérifiées à mon retoui-.
Dimanche 10, à Versailles. — Le roi tint conseil le matin; Monseigneur y vint de Meudon. L'après-dlnée S. M. travailla avec M. de Chamillart et puis alla iir(;r. Le roi après la messe lit chanter le Te Deum pour la prise de Brisach. — Le roi a assuré ijOGO francs de pension à madame d'Herleville en cas que son mari vienne à mourir avant elle ; il n'a de bien que les 12,000 écus que le roi lui fait payer tous les ans pour les appointements «juil avoit étant gouverneur de Pignerol. — Le roi d'Espagne a fait le marquis de Bedmar conseiller d'Étal et a envoyé l'ordre de la Toison au marquis de Lède. — L'électeur de Bavière , après avoir muni Kuffstein-Seefeld et quelques autres petits postes dans le Tyrol, revint le 21 du mois passé à Munich, et ayant appris que le général Uevenllo, avec les troupes danoises qu'il commande, s'étoit approché deScharding sur l'Inn, qu'il bombardoit, envoya un détachement pour le combattre; mais au premier avis «pi'il en eut il se retira avec précipitation; cet électeur a depuis joint le maréchal de Villars, et ils ont augmenté le camp volant (jue nous avions sur l'IUer. Nous y avons présentement douze mille hommes, qui s'y retranchent. — Keignac, qui commande dans Limbourg, lit une sortie le 1 1 , défit la grande garde de cavalerie, dont il y eut plus de cent hommes tués et entre autres le comte de Lip[)f.
Lundi 17. à Versailles. — Le roi prit médecine par précaution, conmie il la prend tous les mois, et tint conseil raprès-diné(^ Madame la duchesse de Bourgogne alla sepromeni'r à lN)nt;ily ; la comtesse de (iramont, (jui ne l'v attendoit poiiil, iir laissa pas de lui donner une bonne collation. — Il airiNJi un courrier de M. de Vaudemont, qui eslenroreà San-Jîcnedettu, où il attend M. de Vendùnic avec impatience, |)our s'en aller aux eaux dès que ce général sera arrivé. Il mande par ce courrier (jue la déserliôM < onlinue toujours dans 1 armée ennemie et (ju'il y a
beaucoup de division parmi les généraux. — iN'otre armée de Flandre est campée à Veser; le maréchal de Villeroy en détacha, le 13, M. de Pracomtal avec dix-sept JjataiUons et quatorze escadrons. Il ira camper sous Namur et il observera le mouvement des troupes ennemies qui l'ont le siège de Limboiu'g-. Quand cette place sera rendue, M. de Pracomtal marchera sur la Moselle ou plus avant en Allemagne, selon les mouvements des ennemis. Milord Marlborough est allé au siège de Limbourg, dont il veut voir la fin avant que de retourner en Angleterre; on croit la place prise présentement, car il n'y a pour toutes fortifications que de méchants retranchements laits de l'année passée. Il y a pour toute garnison deux bataillons des troupes d'Espagne.
Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée à Marly et en revint à la nuit. Monseigneur partit de Meudon dans une nouvelle berline qu'il a fait faire; on n'y peut être que deux; madame la princesse de Conty y étoit avec lui. Ils allèrent coucher à Fontainebleau, où le roi n'arrivera que vendredi. Monseigneur le duc de Berry partit aussi d'ici pour aller coucher à Fontainebleau et dina en chemin à Ablon, chez M. de Candlac des mousquetaires, qui lui donna un magnifique dîner. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti du 12; ce prince avoit achevé de bombarder Trente. Dan digny, lieutenant d'artillerie et qui la commandoit, y a été tué. M. de Vendôme devoit revenir le lendemain à Riva, où il s'embar- (j^uera sur le lac de Garde pour retom'ner en Lombardie; il laisse garnison dans Arco, Nago, Torbole et Riva; sept bataillons demeureront dans ces places-là et seront commandés par M. de Médavy. On a fait miner tous ces endroits-là, qu'on fera sauter en cas que les ennemis s'en approchassent assez fort pour les attaquer. — H y a des lettres d'Anvers qui portent qu'un vaisseau parti de Groenland le 26 juillet avoit apporté la nouvelle que le 28 ils avoient rencontré cinq vaisseaux de guerre fran-
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'cois qui avoienlpris un vaisseau de guerre hollanduis et brûlé cinquante autres bâtiments qui faisoient la pèche de la baleine.
Mercredi 19, à Sceaux. — Le roi tint conseil le matin, et l'après-dinée conseil avant que de partir de Versailles, et puis vint ici. Il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne, mesdames du Lude, de Cœuvres, de Mailly et de Roucy ; il se promena dans les jardins jusqu'à la nuit et y trouva beaucoup d'embellissements nouveaux. Il passa ensuite chez madame de Maintenon, qui avoit amené avec elle mesdames d'Heudicourt et de Dangeau , et dès qu'il y fut on illumina le parterre d'une intinité de lampions, et puis il y eut un feu d'artifice magnifique. II n'y avoit à Sceaux que le service, les dames du palais et quelques dames qui étoient avec madame du Maine. Madame est demeurée à Versailles, d'où elle ne partira que les premiers jours de la semaine qui vient pour Fontainebleau. — M. de Chamillart mena l'aprèsdinée M. Desmarets * dans le cabinet du roi à Versailles ; il y avoit vingt ans qu'il n'avoit vu le roi; il n'entreia point dans le conseil de finance, comme on l'avoit dit il y a quelques jours; il n'aura point de charge, mais M. de Chamillart lui renverra beaucoup (raffaires qu'il s'étoit réservées et qui ne passeront point par les (hrecteurs ni par les intendants des finances. Ce changementlà soulagera fort M. de Chamillart et donnera une grande considération à M. Desmarets.
' iVI. Colbc'rl,oncon' in niinorihus, iiKiriii sa sœur a un trésorior dr France, deSoissons, nonnnc Desmarets, dont le pere, bon laboureur, s'étoit enrichi aux fermes des aldiayes de ee pays-là. Olui-oi n'avoit labouré que fort jeune , avoit suceédé a son pere aux fermes de ces mêmes biens, avoit continué à s'enrichir et s'étoit enfin fait trésorier de Krance. De ce mariage vinrent plusieurs enfants, dont l'aîné, fort bien fait et l'air fort posé, avoit de res|)rit , et un esprit tourné à l'applic^ition. M. Colbert le prit dans ses bureaux de linances, où il devini lui Ires-bdu lr.i\aill<Mir, cl a la liu snii oucle le lil niaiire des recpides et inlcndoul des linances, avec quoi il cpousa une fille de l$ccli.iuieil. dont
on a parlé page 184. M. Colbert, mécontent] des débauches et de l'inapplication de M. de Seignelay, lui donnoit sans cesse Desmarets pour exemple , et par là lui en acquit la haine. Ceneveu s'enrichit fort dans son emploi , acheta Maillebois et d'autres terres, et transporta le hourg de Maillebois pour faire du lieu où il étoit un beau vertugadin et d'autres embellissements à son parc. L'affaire des pièces de quatre sous qu'on fabriqua, et où il fut accusé d'avoir gagné beaucoup, fit du bruit. M. de Seignelay persuada la friponnerie à son père, qui, transporté de colère de ce que Desmarets ne l'avoit pas satisfait sur l'éclaircissement qu'il en voulut prendre avec lui, en parla au roi, et en mourant fort proraptement après se crut obligé de mander au roi d'ôter Desmarets des finances comme un homme à la fidélité duquel on ne pouvoit se fier. M. de Louvois fit donner les finances à Pelletier, sa créature, qui ne ménagea pas le neveu de son prédécesseur, d'autant plus que M. de Seignelay ne le protégea que contre la recherche et ses suites. Desmarets eut donc ordre de vendre ses charges d'intendant des finances et de maître des requêtes et de se retirer à Maillebois, et Pelletier lui dit en pleine audience qu'il étoit un fripon avéré, et que le roi lui avoit commandé de le lui dire. Il fut plusieurs années à Maillebois sans avoir permission d'en sortir. Il eut après celle de faire de loin à loin des tours à Paris de huit ou dix jours. Ces permissions se multiplièrent et s'allongèrent, en sorte que les sept ou huit dernières années il passoit trois et quatre mois d'hiver à Paris, et à la fin l'hiver entier ; mais toujours l'été à Maillebois. MM. deChevreuse et de Beauvilliers, ses cousins germains par leurs femmes , intimement liés avec toute la famille de Colbert, leur beau-père, étoientaussi fort amis de Chamillart. Ils profitèrent de l'embarras où étoient les finances dans cette guerre contre toute l'Europe et de celui de ce ministre des finances et de la guerre accablé de travail pour lui persuader de s'aider de Desmarets , qui avoit toute la gestion de M. Colbert présente et qui avoit acquis une grande capacité sous lui. Après l'y avoir accoutumé, ils le firent retenir par lui l'été après les hivers , et le conduisirent à user de sou crédit pour que le roi trouvât bon qu'il fit publiquement ce qu'il n'avoit encore osé faire qu'en cachette. 11 fut rudement rebuté les premières fois , le roi ayant toujours dans l'esprit que c' étoit un voleur, avoué tel par son propre oncle , et qui, remis aux finances , ne se corrigeroit pas d'un si utile défaut ; pressé enfin par Chamillart, pour qui il avoit un grand foible et qui franchement lui disoit qu'il ne pouvoit suffire, il consentit à ce qu'il voulut, pourvu qu'il ne parût pas que ce fût de son aveu , et de là vint enfin à le permettre ; mais quand il fut question d'obtenir que Desmarets lui fût présenté, qui étoit une suite naturelle de la permission ([ui lui avoit été arrachée, il fut longtemps a sy résoudre, et ipiaiid il y eut consenti il le reçut fort froidement,
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fontrc sa coutume pour les fii'iis qui rpiitroieut en quelques fonetions. Il avoit été vingt ans sans le voir; on verra bientôt qu'avec lui il n'v avoit que la |)remiere pinte df ehere, et dans la suite l'énorme et rapide fortune du lils sans avoir l'esprit de son père (1 ).
Jeudi 20^ à Villcroif. — Le roi se promena l<mt le malin ;i Sceaux; madame laduchesse de Hoi:i'i;()gne, madame de Maintenon et beaucoup de dames étoient à sa promenade; on dina à midi et puis on partit pour venir ici. — On compte que M. de Dénonville sera arrivé à lirisach mardi et que monseigneur le duc de Bourgogne en sera parti mercredi pour arriver à Fontainebleau samedi ou dimanche. — H y a des lettres de Suisse qui portent que le prince Louis de Bade s'est rendu maître d'Augsliourg, que le commandant et les magistrats lui en ont ouvert les portes quoiqu'ils se] fussent engagés à y demeurer dans la neutralité. — iM. le comte de Toulouse «';crit de Toulon du 13 que les derniers avis portoient que la flotte ennemie étoit au cap de Gatte, et louvoyoit rasant les côtes, ayant le vent contraire. M. le comte de Toulouse a fait faire lieaucoup de batteries à terre pour les empêcher d'approcher de la rade de Toulon et leur ôter l'envie qu'ils auroient peut-être de l)ombnrder la ville ou les vaisseaux que nous avons dans le port ; on ne croit pourtant pas que ce soit là leur dessein, qui seroit trèsdiflicile et très-dangereux à exécuter.
Vendredi -21, à Fontainebleau. — Le roi se promena fort, hier ;iu soir, dans Icsjardins de Villeroy, et ce matin, avant que d'en partir, il a travaillé avec les gens du maréchal, cl il lui donnedesdesscins jiourlesembellissemenls de sa maison (2). Le roi s'y pl;i1l. cl se sonxiciil ;ivec plai-
(1) Voir ra<i(lilioii du l.'l avri IToo, t(iini> VII, pa^to 7!I2.
(2) " Le vfiiilreiji >.\ la roi iicsorlil |iiiiiit h- malin; il n>stadaussa « liambrc. Api»;s lit messe il t'ciixil, et lit a|tiMhi MM. ItiiKiuit et Des^ols, et leur • liiniia ses avis sur les emlH-llissemciils <|iii restenl a faire dans le* jardins de N illero> . ( Mercure «le M-pteinhre , pane 292. )
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sir d'y avoirété souvent dans sa grande jeunesse. Le maréchal avoit envoyé de Tarmée Barcaut , son intendant, pour que rien ne manquât dans sa maison , et il a fait nourrir les gardes du corps, les Cent-Suisses et les gardes françoises et suisses. Le roi partit de Villeroy après son diner et arriva ici à cinq heures. Monseigneur courut le cerf avec les chiens de M. le duc du Maine ^ et fut longtemps dans le cabinet du roi après que S. M. fut arrivée. — Les lettres du maréchal de Villeroy du 27 nous apprennent qu'il est toujours au camp de Veser et les ennemis vers Saint-Tron. On n'a point de nouvelles encore que Limbourg soit rendu. — M. de Vendôme s'embarqua à Riva le 14; une partie de son infanterie s'embarqua aussi, et le reste avec la cavalerie remarche par où M. de Médavy avoit marché. On croit que ses troupes iront vers Crémone et peut-être remonteront le P6, pour se rapprocher des États de M. de Savoie, dont la conduite est suspecte malgré les assurances nouvelles qu'il a données au roi .
Samedi 22, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l'aprèsdinée ; madame la duchesse de Bourgogne étoit avec lui dans sa calèche ; Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient avec lui à la chasse. Un peu devant qu'il partit pour y aller il] arriva un courrier de monseigneur le duc de Bourgogne, qui a laissé ce prince à Besançon. S. M. croyoit qu'il n'arriveroit que demain matin, mais il a fait tant de diligence qu'il est arrivé ce soir à six heures; il a été reçu ici comme il le mérite. Madame la duchesse de Bourgogne devoit aller le soir à la comédie avec Monseigneur, mais elle n'alla qu'à la tribune un moment et revint tenir compagnie à monseigneur le duc de Bourgogne dès qu'il eut soupe. Ce prince quitta son armée mardi, qui alloit camper à Eiidinghen dans la plaine de Veil, et vint ce jour-là coucher à Brisach; le lendemain mercredi il vint sur ses chevaux et avec l'escorte coucher à Béfort ; il y prit la poste et
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coiuha !«• jeudi à Besançon, le vendredi à Monthar, d'où il est pai'ti ce matin; il y a quarante lieues d'ici. En partant de l'armée il a donné de l'argent à beaucoup d'officiers , et durant le siège il en envoyoit à tous ceux qui étoient blessés ou à qui il étoit arrivé quelque malheur dans leur équipage.
Dimanche 23 , à Fontainebleau. — Le roi tint conseil le matin ; tous les ministres sont arrivés. L'après-dlnée il alla tirer dans ses parquets. Monseigneur donna à diner à madame la duchesse de Bourgogne , madame la Duchesse, madame la princesse de Conty et plusieurs dames; ensuite on joua dans son grand cabinet. Toutes les dames, tant celles qui y avoient diné que les autres, eurent permission d'y venir en robe de chambre, quoique madame la duchesse de Bourgogne y fût. — Sainte-Marthe, courrier du cabinet, revint de notre armée d'Italie. M. de Vendôme étoit à San-Benedetto, et M. de Vaudemont en étoit parti pour aller prendre les eaux; ce courrier en passant à Turin y a été retardé quelques heures par M. Phélypeaux, notre ambassadeur, qui l'a chargé d'une dépêche pressée pour M. de Torcy ; il alloit faire partir un courrier quand Sainte-Marthe y arriva. — Les nouvelles que l'on a de Languedoc ne sont point bonnes ; les fanatiques y font encore beaucoup de désordres et y sont plus cruels que jamais. — On a des lettres de M. le comte de Toulouse du 15; il ne mettra point à la mer que les ennemis ne soient sortis delà Méditerranée, à moins qu'ils ne se séparent. Ils sont le double plus foHs que lui, et il y ,\ un mois rju'on croyoit qu'ils n'auroieni guère plus de vaisseaux que nous.
Lundi 2'*, à Fontainebleau. — Le roi tint conseil le matin X son ordinaire. Monseigneur le duc de Bourgogne y alla dès hier; il ne manque jamais d'y aller et songe fort à se rendre c^ipable d'aflMins de guerre et de paix. L'après-dinée S. M. alla «oiirrc le cerf; madame la duchesse de Bourgogne «"'(oit dans sa cidèche. Monseignem
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et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse, qui mena le roi fort loin ; il ne revint qu'à l'entrée de la nuit. Monseig-neur alla à la comédie. Madame la duchesse de Bourgogne ne put pas être habillée assez tôt pour y aller avec lui, mais elle en vit une partie dans la tribune (1), Madame, qui arriva de Paris, suivit Monseigneur à la comédie. Monseigneur le duc de Bourgogne n'y fut point , et il paroit qu'il veut renoncer aux spectacles, — Le roi consentit qu'on échangeât les deux bataillons qu'on nous a pris dans Huy contre les deux que le maréchal de Villeroy prit au commencement de la campagne dans Tongres. — On a des lettres de Reignac du 18; il y avoit neuf jours que les ennemis étoient devant Limbourg , mais leur canon n'étoit point encore arrivé. Le roi lui a donné ordre, il y a déjà longtemps, de se rendre quand il voudroit , et de ne point mettre sa garnison en danger d'être pris prisonniers de guerre ; ainsi on croit qu'il se rendra dès qu'il verraée canon des ennemis.
Mardi 25, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée ; Monseigneur alla courre le loup ; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. Monseigneur le duc de Bourgogne alla tirer d'un autre côté que le roi . Madame la duchesse de Bourgogne alla dîner chez la duchesse du Lude , qui donnoit à dîner à madame la Duchesse ; on y joua toute l'après-dinée. — H y a des lettres du maréchal de Villeroy du 22 ; il est encore au camp de Veser ; on lui a envoyé la destination des officiers généraux qui doivent demeurer cet hiver à servir en Flandre. Gacé commandera à Anvers, le marquis d'Alègre à Bruxelles, Ximenès à Namur et le comte de la Motte à Bruges. Je ne sais pas encore le détail des maréchaux de camp et des brigadiers qui serviront sous eux. — On a des lettres
(1) ■< Les comédiens représentèrent la tragédie de la Thébaïde ^ premier ouvrage de feu M. de Racine, et la petite comédie de VÉté des Coquettes. » ( Mercure de septembre, page 297. )
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(le M. le comlede Toulouse du 18, X Ijoitl du Foudroyant, A la rade d(; Toulon. Il croit que la flotte ennemie est aux cAtes de Barbarie, où ils charg-ent du blé pour le Portugal. Les ennemis font encore courre le bruit que cette flotte demeurera tout cet hiver dans la Méditerannée et qu'il y a des porls où ils seront reçus; mais nous n'en voulons rien croire. — M. de Montrevel a fait arrêter en Languedoc le marquis de Rochegude, qui est un homme riche de 10 ou 12,000 livres de rente , accusé par un officier que leï> Hollandoisenvoyoient aux fanatiques et qui a été arrêté au Pont Saint-Esprit ; cet officier, que l'on n'a point fait pendre parce qu'il a promis de découvrir beaucoup de choses, a dil que ses camarades et lui avoient ordre de s'adresser au marquis de Rocheg-ude quand ils auroient besoin d'argent, de vivres ou d'armes.
Mercredi 26 , à Fontainebleau. — Le roi alla encore tirer l'après-dlnée et est fort content de la quantité de gibier qu'il trouve ici. Monseigneift* donna à dîner à, madame la Duchesse, et madame la duchesse de Bourgogne y alla comme cela s'étoil fait hier chez madame la duchesse du Lude , et la raison d'en user ainsi c'est afin que madame la Duchesse et les dames qui sont avec elle puissent demeurer en robe de chambre comme ayant été surprises par madame la duchesse de Bourgogne. Monseigneur le duc de Bourgogne courut le cerf avec M. le duc d'Orléans. On joua chez Monseigneur jus([u';\ la comédie ; monseigneur h' duc de Bourgogne n'y vint point encore, ce qui fait croire de plus en plus qu'il y a renoncé (1). — Il arriva deux courriers de Turin, l'un de notre aml)ass,adear au roi, et l'autre de M. de Savoie à son ambîissadeur. S. A. R. fait toujours de grandes protestations de iidéîlilé à S. M. et nie d'être entré dans au-
(I) " Les comédiens représenteront le soir le Tartuffe do M. do Molièro. » ( 3ff;rM;r do seidombro , imi^i- 199.) Encore lo Tartuffe'. — \o\y a\ï 27 septeinhrc 1700, toino VU , |tajîo ;J82, et au 16 octobre 1702, tome IX, page l.J.
cun eiigagement avec nos ennemis ; ce qu'il y a de sûr c'est que le ministre d'Angleterre nommé pour envoyé à Turin est encore à la Haye et il paroit qu'il ne songe pas à passer sitôt en Piémont. — M. l'électeur de Brandebourg a établi ses prétentions sur Neufchàtel, comme héritier du feu roi Guillaume ; il a pour cela des envoyés à Berne; il déclare qu'il n'y prétend rien durant la vie de madame de Nemours; mais après la mort de cette princesse il soutient que cette souveraineté lui doit revenir. Tous les cantons protestants lui sont fort favorables, surtout celui de Berne, qui est le plus puissant de tous.
Jeudi 27, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l'après-dinée; madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche. Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty et veut rétablir ce jeu-là chez elle les soirs. — Madame a eu des nouvelles par madame de Lorraine qu'il y a eu un combat entre les troupes de M. de Bavière et celles du prince Louis , dans lequel tout l'avantage a été du côté de cet électeur. Plusieurs marchands à Paris ont eu ces mêmes avis par leurs correspondants en Suisse, et M. de Chamillart a reçu une lettre de ce pays-là qui confirme ce bruit et qui ajoute même que depuis ce combat les magistrats d'Augsbourg ont fait sortir de leur ville deux mille hommes des troupes des Cercles que le prince de Bade y avoit fait entrer, eux n'ayant pas voulu y recevoir des troupes de l'empereur; tout cela a besoin de confirmation. — Tout ce qu'on avoit dit de la déposition du Grand Seigneur et des changements arrivés à la cour ottomane ne s'est point trouvé véritable, quoiqu'on en eût eu les avis par bien des endroits différents. — Notre amljassadeur en Portugal arriva à Lisbonne le 5; on a de ses lettres du 15. Il a déjà eu audience du roi de Portugal ; on y a fait la revue de toutes les troupes qui sont en ce pays-là, qui
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iiiontenl ,'i (|uinzeoii s«Mze inill»^ hoinntrs, mal vêtus, mal ;u*in»*s «»t mal (liscipliiu's.
Vendredi -IH, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer. Monseig-neur courut le loup. — On eut des nouvelles d'un grand soulèvement en Transylvanie ; la noblesse, qui est nombreuse en ce pays-là, s'est assemblée àPlausembour^ et veut élire pour prince Ragotski, dont le grand-père et le bisaïeul ont été leurs vaïvodes; toute cette noblesse est calviniste ; presque tontes les villes sont luthériennes et les paysans sont presque tous sociniens. — On a encore des lettres de Suisse qui portent que M. de Bavière a défait les troupes de l'empereur. — Le roi de Suède est arrivé devant Thorn . Le général Steimboch lui a amené un grand renfort; il a dû ouvrir la tranchée le 5 de ce mois, et il comptoit que la place ne tiendroit que trois ou quatre jours; il y a quatre mille Saxons dedans, <pril veut prendre prisonniers de guerre. Tous les palatinats de la grande Pologne approuvent la confédération et persistent dans la protestation qu'ils ont faite contre les résolutions prises à l'.assemblée de Lublin. — Nos lignes au pays de Waes sont beaucoup ])lus fortes qu^elles n'étoient avant que les ennemis les eussent occupées, par les inondations que nous avons faites à la tète en coupant beaucoup de digues.
Samedi 29, à Fontainebleau. — Le roi s'alla promener l'après-dinée àl'entour du canal dans un grand carrosse; madame la duchesse de Hourgogney étoit avec lui. Monseigneur vouloit encore courre le loup, mais il n'y enavoil point de détourné. iMesseigneurs les ducs de Bourgogneet deBerry allèrent tirer. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de Bourgogne n'y fut point, et son parti est tout à fait pris de n'y aller plus du tout (1). — Il est
(1) " Lp soir les coim'flit'ii^ rciirfscntt'inil la «(imcdio do Dnn Snnchrri'Aragon ilo M. «le Conioilh' , i|ui fut su'w'w «le cWlt' «le Crinpin nu'decin. » {Mercurv <!»• scpli'inlin', imni- .((■«.)
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arrivé ce matin un courrier de M. d'Usson, parti du 29 , qui apporte la nouvelle d'une bataille gagnée contre le comte de Stirum^ feld-maréchal de l'empereur, qui avoit avec lui soixante-quatre escadrons et quatorze mille hommes de pied. M. d'Usson, qui commandoit un corps séparé, composé de vingt-huit escadrons et seize batailsons, eut ordre de M. de Bavière, le 19 au soir, de sortir de ses retranchements la nuit , pour être en état , à la pointe du jour, d'attaquer l'armée du comte de Stirum ; il exécuta son ordre sitôt que Cheyladet, qu'il avoit détaché avec une partiede ses troupes, l'eut joint. M. l'électeur devoit faire tirer trois coups de canon sitôt qu'il seroit arrivé, et M. d'Usson devoit y répondre par trois autres coups, afin de commencer l'attaque en même temps; mais l'armée de M. l'électeur et de M. de Villars ne put pas arriver sitôt qu'on l'avoit pensé [pour soutenir] M. d'Usson, qui s'étoit déjà approché des ennemis , qui le crurent seul et qui n'ayant aucune nouvelle de M. de Bavière marchèrent à lui comme à une victoire sûre ; ils poussèrent la brigade de cavalerie de Vivans jusque dans le village [ d'Underklau]. Elle fut soutenue par la brigade d'infanterie de Bourbonnois, commandée par Perry ; ces deux brigades firent des merveilles et souffrirent beaucoup, surtout celle de cavalerie. M. d'Usson, qui avoit laissé quelques troupes dans ses retranchements, voyant qu'une partie des ennemis marchoit de ce côté-là , y marcha aussi et y arriva assez à temps pour leur en disputer l'entrée; après qu'il les eut repoussés, il entendit que le feu augmentoit considérablement du côtéd'Hochstett; se doutant bien que c'étoit M. l'électeur, il y remarcha diligemment; les ennemis s'étoient déjà retirés du côté des retranchements par où ils l'attaquoient. 11 arriva assez à temps à ce village pour joindre la tête des troupes de M. de Bavière; les ennemis se retirèrent fort précipitamment; M. de Bavière les poursuivit durant deux lieues, et notre infanterie pénétra dans un bois où ils s'étoient
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retirés, sur leclieniiiide Nordliiif^eii, où l'on eu fituii ^rand carnage. On leuraprispUisdeqiiati'e mille hommes. Quand le courrier est parti on avoit déjà trcnte-troift pièces de canon, beaucoup de drape<iux, d'étendards et de timballes ; leurs pontons, leurs bateaux et tous leurs équipages en général sont pris aussi. Il est resté plus de quatre mille morts sur la place, et on en trouve à toute heure. La victoire est complète ; nous n'avons pas perdu mille hommes à cette affaire, et nous n'avons d'officiers considérables blessés que iM. Lée et le frère de Cheyladet. M. do Torcy apporta au roi , sur les onze heures, une lettre de M. Télecteur de Bavière que S. M. eut la bonté de nous lire, et cette lettre nous confirme la défaite entière des ennemis, et est écrite à merveille; elle est fort respectueuse et fort noble en même temps. Cet électeur, dans ses lettres au roi, met au haut : « Sire, » laisse un grand espace, et la souscription est : « Votre très-humble et vrai serviteur el cousin. » On fait imprimer la relation qu'a envoyée M. d'Usson, dont ce que j'ai écrit icin'est qu'un extrait (1). M. de iMonasterol, que M. l'électeur de Bavière envoie ici , et le chevalier de Tressemanes, qui vient de la part de iM. de Villars et que ce courrier ici a laissé sur les terres des Suisses sans se faire connoltre à eux, doivent arriver demain.
Dimanche 30, à Fotilamehleau. — Le roi, après le conseil, Ht prêter à iM, deMesmes le serment de la charge de prévùt de l'ordre du Saint-Esprit, sur la démission de M. d'Avaux, son oncle ; il n\i pourtant pas encore fait ses preuves, à quoi cette charge l'engage. — Le roi donna à la Vienne*, premier valef de chambre qui sort de (piarlier, la surviv/mce de sa charge pour son lils, qui un pas quinze ans. — 11 arriva hier un courrier du maréchal de
(1) La Idtrc du tiiarquis iri;<>.in v,> tnmv.' en flVcl ilan< la Gatrtie de 1703, iMKe 481.
Villeroy, qui avoit déjà reçu la nouvelle de la bataille gagnée en Allemagne ; il étoit encore au camp de Weser, et avoit fait deux fourrages dans les derrières de l'armée des ennemis, qui croyoient qu'il les venoit attaquer. On n'a point encore de nouvelle que Limbourg soit rendu, et on prétend que milord Marlborough a des raisons particulières pour ne point presser ce siège. — Le roi a été tirer cette après-dlnée. Monseigneur, messeigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne , madame la Duchesse, madame la princesse de Gonty et plusieurs dames dînèrent chez la duchesse du Lude. — M. de Monasterol arriva chez M. de Torcy et M. le chevalier de Tressemanes chez M. de Chamillart; mais ils arrivèrent si tard tous deux que le roi remit au lendemain pour les entretenir. M. de Ghamillart manda au roi seulement que le chevalier de Tressemanes assuroit que la défaite des ennemis avoit été du moins aussi grande que l'avoit mandé M. d'Usson, et M. de Torcy entra dans le cabinet du roi un peu avant son coucher, et lui dit que M. de Monasterol croyoit que nous n'avions pas perdu quatre cents hommes à cette affaire, et que M. l'électeur passeroit le Danube le 23 pour chercher à attaquer le prince de Bade, qui a passé le Lech et est entré en Bavière.
* La Vienne étoit un barbier de Paris, qui devint bientôt petit baigneur et que le iiasardde quelque pratique déjeunes gens du bel air de la cour mit à la mode. Le roi, qui dans sa jeunesse vivoit fort avec eux par le commerce de la galanterie , sut que la Vienne avoit des secrets pour ranimer la vigueur, et comme elle lui manquoit souvent, il voulut en. essayer, et s'en trouva si bien que cela lui lit sa fortune ; il devint premier valet de cbambre, et avec lui c' étoit être tout. Son ancien métier Tavoit fait connoître à tous ces jeunes seigneurs, dont plusieurs étoienl parvenus aux grandes charges, et l'avoit après lié avec eux de façon qu'étant grossier, brutal, et parfaitement avec le roi en passe de leur être utile il vivoit d'égal avec les plus grands et les plus vieux seigneurs d'une manière si ridiculement familière qu'on en mouroit de rire , et d'autant plus que ce n'étoit point gloire, car il leur parloit souvent des vieilles aventures, et par conséquent de ce qu'il avoit été. C'étoit un homme à qui il ne falloit pas marcher sur le pied, mais qui
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d'ailleurs étoit lK)n homme, et aimoil a faire plaisir, et en avoit l'ait beaucoup et de grands. Il avoit uue femme d'une vertu et d'un mérite rare, et qui se tenoit renfermée dans son état autant que son mari en paroissoit sorti. Son fils, dont il est parle ici , devint un garçon de mérite, et qui p.'u- la suite des temps se lit estimer, et puis compter sous le roi d'aujourd'hui.
Lundi 1" octobre , à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf après dîner. Madame la duchesse de Bourgogne étoit dans sa calèche ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants éloient à la chasse ; Madame y étoit dans une petite calèche. Au retour de la chasse il y eut comédie (1 ) . Monseigneur le duc de Bourgogne donna à souper à madame la duchesse de Bourgogne , qui demeura avec lui durant la comédie, où il n'y eut que Monseigneur et Madame. — Mona.sterol et le chevalier de Tressemanes saluèrent le roi à son lever ; le roi remit à les entretenir au retour de la citasse. Us ne conviennent pas de la relation qu'a envoyée M. d'Usson ; ils content l'affaire avec quelques petites circonstances différentes ; mais quant à ce qui regarde la défaite entière et la perte qu'ont faite les ennemis, ils sont entièrement d'accord et même ils la croient encore plus grande. L'armée du comte de Stirum se doit regarder comme une armée perdue, et ce qui n'a point été pris ou tué ne se rassemblera pas de l'année. M. l'électeur devoit repasser le Danube le 22 pour marcher droit à M. le prince de Bade, qui est sous Augsbourg cl qui n'a que vingt mille hommes au plus. Le prince Charles, lils de M. le Grand, fut blessé le jour de devant la bataille, et eut deux coups, dont l'un lui perce le bras et l'autre ne fait que lui effleurer le coude ; il n'en sera point eslropié, et on le loue fort. Nous n'avons perdu aucun oflicier considérable et nous n'avons pas eu cin- ({uante hommes tués dans cette affaire. La victoire est
(I) « Le soir les romtVlions représenttVml la cominlie de fn Mh-r rnqurffe «le M.Qiiinaut. ■• {Mnriireih- iKivfinlirc , |Kipe isi.)
complète ; nous avons tout le canon , tout le bagage, les pontons dont ils dévoient se servir pour construire un pont sur le Danube ; nous avons plus de quatre mille prisonniers, dont le plus considérable est un colonel de dragons des troupes de Brandebourg.
Mardi 2, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. — On eut nouvelle de Vienne que l'empereur, le 12 de ce mois , y avoit fait proclamer l'archiduc roi d'Espagne , et qu'on croyoit même qu'il le feroit partir incessamment. On parle qu'il va faire un pèlerinage à Notre-Dame de Gratz, et cela fait soupçonner qu'on pourroit songer à l'envoyer àTrieste pour l'y faire embarquer sur la flotte ennemie qui est dans la Méditerranée et qui a dessein, à ce qu'ils prétendent, d'entrer dans le golfe ; ce projet-là ne laisseroit pas d'avoir de grandes difficultés, et les dernières nouvelles que nous avons eues de cette flotte , c'est qu'elle était encore aux Fromentières , entre le détroit et les Baléares. — On eut nouvelle que milord Marlborough avoit enfin fait tirer le canon sur Limbourg le 26. Beignac, qui avoit ordre de se rendre, demanda à capituler; on ne lui voulut point donner d'autre capitulation que de le prendre prisonnier de guerre ; il répondit que, puisque cela étoit, on n'avoit qu'à l'attaquer. On ouvrit la tranchée ce jour-là, et le canon eut bientôt fait brèche qui obligea le 29 Reignac à accepter la capitidation. — Le maréchal de Villeroy est campé à Roten, et son armée est dans l'abondance. M. de Pracomtal, avec son détachement, marche dans le pays de Luxembourg, et l'on croit que les ennemis veulent envoyer un détachement sur la Moselle du côté de Traerbach.
Mercredi 3, à Fontainebleau. — Le roi ne sortit point de tout le jour ; il vint diner dans l'appartement de la duchesse de Guiche et dans le nôtre, et les trouvant plus commodes que ceux qu'il avoit destinés au roi et à la reine d'Angleterre, il changea les dispositions qu'il avoit faites, mit LL, MM. BB. dans nos appartements, et nous
donna ceux qui étoicnt préparés pour elles; tout le déménagement fut tait avant qu'elles arrivassent. Le roi les alla recevoir sur le perron de la cour en ovale, les alla conduire chez eux; ils soupèrent en public avec le roi et toutes les princesses. — On reçut ilos lettres de M. de Vendôme, qui étoit encore àSan-Benedetto; le bruit de son armée est qu'il va marcher en remontant le Pô; on croit même qu'il approchera fort près des États de M. de Savoie, à moins que ce prince ne donne de bonnes sûretés qui nous puissent mettre l'esprit en repos. — On a des lettres de Madrid, qui portent que le cardinal Porto-Carrero * ne veut plus se mêler des affaires du royaume et qu'il n'entre plus dans le conseil. — M. de Monasterol demeurera cet hiver ici en qualité d'envoyé de M. de Bavière, comme il l'étoit avant lacampai^ne. — Il y a à Paris des lettres venues à nos l)anqui«;rs par leurs correspondants en Allemat;ne, qui parlent d'un grand combat (pie nous avons gagné conti'e le prince de Bade; mais on ne croit point ici cette nouvelle.
* I,e cardinal Porto-Carrero rccevoit jourucllenient tous les dégoûts possibles dans les affaires et tout ce qui tenoit à lui; le cardinal d'Estrées de mémo. La princesse des Ursins, srtre du roi et de la reine, se jouoit d'eux ; elle avoil persuadé à madame de Maintenou (pie de Versailles elle fi;ouvenioil l'Espagne par elle, au lieu que ces messieurs \ouloienl être indépendants ; et ce point gagne, elle ne les ménagea plus. Le cardinal d'Estrées, dont la fortune étoit au comble et ses neveux dues et grands d'Espagne, n'alloit plus que par" bonds et par sauts de colère et (rimpatience , et ne vouloil cpie revenir et lais!«'r l'alibé d'Estrées devenir là cv. qu'il pourroil. Le cardinal l*ort(»-<;arrero, accoutume a être maître, ne poiivoit plus soidïrir tout ce (ju il lui arrivoit ; sa douceur, sa patience, son génie médiocre étoicnt a bout . Pour se défaire d'eux, madame des Ursins imagina de ne faire |)lus tenir le conseil qu'à dix et onze lietires du soir pour fatiguer ces vieillards parla veille el rindécenee, qui, après avoir vainement n'|)resenl<' l'ini et l'antre, eurent plus court de cesser d'y venir. (Test ce cpii lit (piitter loiU a tait la partie au cardinal l*orlo -Carrer o, et lit presser au cardinal d'KsIrees son retour.
Jeudi k, à Fonlainchlvau. — Le roi n'ai la a la messe
qu'à midi et demi , après le conseil ; il alla prendre la reine d'Angleterre chez elle. Son appartement nouveau est de plain pied à celui du roi, et la galerie de Diane lui sert de salle des gardes; ils passèrent pour aller à la messe par le cabinet de Clorinde, traversèrent l'appartement où s'habille monseigneur le duc de Bourgogne, l'appartement de madame la duchesse de Bourgogne et celui du roi. Ils entendirent la messe de la tribune ; la reine se mit dans la loge à droite, les deux rois au milieu de la tribune, madame la duchesse de Bourgogne à la droite du roi d'Angleterre , et Madame à la gauche du roi. Au retour de la messe, ils reprirent le même chemin. Le roi conduisit LL. MM. BB. jusqu'à la porte de sa chambre, et puis dîna à son petit couvert, le roi et la reine d'Angleterre dans leur appartement. Le roi lait toujours passer le roi d'Angleterre devant lui et donne la main à la reine. Après dîner ils allèrent courre le cerf; le roi éloit dans une calèche à quatre, menant la calèche , comme il a accoutumé de faire , ayant madame la duchesse de Bourgogne à côté de lui, et derrière la reine d'Angleterre et Madame. Le soir ily eut comédie (1) ; le roi d'Angleterre y alla, il n'en avoit jamais vu ; monseigneur le duc de Bourgogne y alla pour tenir compagnie au roi d'Angleterre. On mit six fauteuils: le roi d'Angleterre et Monseigneur au milieu, monseigneur le duc de Bourgogne à la droite du roi d'Angleterre, et madame la duchesse de Bourgogne sur la gauche de Monseigneur ; les deux autres fauteuils étoient en tournant vers le théâtre, un pour monseigneur le duc de Berry à droite et un pour Madame à gauche. — On mande d'Espagne qu'on a créé une charge de secrétaire d'État pour la guerre et pour les étrangers, qu'on a donnée au marquis
(1) " Les comédiens représentèrent VAndromaque de M. de Racine et la petite comédie de V Esprit de contradiction. » {Mercure de novembre, page 192.)
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(!«■ Canalos, qu'on appeloii dans ses aml)assades (lolnia ; retle charge est un démembrement de celle du mai()uis de Rivas*. Les Angloiset les Hollandois ont fait imprimer nu placard en espap^nol et prennent le titre des deux puissances maritimes qui viennent pour d«''livrer l'Espagne du joug et de la servitude de la France , et menacent de traiter à feu et à sang tous les Espagnols qui ne voudront pas se soumettre à la maison d'Autriche. Ils avoient fait mettre pied à terre à soixante hommes pour débiter ces beaux placards. Les Espagnols qui se sont trouvés sur la côte en ont tué cinquante-huit, et ont renvoyé les deux autres, l'un Anglois et l'autre Hollandois, pour rendre compte à ceux qui les avoient envoyés de la manière qu'il avoient été reçus.
* Don Antonio de Ubilla, marquis do Rivas , secrétain," do la dopèclic universelle sous Charles II, avoit écrit son testament sous lui, dont, avec le cardinal Porto-Carrero, il avoit été le principal instigateur, et s'en promettoil avec raison une grande reconnoissanco ; elle aboutit à le faire asseoir au conseil au liou d'y rapporter à genoux sur un carreau , et, fort peu après , de partager le mémo sort avec le cardinal Porto-Carrero, sous prétexte d'expédition plus prompte en Espagne, et ici d'y mettre tout à l'exenjplo du roi. Madame des L'rsins anéantit la place de la dépêche universelle en la divisant en différentes places de secrétaires d'Ktat avec les différents déparlements, comme en France, pour lesquels elle choisit gens dont elle s'assura bien. Cle ne fut encore qu'un prélude ; il ne tut pas long. Rivas fut bientôt congédié, et survécut a sa place et à ses espérances dans une obscurité de disgrâce qui dura jusqu'à sa mort et du tond de laquelle il vit bien des fortunes se faire et se défaire, et eut le plaisir de se voir à la lui vengé de madame des Ursins.
Vendredi 5, à Fontainebleau. — Le roi, après son dîner, mena dans sa calèche le roi d'Angleterre tirer dans les parquets; le soir il y eut musique sur le tlicAtre (1), que le roi d'Angleterre entendit de l.i tribun»' de madame de
(()•■ L'on chanta lt> |in»lo^uf «;1 li>sili>ii\ imniiers actes i\ei'n\\t'\nt\'At/i/fs. ( Mrrnirr de novcinhn' . pa>;«; (!»'i.)
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Maintenon; Monseigneur, niesseigneurs ses enfants, madame la duchesse de Bourgogne et Madame y étoient. — On eut des lettres de Rome, qui portent que l'ambassadeur de Venise avoit eu nouvelle par Otrante des désordres arrivés à Andrinople; c'est le baïle qui lui mande tous les détails que voici : les janissaires , les spahis et tout le reste de la milice ont déposé le Grand Seigneur Mustapha, entrant par force dans son palais ; ils ont mis en sa place son frère Achmet, qui n'a que sept ans, et lui ont juré fidélité sur l'Alcoran, le sabre, le pain et le sei ; ils ont changé le grand vizir et en ont pris un qui aime fort la guerre. Ils avoient demandé la déposition du mufti, qui prit la fuite ; ils le rattrapèrent à Varna, sur le chemin de l'Asie, où il vouloit se retirer, et ils l'ont tué. Ils demandent qu'on les mène à la guerre. — Il arriva la nuit un courrier de M. de Vendôme qui a eu ordre de n'apporter aucunes lettres pour les particuliers; on ne dit point les nouvelles qu'il a apportées, mais on juge que c'est de quelques démarches faites contre M. de Savoie, et nous croyons que M. de Vendôme a fait désarmer les troupes de ce prince , qui devroient être de cinq mille hommes, mais nous comptons qu'il n'en reste pas deux mille cinq cents et qu'il a fait déserter le reste. M. deTorcy alla l'après-dinée chez l'ambassadeur de Savoie et vint le soir travailler avec le roi chez madame de Maintenon. Samedi 6 , à Fonlainehleau. — Le roi mena l'aprèsdinée le roi et la reine d'Angleterre aux toiles, où on avoit enfermé plusieurs sangliers; on en tua vingt devant LL. MM., qui étoient dans un chariot. Il y avoit dans le carrosse : au fond les deux rois et la reine; au devant madame la duchesse de Bourgogne, Madame et madame la Duchesse; aux portières les duchesses de Perth et du Liide. Le soir il y eut comédie (1); le roi d'Angleterre
(() " Les comédiens jeprésentèrent la comédie de l'Important. » {Mercure de novembre , page 1%.)
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ci inonseie-neurlediicdo ourtroc^ne n'y vinrent ])oinl. — On ne dit point encore les nouvelles (|u'a|>poi't;i hier le courrier de M. de Vendôme; mais les courtisans ne doutent point de ce qu'ils en avoient juc^é hier, et les ministres étrangers, surtout ceux d'Italie, paroisscnt n'en pas douter. — L'argent est diminué du commencement de ce mois; les louis sont à treize francs et les écus k trois livres dix sous. — On parle d'un grand combat que les Suédois, sous le général Renschild, ont donné dans la grande Pologne contre les Saxons, qui ont été entièrement défaits. Renschild est beau-frère de Cronstrom , ministre de Suède ici. — On eut des nouvelles qu'on croit sûres, car elles viennent d'endroits non suspects , que le prince Louis de Bade avec l'armée qu'il commande, qui est environ de vingt mille hommes, se reti'anchoit sous Augsbonrg; il espère y être joint par la cavalerie qu'il a voit laissée dans les lignes de Stolhofen , et nous avons avis qu'effectivement cette cavalerie marche comme pour entrer dans le pays de Wurtemberg, qui seroit leur chemin.
Dimanche 1, à Fontainchicau. — Le roi alla à midi prendre la reine d'Angleterre chez elle, comme A l'ordinaire, et ils allèrent entendre la messe, mais en bas, et après la messe ils dînèrent tous ensemble, avec la maison royale, en public. L'après-dinée le roi alla tirer. Le roi d'Angleterre lit ses dévotions le matin, et le soir il alla chez madame de Maintenon jouer à de petits jeux avec madame la duchesse de Bourgogne. — On a rendu public ce que le courrier de M. de Vendôme avait apport»'; avant-hier: on a désarmé et arrêté les troupes de M. de Savoie qui étoientdans notre armée; il yen nvoit oiih'e cela (piinze eents dans les hôpitaux de ('l'/'iiione ; on a mis des corps degarde devant ees hôpitaux pour qu'aucun n'«!n puisse sortir. M. de Vendôme marcha le 29, et doit ejitrer sur les terres de M. de Savoie le I V, et mène avec lui les troupes désarmées de M. de Savoie, (|u'on répandra
dans les places du Milanez. M de Vendôme a avec lui les troupes qu'il avoit menées dans le Trentin^ hormis les bataillons qu'il y a laissés sous les ordres de M. de Médavy ; Tautre partie de notre armée demeure sur la Secchia, et M. de Vaudemont doit revenir incessamment des eaux pour la commander. M. le grand prieur, Bezons et Saint-Frémont y sont demeurés; M. le grand prieur, comme le plus ancien, commande. On détache huit bataillons et un régiment de dragons des troupes que nous avons en Languedoc qu'on fait marcher en Savoie ; ce détachement sera commandé par Gévaudan , maréchal de camp. On a demandé à 4'ambassadeur de Savoie qui est ici sa parole qu'il ne sortira point de France sans permission du roi, car sans cela on auroit craint que M. de Savoie ne fit quelque mauvais tour à notre ambassadeur auprès de lui.
Lundi 8 , à Fontainebleau. — Le roi alla courre le cerf ; il avoit avec lui dans sa calèche la reine d'Angleterre, madame la duchesse de Bourgogne et Madame. Le roi d'Angleterre , Monseigneur, messeigneurs ses enfants étoient à cheval. Le soir il y eut comédie (1); le roi d'Angleterre et monseigneur le duc de Bourgogne v furent; il y eut six fauteuils comme la première fois. — M. de Savoie a envoyé un courrier à son ambassadeur par lequel il lui mande que, sur la déclaration qui lui a été faite que nous avions arrêté et désarmé ses troupes, il alloit faire assembler son- conseil pour résoudre ce qu'il devoil faire dans cette conjoncture, et nous croyons ici qu'il ne prendra pas le parti de se soumettre aux volontés du roi, en lui donnant les assurances qu'on lui demande, qui sont des places de sûreté et de réduire le nombre de ses troupes à six mille hommes de pied et
(1) " Les œinécliens leprésenlèrent Phèdre et Hippolijte et les Plaideurs, l'une et l'autre de M. Racine. » {Mercure de novembre, page 200.)
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<jiiinze cents chevaux, comme il enétoit convenu par son dernier traité avec le maréchal de Tessé, dans le temps du mariage de madame la duchesse de Bourgogne. — Le roi a donné ses ordres à M. le maréchal de Tallard de faire le siège de Landau; la place doit être investie le 9, qui sera demain. Les brèches qu'ils firent à l'ouvrage couronné l'année passée ne sont racommodées qu'avec des fascines, et celles du corps de la place le sont de maçonnerie. Le maréchal de Vauban ne servira point à ce siège ; Lappara n'y servira pas non plus, car il est malade; ce sera Filley qui commandera les ingénieurs et qui a sous lui l'ingénieur qui étoit dans U place durant le siège de l'année passée. — La reine d'Angleterre alla l'après-dlnée aux tilles Sainte-Marie de Melun.
Mardi 9, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée ; le roi d'Angleterre étoit avec lui. Monseigneur se ])romena autour du canal avec madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Boiu-gogne alla dans une calèche du roi se promener dans la forêt. Monseigneur joua le soir au brelan chez madame la princesse de Conty, et le roi d'Angleterre alla sur les huit heures chez madame de Maintenon jouer à de petits jeux avec madame la duchesse de Bourgogne. — On a nouvelle que M. de Savoie faisoit arrêter nos courriers k Turin et qu'il avoit fail prendre dans Chambéry deux mille cinq cents fusils que nous envoyions à notn^ armée dltalie. — Il y aune nouvelle répandue à Paris que les ports d'Angleterre sont fermés; on dit même que la reine Anne est fort n)alade, mais on ne. croit pa,s ici cette nouvelle vraie. — Par les lettres qu'on reçoit de Suisse , on apprend que le prince de Bade étoit encore le 30 sous Augsbourg, que M. l'électeur de Bavière et M. de Villars nétoiont qu'à une lieue de lui. (a'S mêmes l«'llres portent (pie l«'s Hojigrois mécontents continuent -X faire de grands progrès; ils ont pris Hulst sur 1rs frontières de Pologne, où ils ont trouvé (juelques ])iècesde canon, (jui est ce dont ils man-
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quentle plus; on assure même qu'ils font le siège d'Agria, que les Allemands appellent Erlau .
Mercredi 10, à Fontainebleau. — Le roi se promena autour du canal par le plus beau temps du monde ; il avoitdans son carrosse la reine d'Angleterre, à qui il donne toujours la droite, quoiqu'en France, ordinairement, on ne prenne pas garde à la main en carrosse ; madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient sur le devant, la duchesse du Lude et madame de Bauclay, dame de la reine en semaine , étoient aux portières. Le roi d'Angleterre , messeigneurs les ducs de Bourgog ne et de Berry étoient à cheval; Monseigneur étoit en carrosse avec madame la princesse de Conty, il avoit couru le cerf le matin avec les chiens de M. le Duc. Le soh' il y eut comédie (1) ; le roi d'Angleterre y alla. Monseigneur le duc de Bourgogne n'y alla point ; ainsi il n'y eut que cinq fauteuils, trois au milieu et deux sur les ailes. — Il n'y a de ministres étrangers qui aient reconnu l'archiduc roi d'Espagne que ceux d'Angleterre, de Hollande, de Brandebourg et d'Hanovre ; mais ceux du pape, de la république de Venise, de Suède, de Danemark et de Pologne ne l'ont point voulu reconnoitre. On dit qu'il est parti de Vienne du 19 et qu'il doit venir à Dusseldorf, où il se mettra sur le Rhin pour descendre en Hollande ; mais on n'est point encore assuré de ce départ -là.
Jeudi 11, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf l'après-dlnée seul dans sa petite calèche ; Madame étoit dans une autre calèche. La reine d'Angleterre n'étoit point à lâchasse. Le roi d'Angleterre étoit achevai, et le roi le pria après la mort du premier cerf de quitter la
(1) « Le soir les comédiens représentèrent le Jodelet maitre et valet. » ( Memirp <le novembre, page 203.) Jodelet ou le Maitre valet est une comédie de Scarron , et nous réunissons cette observation à celles que nous avons déjà faites tome VII, page 47, à propos de la prétendue <lisgi"àce de Racine.
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(•haRse, ci'aip:nant que d'être trop longtemps A cheval ne dih'angeât sa santé ; il revint, et le roi courut un secoud cerf. Monseigneur, monseifi-neur le duc de Bourgogne et monseigneur le duc de Ben y éloient à la chasse. Le soir le roi d'Angleterre alla chez madame de Maintenon, joua ■X de petits jeux et dansa aux chansons avec madame la duchesse de Bourgogne ; la reine d'Angleterre les vint voir danser, et le roi y fut quelque temps avec elle. Monseigneur joua au lansquenet chez madame la princesse de Conty . — 11 arriva un courrier de M. le comte de Toulouse, qui mande «{ue la flotte ennemie étoit le 30 du mois passé à Livom-ne et qu'ils avoient détaché quelques vaisseaux de guerre pour escorter des vaisseaux marchands à Smyrne. — Il arriva un courrier de M. de Grignan pour donner avis au roi que M. de Savoie avoit fait arrêter tous les Françoisqui étoient à Nice. On sait qu'il en a usé de môme dans toutes les villes de ses États; il dit que ce n'est pas une hostilité, mais une rep résaille. — Quatre matelots qui se sont sauvés de la flotte ennemie assurent qu'il y a beaucoup de malades; on croit que leur dessein étoit sur quelque place du royaume de Naples ; plusieurs de nos marchands ont eu avis, parleurs correspondants en ce royaume-là, qu'il y avoit eu une conspiration qui a été découverte par le vice-roi ; les chefs ont été arrêtés.
Vendredi 12, à Foulai nebleau. — Le roi et LL. MM. BB. entendirent la messe à onze heures et demie, et à une heure ils partirent pour la chasse du loup. Madame la duchesse de Bourgogne ne fut point i\ la chasse ; elle alla se promener autour du canal et dans la forêt. Le soir il y eut comédie (1). Monseigneur le duc de Bourgogne y vint, et il paroit ({ue le roi d'Angleterre s'y divertit fort ; nonseulement il n'en avoit jamais vu avant ce voyage-ci,
(I) '< Lt's t^uiDi'iliei» I fpnsenb'Tfnl Alexandre de. M. »lo Kacine et ie Concert ridicule de Pal.ipral. .. (Mercure ilc novciiilnc, pa^jt* 20:».)
mais même il n'en avoit jamais lu. — M. Desmarets a la place de directeur des finances qu' avoit M. Rouillé, à qui il rend les 800,000 francs qu'il avoit financés pour cette charge; le roi fait M. Rouillé conseiller d'État. — Le roi envoie M. le maréchal de Tessé commander en Dauphiné et les troupes qui sont destinées à entrer en Savoie, On croit, dès qu'elles seront arrivées, qu'il marchera à Chambéry pour s'en rendre le maître. — Fretteville, major de brigade dans l'armée de M. de Villars, arriva ici le matin ; le roi l'entretint le soir chez madame de Maintenon, après que les lettres qu'il avoit apportées furent déchiffrées. Il partit le 1" de ce mois de notre camp auprès d'Ausgbourg, qui n'est qu'à la portée de canon de celui des ennemis ; mais il ne partit d'Ulm que la nuit du 5 au 6. M. de Bavière envoie un courrier qui est venu sous la même escorte, mais qui est allé droit à Paris , croyant y trouver Monasterol ; ces courriers ne viennent que pour recevoir des ordres, et il ne s'est passé nulle action en ce pays-là. Samedi 13, à Fontainebleau. — Le roi mena le roi d'Angleterre à la chasse du sanglier ; la reine n'y vint point ; elle avoit mal passé la nuit , ce qui ne l'empêcha pourtant pas d'aller à la messe. Le soir à onze heures elle s'évanouit ; il y a longtemps qu'elle a de grandes douleurs au sein, et elles augmentent fort depuis quelques jours. Madame la duchesse de Bourgogne et Madame étoient à la chasse avec le roi. Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient arrivés avant le roi, et ils dardèrent des sangliers fort adroitement. Le soir il y eut comédie ; la reine cachoit son mal de peur d'empêcher le roi son fils d'aller à la chasse et à la comédie. — Le fils de M. de Châtillon , colonel de dragons , est mort en Poitou, où étoit son régiment; le roi adonné le régiment à son frère , qui est fort jeune. — M. le comte de Toulouse écrit au roi pour le prier de ne le point faire revenir tant qu'il y aura un vaisseau dans la Méditerranée, et lui dit dans sa lettre qu'il ne faut pas tant
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songer ;\ l'aire des campagnes brillantes qu'à apprendre son métier. — Le roi donna ces jours passés une pension de 500 écus à des Fourneaux , lieutenant des gardes du corps, et une autre pension de 500 écus au chevalier Chape, que M. le ctirdinal Ottobon avoit envoyé à S. M. pour lui port<îr un très-beau ])résent de reliques et de six i^rands rliandelier*< de cristal niagniliqiies. — Par les dernières lettres qu'on a eues d'Espagne, qui étoient du i25 du mois passé, M. le cardinal d'Estrées devoit partir le 12 de ce mois pour revenir en France ; le dernier ordinaire a manqué. On mande de Bayonne ([ue le duc d'Albe y a passé; il vient à très-petites jom*nées , et ne sera ici qu'au commencement du mois prochain.
Dimanche iï,à Fonlainehleau. — Le roi ne sortit point de tout le jour et alla au salut. La reine d'Angleterre passa mal la nuit ; cela neTempècha pas de se lèvera dix heures pour entendre la messe et de retourner encore à celle du roi. Après le salut, le roi alla encore chez elle, et puis S. M. entra à son ordinaire chez madame de Maintenon, où M. de Chamillart lui amena le chevalier de Tressemanes et Frette ville, qu'il entretint séparément, et prirent congé de lui pour retourner à l'armée du maréchal de Villars. — Le courrier de M. de Bavière qui avoit passé avec Fretteville arriva hier au soir. Il paroit que M. l'électeur de Bavière ne s'accommode pas de M. de Villars aussi bien qu'il seroit à souhaiter pour le service du roi. — Le soir on chanta sur le théâtre un opéra nouveau de Destouches ; le sujet est le Mariage du Carnaval el de la Folie. Comme le roi aime assez la musique de Destouches , il avoit espéré que S. M. voudroit bien l'entendre; mais il a presque renoncé i\ tous les spectacles. Le roi d'Angleterre y alla avec toute la maison royale. — Madame la duchesse de Lorraine mande à Madame que M. le comte d'Ayen <''toit dangereusement malade à Plombières, et qu'il avoit envoyé chercber en diligence Haliol , qui est présentemeiil premier nn-decin de M. de
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Lorraine ; on cache cette nouvelle à MM. de Noailles et à madame de Maintenon. — L'archiduc est parti de Vienne; il a pris le nom de Charles IIL On le croit arrivé à cette heure à Dusseldorf; on prépare tout en Hollande pour son embarquement , et ils disent que dès qu'il sera arrivé à Lisbonne le roi de Portug'al déclarera la guerre iV l'Espagne.
Lundi 15, à Fontainebleau. — Le roi courut le cerf seul dans sa petite calèche ; le roi d'Angleterre , Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à cheval à la chasse; Madame étoit en calèche. Le soir il y eut comédie (1), et ensuite les Allard tirent beaucoup de sauts extraordinaires. La reine d'Angleterre n'eut point de fièvre ni la nuit ni tout le jour, et ils retourneronl demain à Saint-Germain , au grand regret du roi d'Angleterre, qui s'est fort diverti ici ; c'est un très-joli prince etqui se fait fort aimer. — Il arriva un courrier de M. de Vaudemont, qui n'a pris les eaiLX que cinq jours; il écrit de Milan que M. de Vendôme lui a voit donné rendez- vous à Pavie le 11 , et qu'ensuite il ira se remettre à la tète de l'armée qui est sur la Secchia. — Il arriva le soir un courrier de Modène, par lequel on apprit que le duc de Lesdiguièresy étoit mortle 6 de ce mois. Le roi nous en parla à son petit coucher, le louant fort sur son courage, sur son application , et le regrettant extrêmement. Il n'a jamais eu d'enfants ; le duché de Lesdiguières tombe à M. de Canaples_, qui est fort vieux etqui n'a point d'enfants; ainsi il sera bientôt éteint. — Il arrivaun courrier de M. deTal-
(1) « Les couiétlieus lepiesentèrent la comédie du Festin de Pierre, et ensuite les Allard douaèreat un divertissement de sauts périlleux qu'ils avoieni concertés. Le soir, pendant le souper, où étoit la reine d'Angleterre, il y eut un concert de musique italienne exécuté par deux illustres musiciens de Rome nommés Pasqualini, qui turent accompagnés par les sieurs Antonio et liaptiste, excellents violons attachés à monseigneur le duc «l'Orléans, et par le sieur Marchand, ordinaire de la musi(iue du roi, très singulier pour la basse de violon. " ( il/p/ri(/é' de novembre , page "^C?. )
liii'd parti le 9 tle Ztilst, au delà de la lorél de Hagueuau. 11 iiiaitde au roi (jue, malgré la diificulté des chemins^ il mène avec lui quarante pièces de batterie; le reste doit arriver incegsaiument. M, de Marsin devoit investir Landau le lendemain, qui ctoit le 10 ; les ennemis qui sont restés dans les lignes de Stolhofen avoient jeté un pont sur le Rhin à Hagenbach; M. de Tallard y a fait marcher M. deHautefori avec quelques troupes. Les ennemis se sont retirés avec précipitation dans Tile, qui est fort proche de ce bord ici du Uhin , et ont abandonné toutes leurs poutreilles et quelques-uns de leurs l)ateaux. Mardi i(i, à Fontainebleau. — Le roi et la reine d'Angleterre partirent d'ici à dix heures pour retourner à Saint-Germain. Le roi entendit la messe avec eux, et puis il les conduisit jusqu'à leurs carrosses au bas du fer à cheval ; toute la maison royale y étoit ; ensuite le roi alla tenir son conseil à son ordinaire. Monseigneur alla courre le loup, et madame la duchesse de Bourgogne s'alla promener dans la forêt avec madame de Maintenon jusqu'au dîner. L'après-dinée S. M. alla tirer. Monseigneur, au retour de la chasse, mangea chez madame la princesse de Conty, et à huit heures madame la duchesse de Bourgogne et toutes les princesses allèrent jouer chez lui. — Le maréchal de Villeroy mande qu'il a été faire un tour à Namur; il fait toujours observer par M. de Pracomtal les mouvements des troupes ennemies qui ont fait le siège de Limbourg, et renforcera le corps qui est sous M. de Pracomtal en cas que les ennemis lissent quelque détachement considérable pour l'Allemagne ou pour venir sur la Moselle. — Il arriva un courrier du comte d'Ayen; il écritde sa main à madame de Maintenon etàM.deNoailles. et est entièrcmont hors d'affaire. — M. de Lesdiguières laisse pour plus Av. 500,000 écus de dettes: 400,000 écus que devoit son père, et plus de 100,000 écus de ses dettes paiticulières. M. dcCinaplesdoit venir dans peu de jours demauder au roi la permission de se faire recevoir duc
et pair au parlement ; le duché de Lesdiguières ne vaut pas 15,000 livres de rente.
Mercredi Vî, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur ne sortit point de tout le jour, il se promena seulement dans le jardin de Diane avec madame la princesse de Gonty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry coururent le cerf avec M. le duc d'Orléans et soupèrent au retour de la chasse' avec lui. Le soir il y eut comédie (1). — Le roi entretint longtemps le maréchal de Tessé chez madame de Maintenon ; il lui donna ses derniers ordres. S. M. lui donne pour son fils le régiment de Saulx, qu'avoit le duc de Lesdiguières, qui est un petit vieux, et au marquis de Sanzay le régiment qu'avoit le comte de Tessé, et à un fils cadet du grand prévôt le régiment qu'avoit M. de Sanzay, qui est en très-mauvais état, qui a été pris cette année dans Huy. — L'archiduc, comme roi d'Espagne, a fait quatre grands, qui sont le prince de Lichtenstein , le comte de Mansfeld, le marquis del Vaste et le prince de Gaserte; ces deux derniers sont Napolitains. — L'ordinaire d'Allemagne arriva, qui apporta des lettres de M. de Tallard du 11. Ce maréchal mande qu'il n'est plus qu'à une lieue et demie de Landau ; la place fut investie le 10 par M. de Marsin ; toute l'artillerie , les munitions de guerre et de bouche nécessaires pour ce siège arrivèrent le 12 et le 1 3 ; il y avoit un petit camp de hussards près de la place qui prirent la fuite en voyant arriver les troupes de M. de Marsin. On croit que les ennemis ont quatre mille hommes dansLandau; — Saint-Évremont*, si connu par îses ouvrages , mourut à Londres le mois passé, âgé de quatre-vingt-dix ans ; il y en avoit plus de quarante qu'il étoit exilé de France.
(1) Les comédiens représentèrent la tragédie, de Britannicus de M. de Racine et la comédie de V École des Maris de M. • dé îMolière. » ( Metcttre de
novembre, page 215.)
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* Saint- K\ remont est si connu d.iiis le monde qu'on se contentera de dire cju'uiio lettre qu'il écrivit au maréchal de Crequy le proscrivit pour toujours. I.a curiosité Tavoit attire à Saint-Jean-de-Luz lors du traité des Pyrénées : cette lettre en est un détail et une critique qui développe les replis du creur du cardinal Alazarin et qui ne fait |)asune comparaison avantageuse de sa conduite et de sa capacité avec celle du premier ministre espagnol. 1/esprit et les grâces qui brillent dans celle lettre en rendent encore les raisonnements plus forts et plus piquants. Don l,ouis d'Uaro en uuroit lait la fortune a l'auteur, le cardinal Mazarin l'ignora toute sa vie. Après sa mort M. Fouquet fui arrêté et les papiers de ses |)rincipau\ amis saisis. Le maréchal de Crequy et madame du Plessis-Bellière étoient des principaux ; cette dame fu( ellemême anèici', et parmi ses papiers on eu trouva ceux du maréchal qu'il lui avuit conlies , et dans ceux-là cette lettre fatale que le maréchal u'avoil pu se résoudre ;i brûler. Il n'etoit pas encore maréchal de France, et lehesoin qu'on crut [en] avoir le tira de cette disgrâce pourlui donner le bâton et une armée à commander ou après. Les ministres, à qui cette lettre fut présentée, craignirent un si judicieux censeur; M. Coluerlse piqua de recomioissance pour son ancien maître, leTellier l'y seconda, et le roi, plein de sentiments vifs encore pour la mémoire du cardinal, et jaloux au dernier point sur le gouvernement, s'irrita de manière que Saint-Kvremont erra longtemps caché de lieu en lieu , et lassé enfin de ne trouver sûreté nulle part , sortit du royaunje. Il tenta scMivent et inutilement d'y revenir, et on le lui offrit bien des années après lorsqu'il ne s'y attendoit plus. Il s'étoit uaturalisi- a Londres, où madame Mazarin lui teuoit lieu de tout. H avoil déjà soixante-dix ou douze ans; il ne se soucia plus de sa patrie et refusa d'y rexenir. Il vécut encore une vingtaine d'aimées, et mourut en philosophe comme il avoil vécu.
JcaiJi IS, à lùmtainebleau. — L(î roi couriil It^ cerf r.iprès-d!iiée seul dans sa petite calèclie ; Monseii;iieur <•! iiiessei^iieurs ses enfants «Hoient à la ehasse. Le soir (»n joua <;hez Monseij5Mieiir, et sur les huit heures monseigneur it! duc de Bourgogne et madame la duchesse; de liouriiogn»; y allèrent. — Le roi à son dîner parla lorl (hi s'u'-^r (le Landau, et loua fort le maréchal de iallard des bons ordres (pi'il avoit donnés pour que rien n'y niancpiî'il. Il loua foil aussi les intendants des provinces voisines, qui ont foif Wieii lail exéculer les ordres (pTils a\oi«'nt ri'cus. Il s a plus <!<■ \iii?.;l uiille pionniers dans
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le camp, et toutes les voitures ont été fournies très-régulièrement ; on croit qu'on aura pu ouvrir la tranchée aujourd'hui. — Le maréchal de Tessé partit pour aller commander en Dauphiné. — Le roi donna 500 écus de pension à Leret,qui commande l'équipage de chasse de M. le duc d'Orléans. — Il arriva un courrier de l'abbé d'Estrées; le cardinal son oncle devoit partir le 12 de Madrid pour revenir en France. L'amirante donne beaucoup d'argent aux soldats et aux pfiiciers qui veulent déserter des troupes d'Espagne ; il y a environ huit ou dix mille hommes de pied et trois mille chevaux qui marchent vers les frontières de Portugal. Le duc d'Albe, qui vient ici ambassadeur, devoit arriver à Bordeaux le jour que le courrier y passa.
Vendredi 19, à Fontainebleau. — Le roi et toute la maison royale allèrent l'après-dinée aux toiles , où l'on tua quarante-trois sangliers; jamais on n'en avoit tant tué à la fois en ces pays-ci . Le soir il y eut comédie (1). — Le roi envoie au cardinal Ottobon son portrait enrichi de très-beaux diamants. — M. de Canaples, nouveau duc de Lesdiguières, vint saluer le roi, qui le reçut très-gracieusement. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme , qui étoit à Pavie. Il mande que M. de Savoie fait toutes les démarches d'un homme qui se prépare à la guerre. Il fait travailler aux fortifications de Turin ; il a mis deux bataillons et un régiment de dragons dans Suze; il lève «juelques troupes, assemble des milices. Il y a déjà quel- <|ues jours qu'il a fait mettre des corps de garde aux portes des ambassadeurs de France et d'Espagne ; il ne veut pas qu'ils aient aucun commerce dans sa cour ni dans la ville. Les lettres sont du 12. M. de Vendôme mène avec lui vingt-six pièces de batterie de vingt-quatre livres et tout ce qu'il faut de munitions pour les servir, et fait
(1) " Les conK'dicns jouèrent Crispin micsicicii par Hauteroclie. » ( Mercure <U' nov einbre , |»a^c '> 1 S. )
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un pont sur la Secchia à Gandie et un sur le P6 H Casai.
On eut par l'ordinaire des lettres de M, de Tallard
du 13; il niMiide qu'on iravailleaux lignes, qui s'avancent fort ; il y a deux quartiers au de là de la Uuinclie et deux en deçà; il espère en pouvoir ouvrir la tranchée le 18. Toutes les munitions de guerre et de bouche arrivoient dans le camp. — On a publié une ordonnance à Bruxelles portant interdiction générale de tout commerce avec les ennemis de la France et d'Espagne, sous punition de mort à Tégarddes marchandises de contrebande.
Samedi 20, à Fontainebleau. — Le roi courut h', cerf l'après-dlnée dans sa petite calèche, et dit au retour qu'il n'avoit jamais vu une si belle chasse. Il y a quinze jours que madame la duchesse de Bourgogne ne va point à ces chasses-là, et nous voudrions que les raisons de n'y point aller durassent encore longtemps. Monseigneur et messeigneurs ses enfants coururent le loup. — Il arriva un courrier de M. de Tallard, parti de devant Landau du 17 au matin. La tranchée devoit être ouverte ce soir-là; tout ce qui est nécessaire pour le siège étoit arrivé dans le camp. M. l'électeur palatin avoit envoyé mille ou douze cents chevaux sur le Spierl^ach pour nous incommoder dans nos fourrages et couvrir lo pays qui est au delà do ce ruisseau, qui est très-diflicile à passer. M. de Tallard détacha Courtebonne avec huit cents chevaux et quehpies grenadiers; les ennemis avoient déjà commencé à se retrancher; voyant nos troupes arriver [ils] se retirèrent fort vite, après avoir perdu cent soixante hommes; Courtebonne les suivit ; ils entrèrent dans Neustadt, qu'il investit d'abord avec sa petite troupe, se mettant devant la seule porto par où ils pouvoient sortir, et il k\s prit tous prisonniers de guerre. Il maiule qu'il a huit cents prisonniers, dragons ou hussards, nt quarante officiers. M. (le Tallard d(Uine de grandes louanges à Courtebonne.
Dimanche 21, à Fontainebleau. — Le roi alla tirer Taprès-dinée, et revint de bonne heure, parce qu'il faisoit
fort grand froid. Monseigneur donna à dîner à messeigneurs ses enfants, à madame la duchesse de Bourgogne et à madame la Duchesse ; on y joua en sortant de table et jusqu'au souper du roi. M. le duc d'Orléans fit chanter son opéra chez madame la princesse de Conty ; la musique est toute de lui, et les paroles sont de la Fare. — Il arriva un courrier de M. de Villars; notre armée sous M. de Bavière est venue camper auprès d'Ulm , nous n'en savons point les raisons; ce qu'on s'en imagine ici, c'est que M. l'électeur et M. de Villars croyoient qu'on leur envoyoit des troupes de l'armée de M. de Tallard, et qu'ils s'en approchoient pour rendre la jonction plus facile, et ce qui confirme dans cette opinion c'est que M. de Villars avoit envoyé un aide de camp à M. de Tallard pour lui dire les endroits par où il croyoit plus à propos que ces troupes-là passassent ; mais le siège de Landau diffère ce dessein-là. M. l'électeur a laissé M. le comte d'Arco avec une partie de ses troupes pour couvrir son pays entre Augsbourg et Munich. — On a ouvert à Paris le testament du feu duc de Lesdiguières ; il est fait deux mois avant son mariage et est revêtu de toutes les formes nécessaires, et son écriture reconnue par les experts; ainsi on ne peut rien disputer à madame sa mère, à qui il donne tout ce que les lois lui permettent de donner, et comme c'est en pays de droit écrit, voilà tous ses héritiers privés de sa succession, hormis pour les biens substitués. Ainsi, si madame la duchesse de Lesdiguières ne fait point de testament, la maréchale de Villeroy héritera de près de 100,000 écus de rente en terres.
Lundi 22, à Fonlaiinebleau. — Le roi prit médecine et tint conseil l'après-dinée. Monseigneur et messeigneurs ses enfants coururent le loup. Madame la duchesse de Bourgogne dina chez madame de Maintenon et y passa la journée jusqu'à la comédie (1); monseigneur le duc de
(l) '< Le soir les comédiens représentèrent la traj!;édie de [Rodogune de
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lîoiirgojine y alla. — On reçut plusieurs lettres de iNiincy, qui portent que le prince (rilarcourt est à rextréniité ; il faut lui l'aire trois opérations et toutes trois fort dang-ereuses. La princesse d'Harcourt, qui étoitici, est partie en diligence pour l'aller trouver. — 11 arriva un courrier de M. le nian^chal de Villeroy parti de Namur le 20. M. de Boufllers est à Nainur avec M. de Villeroy, et Tarmée est demeurée à Diest sous le commandement de M. de Busca, qui <>st le plus ancien lieutenant général. Le roi a envoyé pouvoir au maréchal de Villeroy de donner congé au.\ officiers qui seroient les plus pressés de revenir; il y a déjà quinze jours qu'il a ce pouvoir-là , et personne ne lui a demandé congé ; on ne veut point avoir l'air de s'ennuyer à l'armée ni de trop désirer de revenir à Paris. — Il arriva hier au soir un courrier à l'ambassadeur de Savoie; ce courrier a eu un passe-port de M. Phélypeaux, notre ambassadeur à Turin. L'ambassadeur de Savoie alla chez M. de Torcy dès que ce courrier fut arrivé ; nous n'en savons pas davantage, — On a fait repartir le courrier de M. de Villars, et M. de Monasterol, envoyé de M. de Bavière, pai' un mésentendu , n'a reçu ses lettres qu'après que le courrier a été reparti; ainsi il na j)u laii-H réponse aux lettres qu'il avoit reçues.
Mardi 23, à FoiUainebleau. — Le roi courut le cerf , et fut fort mouillé à la chasse ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants y étoient. Madame la Duchesse y étoit en calèche avec des dames, et Monseigneur leur donna un retour de cha-ssc . et ensuite il y eut jeu chez lui jus(ju au souper du roi. Le matin ;ui conseil de finance M. Desmarets prit sa place dr directeui-; mais il ne rapport»j)as encore. — Lr roi tlonna le soir à M. de Sainctoi, introducteur des ambassadeurs , un brevet de retenue dr loiiti' sa cliargr, (|iii Ini av'oil coùli'' 82,000 écus; il
M. ili- Corni'illr l'aim', H l« |M'lit« romcriif ilii Coclin.siiiifMtfn'l |mi II.Mitr
en avoit déjà 40,000 , ainsi c'est une augmentation de 42,000. — On eut par l'ordinaire des lettres de M. le comte de Toulouse du 15; il mande que, par les avis qu'il a de Livourne, la flotte ennemie appareilloit ; mais les bruits étoient forts différents sur la route qu'elle alloit prendre , car les uns disoient qu'elle alloit sur les côtes du royaume de Naples et les autres qu'elle alloit repasser le détroit pour retourner en Angleterre et en Hollande. — M. le prince d'Harcourt a été taillé en Lorraine; on lui a tiré deux grosses pierres, et l'opération a été fort rude. — La Harteloire, chef d'escadre , partit de Brest il y a quelques jours avec cinq gros vaisseaux ; on croit qu'il va passer dans la Méditerranée et joindre M. le comte de Toulouse. Pointis, chef d'escadre, a aussi ordre de partir pour Brest, où il va pour commander une escadre qu'on y arme ; il n'ouvrira ses paquets que quand il sera à la voile.
Mercredi 24 , à Fontainebleau. — Le roi devoit aller tirer l'après-dlnée , mais le vilain temps l'en empêcha ; il ne sortit point de tout le jour, et fut toujours chez madame de Maintenon , où il travailla longtemps avec M. de Chamillart. Monseigneur ne sortit point non plus et fut tout le jour chez madame la princesse de Conty. — M. de Pontchartrain dit au roi le matin qu'on lui mandoit de Bretagne que M. le maréchal d'Estrées étoit à la dernière extrémité; il a près de quatre-vingts ans et est tombé en apoplexie. — Par les dernières lettres de M. de Vendôme, qu'on eut il y a quelques jours et qui étoient du 12, on apprend que les Impériaux avoient remis M. de Barbezières en liberté; il devoit partir de Gratz le 2 de ce mois et être conduit à l'armée du comte de Staremberg en Italie, pour passer de là dans la nôtre. — On a nouvelle que l'archiduc avoit non-seulement passé à Dusseldorf, où il étoit attendu, mais qu'il étoit arrivé même en Hollande, où MM. les États lui avoient fait préparer la maison de Honslardick. On ne croit pas que les vaisseaux (pii le
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dovoient porter en Angleterre et de M en Portugal soient encore pnMs. — De Lisle, capitaine aux gardes, mourut il y n (juel(|U('s joui s à notre armée de Flandre. L<' roi a maud»': à M. le niaréclialdoBoufflersccliii !U[ui il destinoit cette compagnie , mais nous ne le savons point encore; il a donné l'enseigne qui vaquera par la promotion à Matha. moustjuetaire, homme de condition et fort pauvre, et outre cela une pension de 300 écus.
Jeudi 25, à Villeroy. — Le roi partit de Fontainebleau à midi ; il avoit dans son carrosse madame la duchesse de Bourgogne, Madame, madame la duchesse d'Orléans, la duchesse du Lude et madame de Mailly. La maréchale de Cœuvres croyoit devoir aller dans ce carrosse par préférence à madame de Mailly, qui n'est pas titrée ; mais comme dame d'atours elle a eu la préférence *. Monseigneur partit dès le matin dans sa berline avec madame la princesse de Conty et alla dîner à Meudon ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry y allèrent diner aussi ; madame la Duchesse étoit partie dès hier pour Saint-Maur. — Le matin, au lever du roi, à Fontainebleau, M. de Chainillart apporta des lettres au roi de M. de Tallard du 18. La tranchée avoit été ouverte la veille, et on avoit poussé le travail si loin qu'on étoit aussi avancé que les Allemands, quand ils assiégèrent la place, létoient au bout de trois semaines; nous n'avons eu que six soldats tués et un capitaine de cavalerie nommé Rocheplate. — Le roi arriva ici à cinq heures, mais par un si vilain temps qu'il ne put se pronumer. Madame la duchesse de Bourgogne en arrivant se mit au lit, et se releva pour le souper du roi. — On eut le soir des lettres du maréchal de Villeroy, qui mande à S. M. (pi'un de ses gardes qu'il avoit envoyé A M. de Tallard étoit paiti du camp devant Landau le 20, (ju'on u'étoit plus qu'»\ quatre-vingts toises (le la contrescarpe et <|ue nous avions (h'-jà ein(] batteries achevées et qu on conq»toit dans leearnp(iue nous serions maîtres de la place les premiers jours du mois qui vient.
*Depuis madame de Senecey et la comtesse de Fleix, sa fille et sa survivancière, toutes deux dames d'honneur de la reine mère, cette place n'avoit plus été remplie que par des duchesses. Elles-mêmes le furent en 1663 par l'érection de Randan en leur faveur,etde MM. de Foix, filsde la dernière. Longtemps auparavant elles avoient eu le tabouret de grâce, lorsque le rang des Bouillon s'établit et que celui des Rohan pointa. Le bruit qui en fut fait dans des assemblées que M. Gaston favorisa fit ôter tous ces rangs sans vrai titre , qui furent rendus quelques années après, et à la lin ces deux dames furent comprises avec ^L de Foix dans l'énorme augmentation de ducs de 1663. Jusqu'à elles , les dames d'honneur ne disputoient rien aux duchesses, non-seulement la préférence dans le carrosse de la reine , mais même le service de la sale et de la chemise , tout le reste demeurant à la dame d'honneur. La sale est mie sorte de soucoupe sur laquelle, à la fin de la toilette, ou présente à la reine sa montre , des étuis et des mouchoirs. ^Mesdames de Senecey et de Fleix, favorites de la reine et qui avoient perdu leur charge pour elle et passé les dernières années de Louis XIII en exil, firent chasser à leur retour madame de Brassac, qui avoit été mise en leur place , et possédèrent la reine toujours depuis; on ne sait si ce fut de leur temps que leur charge ne céda plus la sale et la chemise aux duchesses; mais il faut que ce soit depuis leur exil. On ne sait encore si ce furent elles qui obtinrent la préférence dans le carrosse; mais il est sûr que les duchesses de Navailles, de ^lontausier et toutes les autres de la reine Marie-Thérèse l'ont eue , sous prétexte de lui nommer les dames pour y monter, qu'elle fut longtemps à connoître par leurs noms et leurs rangs. Pour la dame d'atours, jamais aucune n'y avoit songé , pas même madame de Béthune, si favorite de la dernière reine et qui l'a été si longtemps. Madame de Mailly, nièce de madame de Maintenon , n'en fit pas à deux fois sur la jeune maréchale de Cœuu-es. Elle eut peine à établir un droit si nouveau; mais madame de Maintenon, qui l'aimoit alors, qui haïssoit les rangs et qui avoit ses raisons pour cela, le roi, qui ne les aimoit guère , la laissèrent empiéter, et enfin elle le fit décider en sa faveur plus par un silence et un défaut de lui imposer que par aucune explication là-dessus. Il ne lui en falloit pas davantage ; elle sut en profiter.
Vendredi 26, à Sceaux. — Le roi dina à onze heures à Villeroy et en partit à midi pour venir ici. Il reçut à son lever des lettres de M. de Vendôme, qui étoit encore à Pavie le 16 ; les ponts qu'il fait faire sur la Seccbia et sur le Pô nétoient pas encore achevés. 11 meurt beaucoup de chevaux dans notre armée; la plupart de notre cavalerie
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est à pied. Le roi arriva à Sceaux à quatre heures et ne se promena point ; madame la duchesse de Bourgogne se mit au lit en arrivant ; elle se releva pour jouer avec Monseigneur sur les sept heures. Monseigneur \int ici de Meudon avecmesseigneurs sesenfans. — M. de Pontchartrain envoya le soir au roi les nouvelles qu'on avoit eues de la tlotte ennemie; elle avoit mis i\ la voile pour partir de devant Livourne; elle prend la route du détroit. Il y a une grande mortalité sur cette flotte, et ils jettent beaucoup de corps à la mer. On croit qu'ils avoient quelque dessein qui a échoué. On mande que M. de Savoie a envoyé quelques petits bâtiments après cette flotte, pour prier les commandants dedemeurer encore quelque temps sur les côtes d'Italie, et de lui laisser quelques troupes et quelques vaisseaux qui pourroient demeurer àVillefranche. — On a eu des lettres de Bretagne , qui disent que le maréchal d'Estrées se porte mieux et que son mal a été bien moins considérable qu'on ne l'avoit cru.
Samedi 27, à Sceaux. — Le roi alla le matin à la pèche, que Ton fit au bout du canal ; il avoit dans sa calèche avec lui madame la duchesse de Bourgogne, Madame et madame la duchesse du Lude. Il retourna encore l'après-dlnée à la pèche, qui étoit à la grande pièce . au bout de la cascade; on prit plus de trois mille pièces de poisson. Madame la duchesse de Bourgogne ne suivit point le roi Taprès-dinée ; elle alla voir madame du Maine, qnis'étoittrouv«''e un peu mal, et joua toute l'aprèsdinée au lansquenet chez elle. Madame la princess*; de Conty, qui avoit suivi le roi à la pèche, s'en alla le soir A Versailles assez incommodée. Le soir, chez madame de Mainti'non , le roi «'nlendit Vizée et Descoteaux et les lit jouer longtemps. Après la musique M()nseign«MU' et madame la duchesse de Bourgogne jouèrent au lansquenet. — Il arriva le malin un courrier de M. de Tallard; les lettres sont du 2'*aumatin. Nous n'étions plus qu'.V vingtcin(| loisesde la contrescarpe ; on a avancé deux ba Merles
sur la parallèle qui joint les deux attaques et qui embrassent tous les ouvrages que nous attaquons. Nous avons perdu à la dernière nuit cinquante soldats et le capitaine des grenadiers de Greder ; il y a eu un brigadier des ingénieurs qui a été tué aussi. — 11 arriva un courrier de M. le comte de Toulouse. Les lettres sont du 22, et confirment tout ce qu'on avoit dit hier de la flotte ennemie et les instances que fait M. de Savoie pour la faire demeurer encore quelque temps sur les côtes d'Italie.
Dimanche 28, à Versailles. — Le roi se promena tout le matin à Sceaux et en partit à deux heures et demie pour venir ici ; il commanda qu'on vint fort doucement ; les espérances sur madame la duchesse de Bourgogne continuent. Monseigneur alla diner à Meudon, d'où il ne reviendra ici que mardi. — Le roi dit le matin à sa promenade à Sceaux que M. le duc de Savoie vouloit faire la guerre , mais qu'il aimoit beaucoup mieux qu'il la lui fit ouvertement que de la manière qu'il vouloit la lui faire . — M. de Vendôme arriva le 20 à Casai; il envoya le 17 à Verceil une lettre pour celui qui y commande, et le prioit de faire passer le trompette qui lui portoit la lettre à Turin , pour rendre une autre lettre à M. de Saint-Thomas, à qui M. de Vendôme écrit qu'il avoit ordre du roi de faire des propositions à M. de Savoie , et que , s'il vouloit bien lui envoyer un passe-port, il feroit partir aussitôt qu'il l'auroit reçu celui qu'il choisiroit pour aller faire ces propositions. M. de Bagnasque, qui commandoit dans la place , prit la lettre du trompette , le renvoya, et manda à M. de Vendôme qu'il alloit envoyer un courrier à M. de Saint-Thomas qui lui porteroit sa lettre et lui en apporteroit la réponse. Cette réponse arriva effectivement le 20 au matin au camp de Candia, où étoit encore M. de Vendôme; il lui mande que S. A. R. écoutera volontiers les propositions, mais qu'il le prie de lui faire savoir quelles elles sont avant que de lui envoyer le passe-port pour celui qui seroit chargé de la négociation. — 11 ar-
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rivH un oourrici' dv M. \v maiVchal d»' Tallard. Lo nuit du 'îï au 25 ou s'est rendu inaitre de 1<« lunette ou redoute de Mélac, que les ennemis ont abandonnée ; on s'y est logé, et l'on croit que le 27 ou le 28 on attaquera le chemin couvert.
Lundi 29, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly , et fut très-content de tous les ouvrages qu'on y a faits en son absence. Madame la duchi sse de Bourgogne garda le lit. — 11 arriva hier au soir deux courriers de Bavière; l'un est Saint-Victor, capitaine de cavalerie, qui fait la charge d'adjudant général et a un brevet de mestre de camp dans les troupes de M. l'électeur ; il a passé par l'armée de M. de Tallard devant Landau, et on le renverra incessamment en Bavière. L'autre courrier est M. Bern.ud, qui fait la charge de maréchal des logis dans l'armée de M. de Villars ; il en est parti le â3 et Fa laissée à Memmingen sur l'Isler. M. le prince de Bade, s'est avancé do ce côté-là, comme s'il avoit voulu se rendre maître de cette place , et a laissé un petit corps de troupes auprès d'Augsl)om'g ; son armée est fortifiée par la garnison sortie de Brisach et quelques troupes saxonnes restées de la défaite du comte de Stirum. — Ce soir, avant souper, il est arrivé un courrier du maréchal d'Estrées , qui mande au roi que les états de Bretagne lui ont accordé un don gratuit de trois millions; il y a quelques évôquesdece pays-là dont il paroit qu(; la cour n'est pas contente. — La nouvelle duchesse de Lesdiguières prit le tabouret au souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne se leva et soupa avec S. M. — Ce que l'on avoit dit de l'arrivée de l'arcliiduo en Hollande ne s'est pas trouvé vrai ; il est encore à Dusseldorf ; on dit même (ju'il n'en veut partir (jue quand la flotte qui le doit porter en l*ortugal sera prête , ne voulant faire aucun séjour à la Hayo; il paroit qu il n'est pas trop content des iiollandois.
Hardi .'iO, à VersodUes. — Le roi alla tirer après son
dtner. Madame la duchesse de Bourgogne ne sortit point. Monseigneur revint le soir de Meudon et madame la Duchesse de Saint-Matlr. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui devoit partir lundi de Namur pour retourner à son armée, qu'il va séparer; les officiers généraux qui reviennent comptent d'être à Paris au commencement de la semaine qui vient. — Quelques nouvelles qu'on a de Hongrie portent que les mécontents sont tellement augmentés qu'ils sont au nombre de cent quatre-vingt mille, parmi lesquels il y a trente-cinq mille hommes de troupes réglées et armées. Us ont pris cent pièces de canon en plusieurs châteaux et villes dont ils se sont rendus maîtres ; ils se sont saisis des villes qu'on appelle les villes des montagnes, où sont les meilleures mines d'or de Hongrie, et on assure que tant en or qu'en matières à épurer ils ont pris la valeur de 2,000,000 d'écus; ces villes se nomment Bistritz, Kremnitz , Schemnitz, Neusohl, Altsohl; il y a d'autres mines du côté de la Transylvanie qu'on appelle les mines de Nagibania , mais qui ne sont pas si abondantes, 11 y a quelques lettres aussi qui disent que l'empereur a ordonné à tous les habitants de Vienne de se fournir de vivres pour un an. — La compagnie aux gardes vacante a été donnée à d'Orgemont, le plus ancien lieutenant de ce corps et qui a un bras coupé. — La comtesse de Clertnont, que nous avons vue fille d'honneur de la reine , s'appelaiit mademoiselle des Autels, est morte; elle n'a point d'enfants; elle étoit veuve du frère aine de M. de Seissac, — Les nouvelles de Hongrie me paroissent un peu pleines d'exagération ; mais je les écris telles qu'elles sont venues.
Mercredi 31, à Versailles. — Le roi alla à vêpres; toute la maison royale étoit avec lui en bas , hormis madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit dans la niche en haut avec madame la duchesse d'Orléans. Après vêpres , le roi fut longtemps enfermé avec le P. de la Chaise, comme il fait toujours la veille des fêtes où il fait ses dévotions ;
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iiLidaiiH' l;i (luchrssc île Hoiiriiotiiic les fit le matin aux Kécollets en bus. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui étoit le 24 il Alexandrie. Il mande que M. de Staremberg a détaché trois mille chevaux de son armée pour joindre M. de Savoie; ces troupes ont passé par Carpidu Modénois et par le Parmesan. M. de Vendôme va faire marcher quelque cavalerie pour tâcher d'empêcher leur jonction avec M. de Savoie et les combattre. — Le roi a permis à M. le maréchal de Villars de revenir* ; il a voit demandé son congé plusieurs fois , et M. l'électeur ne sera pas fi\ché qu'il revienne; ils ne s'accommodoient pas ensemble. Le roi y envoie M. de Marsin, qui est di'jà parti de devant Landau et qui trouvera à Schaffouse l'escorte qui y aura amené le maréchal de Villars. — Le roi a donné une pension de 1,000 écus à M. de Legall. Je crois qu'il en avoit déjà une de ."iOO écus, et qu'ainsi ce n'est que 500 écus d'augmentation. — Gédouin, capitaine de vaisseau , fils de celui qui étoit gouverneur de M. de Vermandois , est mort. 11 avoit le petit gouvernement de Beaugency, qui est de l'apanage de M. le duc d'Orléans, qui a donné ce gouvernement à M. de Saint-Pierre ; il ne vaut que 1,000 livres de rente.
* La diversité des projets , l'autorité que le maréchal de Villars vouloit prendre, mais surtout l'énormi té des contributions dont le maréchal de Villars s'enrichit aux dépens d'amis et d'ennemis, et les mouvements des troupes francoises (jui en dépeudoient pour les étendre et les prolonger, à ce que l'électeur reprochoit au maréchal, les brouillèrent. L'électeur de dépit conçut le projet du Tyrol, qu'il exécuta malgré le maréchal, qui ne l'y voulut point aider, et dont l'idée étoit fausse ; et le succès, qui n'aboutit à rien, fit perdre bien du temps, et nuisit beaucoup aux affaires qui avoient cependant été poussées plus heureusement ailleurs. Cela achev.i de les rendre incompatibles , outre que le maréchal, jaloux de sa femme, à qui le roi ne voulut pas permettre de passer en Bavière , et n'espérant plus de monter à une fortune plus haute par la faveur de l'électeur qu'il avoit plus que perdue, ne cherchdit , depuis que sa main lut faite, (pie les prétextes de retour avec son butin.
Jeudi I" iinrembrcà Vcrsaillrs. — Le roi, Monseigneur
et messeigneurs ses enfants firent tous leurs dévotions séparément, et à midi ils retournèrent ensemble entendre la grande messe; madame la duchesse de Bourgogne descendit en bas avec eux , et api'ès la messe elle vint se déshabiller. L'après-dinée S. M. et toute la maison royale entendirent le sermon du P. de la Rue, vêpres, vêpres des morts et puis le salut; madame la duchesse de Bourgogne, qui étoit en robe de chambre, demeura dans sa niche de la tribune en haut. — Il arriva un courrier dn M . de Tallard, parti le 29 au matin ; on avoit attaqué la contrescarpe la nuit, et on s'est logé sur trois angles sailr lants ; nous n'y avons perdu quasi personne , cependant on croit que les assiégés se détendent bien. — Notre ambassadeur à Gonstantinople mande toutce que noussavons déjà de la déposition du Grand Seigneur et des changements arrivés à la Porte. Il écrit qu'on a pris quarante millions au mufti qui a été tué, et il ajoute dans une lettre qu'il écrit à son frère : « Ne dites point cette particularitélà; car, quoiqu'elle soit vraie, il n'est pas vraisemblable qu'on trouve une somme aussi exorbitante à un particulier. » — M. Portail , tuteur des petits enfants de M. Rose, a vendu pour eux sa charge de secrétaire du cabinet, que le roi avoit laissée à la famille; M. Duret, président du grand conseil, l'a achetée, et donne des effets qu'on estime environ 40,000 écus.
Vendredi 2, à Marly. — Le roi dina de bonne heure à Versailles, et puis vint ici, oîi il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup dans la forêt de Saint-Germain et arrivèrent ici un peu après le roi. Monseigneur le duc de Bourgogne dîna à Versailles chez madame la duchesse de Bourgogne avec les dames du palais, et durant son dîner un officier du gobelet qui le servoit tomba mort à ses pieds ; heureusement madame la duchesse de Bourgogne, qui mange gras, dînoit chez inadaiiKi de Mainteuon ; elle lie vit point ce triste spectacle, qui îiiiroit été dani;e-
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reux à voir en l'état où nous la croyons. Elle vint ici en carrosse, mais fort doucement et toujours sur la terre, et se coucha en arrivant. — On eut des nouvelles à Versailles d'un petit combat en Languedoc contre les fanatiques. M. de Vergetot, brigadier d'infanterie et gendre du feu mar«îchal de Bellefonds , en attaqua une troupe de sept ou huit cents auprès de Lussant; il en a tué six-vingtt;, blessé plusieurs, qui se sont dispersés dans les bois. Nous n'avons quasi perdu personne à cette action; on leur a pris trente mauvais chevaux qu'ils avoient. — Dans la distribution des bénéiices que le roi fit hier il n'y avoit rien de considérable ; le meilleur étoit le doyenné de Saint-Omer, qui vaut 2,000 livres de rente , qui a été donné à l'abbé de Valbelle , aumônier du roi , chanoine de cette église et grand vicaire de son oncle, ([ui est évêque de Saint-Omer.
Samedi 3, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf dans sa petite calèche; Madame étoit dans une autre calèche; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. On revint diner à l'heure ordinaire et , après dîner, le roi se promena dans les jardins. — Hier l'ambassadeur de Savoie donna une lettre de son maître à M. le duc d'Orléans, voulant engager une négociation avec le roi et tirer les affaires en longueur. M. le duc d'Orléans en rendit compte le soir à S. M., qui l'a chargé ce matin dédire à cet ambassadeur que le roi ne changeroit rien dans les propositions (pie M. de VendAme a ordre de ku faire et qu'il faut une réponse décisive. — M. le maréchal de Villeroy demeurera cet hiver en Flandre; il a loué un luMel à Bruvelles et y lîuvoie des meubles de Paris. M. le maréchal de boufflers revient, et sera ici à la lin de la semaine qui vient. — Moulineaux, capitaine aux gardes , qui a eu la survivance du gouvernement de Brouage, vend sa compagnie à M. de , lieutenant dans ce régiment, et
ixirent du maréchal de Boufilers, qui en a obtenu l'a-
grément du roi pour lui. — La comtesse de la Marck est de ce voyage ; elle n'y étoit venue qu'une fois.
Dimanche k, à Marly. — Le roi alla Faprès-dlnée à Saint- Germain voir le roi et la reine d'Angleterre; Monseigneur y étoit allé avant le roi , et en repartit cpand le roi y arriva. — Le matin, pendant que le roi étoit au conseil, le chevalier de Montendre arriva. M. de Vendôme le fit partir le 28 au matin de Serra valle ; il a passé par le lac Majeur, par le lac de Genève et par Lyon. Il apporte la nouvelle de la défaite entière des deux mille chevaux que le comte de Staremberg avoit détachés de son armée pour joindre M. de Savoie; ils étoient commandés par Visconti, le même que M. de Vendôme avoit déjà battu à la Victoria. Le combat se donna le 26 à Saint- Sébastien sur la- Staff ora. M. de Vendôme^ à la tète des grenadiers du régiment de Bresse, commença l'attaque ; les ennemis se défendirent fort mal. On leur a tué quatre cents hommes , on en a pris cinq cents, et le reste est enveloppé dans des montagnes par nos troupes, et on ne croit pas qu'il s'en puisse sauver un seul. Ils ont abandonné presque tous leurs chevaux ; il y en avoit déjà plus de sept cents de pris quand Montendre est parti ; ces deux mille chevaux étoient l'élite de l'armée du comte de Staremberg et étoient composés de quatre-vingtdix maîtres par régiments, et ils avoient doublé les officiers; il y en avoit dix -huit parmi les prisonniers. Ils disent que Visconti a été blessé , et s'étoit retiré à un village à trois lieues de Saint- Sébastien; que le comte de Salms, colonel, et le commandant du régiment du prince Eugène ont été blessés aussi et tàchoient de se retirer à Gênes, qui n'est qu'à six lieues de Saint-Sébastien. Ce qui étoit resté de ce détachement vouloit d'abord poursuivre sa marche; mais ayant appris que M. de Bouligneux étoit à Agni sur la Bormia (1) avec cinq bataillons, ils vou-
(1) Acqui sur la Bormida.
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lurent itiinaivlieronun'ii'iv, «tlvoyaiitqueM. de Vendùnàe, non contenl de les avoir bien battus, les poursuivoit encore, ils se jetèrent dans la montagne où nos troupes les enveloppèrent. M. de Vendôme n'avoit avec lui à Saint- Séliastien (jue quatorze compagnies de grenadiers commandées par M. de Dreux et mille chevaux. M. le grand prieur et Chemerault prirent la hauteur sur les ennemis, et les attaquèrent pendant que M. de Vendôme les chargeoit au pied de la montagne; cinq cents dragons des ennemis mirent ]>ipd à terre, tirent une décharge dont Chemerault fut blessé au bras , et prirent la fuite. Deux compagnies de hussards que nous avions coupèrent beaucoup de tètes et ramenèrent trois cents chevaux ; nous n'avons pas vu ^ ingt hommes tués à c«;lte affaire-là.
Lundi 5, à Marly. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins; il travailla le soir avec M. Pelletier, comme il a accoutumé de faire tous les lundis. Monseigneur vouloit courre le loup, mais il n'y en avoit point de détourné ; il ne partit point d'ici. — On eut par l'ordinaire des lettres de devant Landau du 30 et du 31. Nous avons établi plusieurs batteries de canon et de bombes dans le chemin couvert, et on alloit travailler à la descente du fossé où les assiégés ont mis de l'eau ; ils continuent à faire un fort grand feu, mais ils n'ont encore tué ni blessé personne de connoissance. — Du Libois *, gentilhomme ordinaire du roi, est allé par ordre de S. M. ;V Paris et demeurera auprès de M. l'ambassadeur de Savoie, (pi'il accompagnera partout (1). On ne doute
(I) M. <l« Savoie ncgocioit déjà il y avoit plus «rnn an avec les «>iiiH>inis do la France, et M. •!•■ Catinat, <|iii sVn a|»t'n;til, ne lut pas «ni. CVloit fuiieust;inent risiiuor |M»iir ce prince, (jiie nons environnions de Ions les crttes. Cependant, par une sui(<^ d'c^Y-nenients |)resqin> incroyable , sa «UM'cction a fait le salut de la maison d'Autriclie, et la ^randein- de la sienne en a bien augnientf^. On s'aper»;ul enlinde la nianu-nvrede M. île Savoie , el on lut conlirmé jwr tons les bruits de toutes les cours «|tiK ce prince a\oil Irabi la France. M. tic Vend«\nie eut ordre de de>:arnier se» troupes , ,\ lui lil passer «elle lettre «^uc
quasi pas que M. de Savoie ne sût la défaite de Visconti quand il fit partir son dernier courrier par lequel il ordonnoit à son ambassadeur de parler à M. le duc d'Orléans ; ses lettres étoient du 28, et le combat s'étoit donné le 26. — On a nouvelle par plusieurs endroits que le roi de Suède s'est enfin rendu maître de Thorn ; il y a des lettres aussi d'Allemagne qui parlent d'un grand combat entre les mécontents de Hongrie et les troupes de l'empereur_, où les mécontents ont eu tout l'avantage. C'étoit le général Kuiba qui commandoit les troupes de l'empereur.
* On mettoit souvent ainsi des gentilshommes ordinaires à la garde des ambassadeurs avec les maîtres desquels on étoit sur le point de rupture ou en rupture ouverte , et même chez les nonces. Us logeoient et mangeoient avec l'ambassadeur, alloient partout avec lui et ne le quittoient point, en sorte que sa chambre même ne leur étoit jamais fermée. C'étoient d'honnêtes espions à découvert pour voir et rendre compte de tout , rompre toutes mesures par leur présence et empêcher l'ambassadeur de s'évader et de dépêcher des courriers. Ce Libois avoit de l'esprit et de l'intrigue, grand joueur d'échecs , et servoit toujours. On le soupçonnoit im peu de rapporter, peut-être injustement , mais il n'étoit pas admis en beaucoup d'endroits ni en grand commerce arec personne. .
Mardi 6 , à Marly . — Le roi courut le cerf. Monseigneur courut le loup et ne revint que fort tard de la chasse. — 11 arriva le soir un courrier de M. le comte de Toulouse, parti de Toulon le 1" de ce mois; ce prince est toujours à la rade, attendant des nouvelles du parti que prendra la flotte ennemie. On lui a mandé de Gènes que M. de Visconti y étoit arrivé avec cinq cents hommes qu'il avoit sauvés de sa déroute ; qu'il
le roi lui écrivit. Du moins a-t-elle couru , et Lamberti la rapporte sans pourtant en être garant : « Monsieur, pui-sque la religion , l'honneur» l'alliance , les traités et votre signature ne vaut rien entre nous , j'envoie mon cousin le duc de Vendôme pour vous expliquer mes sentiments; il vous donnera vingt-quatre heures pour vous déterminer. { Note du duc de Luynes. )
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Hvoit demandé aux Génois quelques hâtimenis pour porter ses troupes à Onejulia ou à Villelranche , ce (jue la république lui avoit refusé , et qu'il prenoit le parti de tâcher à regagner avec sa petite troupe l'armée du comte de Siareudjerg; mais il trouvera ])ieu des obstacles en son chemin. Il arriva un courrier du cardinal de Janson, qui a passé par Gènes, où il tnuiva encore le général Yisconti, qui lui dit : « Vous êtes bien heureux, courrier, de nous être échappé ; nous vous manquâmes hier. » — « Monsieur, lui répondit le courrier, vous m'avez manqué , mais M. de Vendôme ne vous a pas manqué. » Ce courrier dit que la flotte ennemie étoità File de Corse, à San -Fiorenza , et qu'on l'avoit assuré à Gênes qu'elle mettoit à la voile pour aller passer le détroit. — On a nouvelle que l'archiduc étoit parti de Dusseldorf le 27; ainsi il est apparemment arrivé en Hollande.
Mercredi 7, à Marhj. — Le roi tint conseil le matin , se promena toute l'après-dînée ; il vit cent soixante carpes de couleur qu'on lui a apportées de Villarceaux , et il travailla le soir avec M. de Chamillart chez madame de Maintenon , comme il fait tous les mercredis. — Il arriva un courrier d'Espagne qui a laissé le 2 de ce mois le cardinal d'Estrées à Bayonne. On a fait une nouvelle junte * à Madrid depuis que le cardinal Porto-Carrero s'est retiré des affaires; cette junte est composée de don Manuel d'Arias, président de Castille, du marquis de Mansera et de l'abbé d'Estrées, notre ambassadeur. — J'appris (jue M. le duc d'Orléans avoit proposé au roi, il y a quelques jours, d'aller <mî Espagne pour y commander l'armée ; il accompagna sa proposition de beaucoup de bonnes raisons et parla très-sagement et avec beaucoup de force. Le roi en fut très-content, mais il n'a j>as jugé k propos de l'y laisser aller. — Le ror a permis A quelques officiers généraux qui arrivent de Flandre de venir ici et leur y a donné des logements. Ces ofliciers généraux sont les ducs de laFeuillade, de
Montfort et le marquis d'Antin; le duc de Guiche y est venu aussi , mais il ne lui a point fallu de logement, parce que la duchesse de Guiche est du voyage. — Par les dernières lettres venues de Languedoc , il paroît que les fanatiques sont un peu consternés depuis leur dernière défaite et voyant que la flotte ennemie n'a rien fait.
* Cette nouvelle junte fut une espièglerie de madame des Ursins, qui voulut apaiser la rumeur de l'expulsion des anciens ministres et de ceux surtout à qui le roi d'Espagne devoit la couronne par la part qu'ils avoient eue au testament , et particulièrement la retraite des deux cardinaux. Elle choisit donc l'abbé d'Estrées comme ambassadeur de France pour tenir la place du cardinal son oncle, et deux hommes de la première réputation , don Manuel Arias , revêtu de la première et de la plus importante place d'Espagne, et le reste de ces anciens ministres, et le marquis de Mansera, de la maison de Tolède, infiniment attaché au roi et qui avoit passé par les vice-royautés et les plus grands emplois, mais qui avoit quatre-vingts ans. EUen'étoit pas embarrassée de celuilà, et aussi peu de l'abbé après avoir expulsé son oncle; on verra bientôt comme elle se défit d'Arias et de l'abbé. En attendant il ne se faisoit rien par la junte que les amusettes d'un bas conseil. Les affaires et les grâces se résolvoient entre le roi , la reine et elle, chez la reine, quelquefois chez elle , et le roi n'en portoit à la junte que ce qui devoit être public et un moment auparavant qu'il le devînt.
Jeudi 8 , à Marly. — Le roi manda le matin au roi et à la reine d'Angleterre, qui dévoient venir ici, d'arriver de bonne heure afin de pouvoir se promener; il faisoit le plus beau temps du monde. Ils arrivèrent à quatre heures, et retournèrent souper à Saint-Germain. La reine est un peu mieux qu'elle n'étoit à Fontainebleau , et l'on doute encore que la grosseur qu'elle a au sein soit un cancer. — On ne doute plus de la grossesse de madame la duchesse de Bourgogne; voilà deux mois entiers passés. — Il arriva le soir un courrier de M. de Tallard, parti le 5. La demilune est prise; les ennemis s'y étoient retranchés, mais ils n'ont pu tenir ce retranchement. Ils font toujours un fort grand feu et chicanent fort leur terrain , mais ils
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n'attendent point quand on peut les aborder, cju ils craiûnent les coups de main. On mande que, selon toutes apparences, ils st- leiidrunt 1»; lendemain ou tout au plus tard le jour d'après. Le roi, à son coucher, nous en montra le plan ; le fossé entre la demi-lune et la contre-garde est ;l demi comblé, et les brèches à ces ouvrciges sont déjà grandes. Nous avons perdu depuis le siège plusieurs ingénieurs et un colonel d'un nouveau régiment, nommé Jansac. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme parti d'Alexandrie lel^.Ce prince devoit marcher le ï droit à àAst, qui n'est point en état de se défendre ; les cinq cents chevaux ennemis échappés du combat tAchent à regagner Bologne pour rejoindre M. de Staremberg, mais ils auront bien de la peine dans les montagnes qu'il faut qu'ils traversent ; ils sont ol)ligés de tuer leurs chevaux ou de les vendre pour un écu aux paysans. On les suit encore, et M. de Vaudemont enverra encore des troupes pour leur boucher tous les passages.
Vendredi 9, à Marly. — Le roi, après la messe , alla courre le cerf; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse, qui fut assez longue , et on dina plus tard qu'à l'ordinaire. — Le roi d'Espagne a fait une déclaration en interprétation du testament du feu roi Charles 11, qui est telle que M. le duc d'Orléans lepouvoit souhaiter et par laquelle il est appelé à la succession de la couronne d'Espagne en cas que les descendants de la reine Thérèse vinssent à manquer, et cela comme petitsfils de la reine Anne, qui ont droit à cette couronne préférablement à tous les autres princes qui ne sont point de la maison de France. Cette déclaration sera jointe au testament et reçue dans tous les tribunaux où le testament a été autorisé. — Le roi nous dit à son coucher que M. de Savoie avoil fait tirer sur nos galères qui p<ussoi(;nt sous un fort qu'il a auprès de Villefranche, et nous en a paru même fort piqué ; cela n'a fait aucun mal à nos galères. Toutes celles que nous avions sur les côtés d*Es-
pagne, après deux ans de séjour en ce pays-là ;, sont rentrées à Marseille ; elles ont essuyé une grande tempête à l'embouchure du Rhône , mais elles en sont fort peu endommagées. — Les dernières nouvelles qu'on a eues d'Ecosse portent que le parlement de ce royaume , assemblé à Edimbourg , refuse de payer les sommes que FAngleterre leur demande; il y a même eu des lords qui ont proposé de ne pas exclure de la couronne le prince de Galles; c'est ainsi qu'ils appellent le roi Jacques III qui est à Saint- Germain.
Samedi 10, à Versailles. — Le roi se promena tout le jour dans ses jardins de Marly, et ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon, d'où il ne reviendra que jeudi. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly à trois heures, et vint ici par les parcs de Marly et de Versailles pour éviter le pavé. — On a publié un édit pour les monnoies, par lequel les vieux louis et les pistoles d'Espagne seront reçus dans le commerce sur le pied de treize francs comme les nouveaux louis; les patagons seront reçus aussi dans le commerce. — Le roi fait lever par les intendants dans les provinces trente mille hommes de milices, (|ui doivent être prêts à marcher à la fin de l'année. — Le marquis de Coigny le fils a été fait inspecteur de cavalerie en Flandre, en la place de Courtebonne, qui sert présentement en Alsace. — Les mécontents de Hongrie grossissent tous les jours; on écrit d'Allemagne qu'il y en a plus de cinquante mille armés , et plus de cent mille autres qui ont reconnu le prince Ragotzki pour leur roi ; ils envoient des partis jusqu'aux portes de Vienne. Le nouveau sidtan, à ce qu'on prétend , a envoyé assurer le prince Ragotzki de sa protection. L'empereur a envoyé trois régiments contre les mécontents, dont un presque tout entier a péri en descendant le Danube.
Dimanche il, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dînée. Monseigneur, qui est à Meudon , fit des bat-
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lues dans le parc, et ne revint dîner qu'à six heures. Le roi, à son dinei, parla fort j^racieusenient à MM. de Bé et de C«''cile (pii vont servir en Espagne, M. de Bé en qualité de lieutenant général et M. de Cécile brigadier de cavalerie, et [ qui] ont servi dans notre armée de Flandre avec beaucoup de réputation. — Le duc dWlbe, nouvel ambassadeur d'Espagne, est arrivé à Paris. — On a reçu des lettres de Landau du 6. On travailloit à pouvoir combler le fossé pour attaquer la contre-garde. Le comte de Roucy a été blessé d'un coup de pierre à la tête, qu'on ne croit point dangereux. M. le prince de Bade a laissé quatre mille hommes dans Augsbourg, a repassé le Lech et l'Isler, et s'approche du lac de Constance pour joindre, à ce qu'on croit, les troupes que le comte de Stirum a rassemblées et qui sont présentement sur le Neker. M. de Bavière a mandé au comte d'Arco, qu'il avoit laissé avec huit ou dix mille hommes en Bavière, de le revenir joindre auprès de Memmingen, où il est campé, et après cette jonction-là son armée sera de trente mille hommes, et il marchera au prince de Bade, qui, joint à M. de Stirum, n'en aura pas davantage.
Lundi 12, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon ; Monseigneur vint ici de Meudon pour le conseil, et s'y en retourna diner. — Il arriva un courrier de M. de Tallard ; les lettres sont du 8. Nous avons attaqué les contre-gardes , mais nous y avons été repoussés par deux fois, nous y avons même perdu assez d'ofliciers de grenadiers ; cela retardera la prise de la place de quelques jours. Les ennemis se défendent fort bien; ils se servent de leurs eaux, et quoiciu'ils n'en fassent pas tout l'usage qu'ils en pourroient faire, cela ne laisse pas de nous incommoder. — Il arriva un courrier de M. le oomt(; de Toulouse; il est à la grande rade (le Toulon, prêt à meltre à la voile; il a pris des vivres pour quatre mois. Il a vingt-six gras vaisseadix de guerre avec lui , et doit être joint par (lumze autres. On ne sait
s'il passera le détroit pour aller au-devant de la flotte ennemie qui doit porter l'archiduc en Portugal, ou s'il songe à combattre la flotte angloise et hollandoise qui est encore au cap Corse. — Le conseil de guerre de l-'empereur a dégradé des armes le comte d'Arcos , qui étoit gouverneur de Brisacli; il s'est réfugié en France , et est présentement à Lyon. — Les paysans anciens catholiques de Languedoc prennent les armes contre les fanatiques et en ont tué dans une occasion deux cents sans avoir de troupes réglées à leur tète.
Mardi 13, à Vei'sailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur, qui est à Meudon, vouloit courre le loup , mais on n'en put détourner. L'espérance de la grossesse de madame la duchesse de Bourgogne continue toujours, et elle se ménage fort; elle mange souvent seule le soir chez elle , et va attendre le roi dans le cabinet au sortir du souper. — On envoie trois régiments de cavalerie et un régiment de dragons françois en Espagne ; on y enverra aussi quelque infanterie , mais le nombre n'en est pas encore réglé. — On croit que le comte de Staremberg, qui est toujours derrière la Secchia, veut entreprendre quelque chose sur les troupes qui sont aux ordres de M. de Yaudemont, pour pouvoir ensuite envoyer quelques secours à M. de Savoie. — Il court un bruit que le prince Eugène revient commander l'armée du comte de Staremberg. — L'archiduc, qui est encore en Hollande, a fait un nouveau grand d'Espagne, qui est le prince de la Tour de Taxis. — Le ministre de M. de Savoie auprès des Suisses leur a fait une harangue fort injurieuse pour la France; il les prie d'unir la Savoie au corps helvétique, d'en faire uji quatorzième canton et de donner des troupes au duc son maître pour lui aider à défendre le Piémont et la Savoie contre les injustes et violentes entreprises de la France; il parle même du roi, dans son mémoire, d'une manière peu respectueuse.
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Mercredi ik, à Versailles. — Le roi, après son lever, donna audience au duc d'Alhe, nouvel ambassadeur d'Espagne. Après dîner S. M. alla se promen^^r AlMarly, et le soiriltravaillaavecM. de Chamillartchezinadame deMaintenon, ce ({u'il lait tous les dimanches, les mercredis et les samedis o\ quelquefois même encore d'autres joui-s de la semaine. — Le maréchal d'Huxelles a eu ces jours-ci de grandes conférences avec M . de Chamillart ; cela a l'ai t faire des raisonnements, mais il n'y a rien de déclaré sur cela.
— On mande de Flandre qu'on a entendu sur les côtes de Hollande un grand bruit de canon , et cela leur a fait croire que c'étoit l'archiduc qui sembarquoit ; cependant on en doute encore, d'autant plus qu'on a appris qu'une partie des régiments qui dévoient passer avec lui ne veulent pas obéir aux ordres qu'ils ont reçus là-dessus.
— Il y a un traité fait entre le roi de Suède et l'électeur de Brandebourg, dont les troupes s'approchent d'Elbing. Le roi de Suède s'engage, quand ils auront fait ensemble la conquête de la Prusse royale , de la lui céder tout entière, moyennant quoi l'électeur lui cédera la partie de la Poméranie qui lui fut donnée par la paix de Munster. Le roi de Suède lui promet, de plus, de se joindre à lui pour faire valoir ses droits et ses prétentions sur la succession du roi Guillaume.
Jeudi 15, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur revint de Meudon , où il étoit depuis samedi. Madame la duchesse de Bourgogne continue à nous donner de grandes espérances de sa grossesse. — M. le maréchal de Bouf fiers reçut des lettres qui assurent que les troupes de Hessene songent point du tout à marcher au secours de Landau, et qu'elles ne songent qu'à entrer dans les quartiers d'hiver. — M. de Vendôme doit être présentement à Ast. M. de Savoie depuis deux mois a fait emporter tous les grains (jui y étoient, se doutant bien, si nous découvrions ses intentions et que nous entrassions en guerre avec lui, que ce seroit le premier poste dont
nous nous saisirions ; mais l'Astesan est un pays si abondant que notre armée trouvera de quoi y subsister grassement. M. le maréchal de Tessé doit entrer le 15 ou le 16 au plus tard dans Chambéry . M. de Salms, qui commandoit dans cette ville, où il avoit deux bataillons de milice, s'est retiré avec ses troupes sous Montmélian , les bourgeois et les magistrats lui ayant déclaré que leur ville n'étoit point en état de se défendre et qu'ils avoient résolu, pour en empêcher le pillage, d'en ouvrir les portes aux François dès qu'ils en approcheroient. Les troupes qu'a présentement M. de Tessé ne sont pas fort nom- Jjreuses, mais elles seront augmentées considérablement avant la fin de l'année, car on est résolu d'attaquer vivement M. de Savoie, d'autant plus qu'on découvre tous les jours des marques sûres de ses mauvaises intentions.
Vendredi 16, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly ; madame la duchesse de Bourgogne ne soupa point avec lui ; elle mangea gras dans sa chambre. Le soir il y eut comédie; monseigneur le duc de Bourgogne n'y allapoint. — Ilarriva un courrier de M. de Vendôme, qui est entré dans Ast, dont on lui a ouvert les portes ; l'évêque et les magistrats sont venus au-devant de lui. Il n'y a que dix lieues d'Ast à Turin, et il n'y a ni rivière ni montagne entre deux. M. de Savoie a fait un tour à Goni, à Nice et à Villefranche pour donner ordre à ces places-là, et doit revenir avec ses troupes se mettre sous Turin. M. des Marets, colonel de la Fère, s'étoit presque trouvé environné des milices de Mondovi ; il se jeta dans un bourg qui donna le temps à MM. de Bouligneux et de Dillon de le venir dégager; ils attaquèrent ensuite les ennemis, en tuèrent plusieurs et firent beaucoup de prisonniers; cela décourage beaucoup les autres peuples de Piémont de reprendre les armes, parce qu'ils regardoient les Mondovisiens comme les plus braves gens d'entre eux. — Le petit marquis de Montcavrel, qui n'avoit que quatorze ans et étoit enfant, unique, est mort;
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il avoit de grandes prétentions sur les biens de Montcavrel, dont la vieille madame de Mailly, sa tante, étoit en possession depuis longlenips, et cela auroit l'ait des procès «ipfibles de ruiner la maison de madame de Mailly ; cette mort la met en plein repos, et lui donne encore plus de droit à attaquer M. le prince de Conty sur la succession du feu roi Guillaume pour la principauté d'Orange. Samedi il, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. — On lit àChaillotunservice magnifique pour le feu maréchcdde Lorges; l'évèquede Senlis y officia, et l'abbé Anselme prononça l'oraison funèbre. — il arriva un courrier du maréchal de Tallard, parti du mercredi matin iï. Les mines qu'on avoit faites sous les contre-gardes avoient fait un grand effet et fort élargi les brèches. Le régiment de Navarre attaqua celle de la droite, le régimentduroicelle de la gauche; on les emporta toutes deux, et on s'y est logé et établi ; nous n'avons pas eu cent hommes tués ou blessés à cette action. Les grenadiers du régiment du roi y tuèrent un de leurs camarades qui vouloit fuir; ils ont pris dans leur contre-garde quelques officiers et quarante soldats ; on travaille à combler le fossé qui est entre les contre-gardes et les tours bastionnées. Les troupes de Hesse marchoient très-diligemment pour secourir la place ; elles sont composées , en comptant tout ce qui s'est joint à eux, de trente escadrons et de vingt-trois bataillons ; ainsi elles sont un peu plus fortes que le corps de M. de Praconital, qui n'est que de vingt-tjuatre escadrons et de vingt et un bataillons. Nos troupes doivent arriver devant Landau le 10, et les liessiens ne sauroientètre ,\u. plus tôt que le 17 sur le Spierbach. M. de Tallard a détaché le comte de Roucy, qui se porte bien de sa blessure , avec deux mille chevaux et cincj cents fantassins, pour défendre le passage de cette rivière, qui est très-difficile à passer, et on y enverra tout le corps de M. de i*racomtal si les ennemis s'avancent jusque-là .
Dimanche 18, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée et travailla le soir chez madame de Maintenon avec U. de Chamillart, à son ordinaire. — On a avis que les troupes de Hesse marchent très-diligemment pour secourir Landau; on espère que M. de Pracomtal y arrivera plus tôt qu'eux. On a pris un espion qui se vouloit jeter dans la place et qui portoit au gouverneur une lettre par laquelle on Fassuroit que, pourvu qu'il tint seulement jusqu'au 15, il seroit sûrement secouru. — On a avis que la flotte ennemie qui étoit dans la Méditerranée avoit repassé le détroit ; si cela est , nous verrons bientôt ici M, le comte de Toulouse , car le roi lui a mandé que, dès qu'il auroit des nouvelles sûres de leur sortie de la Méditerranée , il n'avoit qu'à désarmer ses vaisseaux et revenir ici sans attendre de nouveaux ordres. — Le roi a donné au chevalier de Montendre 2,000 écus pour son voyage, et lui a renouvelé les assurances de lui donner un bon régiment d'infanterie ; il y en a deux vacants présentement, l'un par la mort de Jansac, tué à Landau, l'autre parce que le colonel a été cassé pour un prétendu combat; mais ce sont deux nouveaux régiments, et le roi veut lui en donner un qui ait servi .
Lundi 19, à Versailles. — Le roi alla se promener à Trianon, où il fait accommoder de nouveaux jardins qui seront très-beaux. Il travailla le soir avec M. Pelletier, à son ordinaire. — Il y a eu vingt ingénieurs tués ou blessés au siège de Landau ; on croit que demain on aura la nouvelle de la réduction de cette place. — H y a des nouvelles d'Allemagne qui portent que l'électeur de Brandebourg s'est rendu maître de la ville d'Elbing ; on prétend que le baron de Spar, que nous avons auprès du roi de Suède, a fort aidé au traité qui s'est conclu entre le roi et cet électeur, qui témoigne être fort mécontent des HoUandois et qui ne s'éloigneroit peut-être pas de retirer ses troupes de leur service si nous le vouUons reconnoitre roi de Prusse. — M. de Tessé est entré dans
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CliaiiilM^i'y avj'c une iii.iiiiric ^\^' cMjiiliil.ilion dans l.iqiu'ile il j>erniet aux iieniilshoninies , muf^istrats vX ol'iiciers de guerre qui ne voudront pas prêter serment de fidélité au roi de sortir de la ville dans dix jours avec leui*s i'aniilles, leurs domestiques et leurs eiiels, sans qu'il leur soit fait aucune insulte , et on leur donnera tous les passe-ports nécessaires pour cela.
Mardi 20, à Versailles. — Le roi, après son lever, donna audience au marquis de Castel dos Rios, ambassadeur d'Espagne ; c'est son audience de congé , mais il demeurera encore quelque temps ici. — Le marquis de la Baume arriva sur les cinq heures, qui apporta la nouvelle d'une bataille gagnée par le maréchal de Tallard, son père, contre les troupes de Hesse, de l'électeur palatin et une partie de celles qui étoient dans les lignes de Stolhofen. M. de Tallard, sachant que le prince de Hesse, qui les commande, avoit fait des marches forcées et avoit passé le Spierbach, d'où nous avions fait revenir le comte deRoucy avec son détachement, M. de Tallard, dis-je, résolut de marcher aux ennemis, et pour cela il laissa la conduite du siège à Laubauie , le plus ancien lieutenant général , et choisit dans son armée quarante-quatre escadrons et vingt-sept bataillons , et dès le mercredi au soir canq>a hors de ses lignes et manda à M. de Pracomtal de le joindre le lendemain de bonne heure avec sa cavalerie , si l'infanterie ne pouvoit arriver. Le jeudi, à la pointe du jour, M. de Pracomtal le joignit avec. sa cavalerie ; ils trouvèrent les ennemis entre la petite Hollande et Spire, qui n'étoient pas tout à fait en bataille; la cavalerie de leur droite entra dans celle de notre gauche et lit une assez belle charge , mais leur gauche ne tint point contre notre droite. Leur infanterie, après leur première décharge, lit encore une assez bonne contenance; mais nos soldats, la baïonnette au bout du fusil , y entrèrent , et il y eut viniit-trois bataillons ennemis dont prescpie tous les soldais l'iiii'iil liK's dans les rangs; leurs <-iii(| .iiilies b.il.iil-
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Ions, car ils en avoient vingt-huit, n'ont presque pas combattu Nous avons pris leur canon , beaucoup d" étendards , presque tous leurs drapeaux ; il n'y a point de victoire plus complète. Ils avoient cinquante-quatre escadrons; nous étions plus forts qu'eux en cavalerie, mais ils avoient un bataillon plus que nous, et leurs bataillons étoient plus complets que les nôtres. Dès le même soir le gouverneur de Landau , bien averti apparemment de l'événement du combat, battit la chamade ; Laubanie en envoya avertir le maréchal de Tallard, qui étoit demeuré sur le champ de bataille et qui lui manda de ne rien presser pour la capitulation. Sitôt que le roi eut reçu ces bonnes nouvelles, il les manda à Monseigneur, qui étoit à Paris à l'opéra; Monseigneur lut la lettre dans sa loge; on fit cesser les acteurs un moment, et Monseigneur apprit au public le gain de la bataille et la prise de Landau , ce qui fut suivi de beaucoup de cris de Vive le roi et Monseigneur, après quoi on fit recommencer l'opéra, et Monseigneur revint ici au souper du roi. — Nous avons perdu dans la bataille M. de Pracomtal *, lieutenant général, qui fut tué dès la première décharge ; Dauriac, brigadier et mestre de camp de cavalerie ; Brulart (Ij, lieutenant de gendarmerie et fils de la duchesse de Choiseul; M. de Meuse, mestre de camp de cavalerie, delà maison de Choi-
(1) Cette bataille lit deux héritières , mademoiselle de Brulart et mademoiselle de Beaumanoir. La première, qui épousa depuis M. de Charost et en secondes noces M. de Luynes, devoit'alors épouser le second fils de M. de Chevreuse, qu'on appeloit le vidanie d'Auiiens, depuis duc de Chaulnes et maréchal de France. Ce mariage étoit arrêté ; arrive la nouvelle de la bataille de Spire et en même temps celle d'un testament militaire qu'avoit fait M. de Brulart en laveur de sa su-ur. Madame la duchessse de Choiseul, qui auroit pu tiésirer que sa fille épousât un aine plutôt qu'un cadet , ne voulut j)oint rompre les engagements qu'elle avoit pris, et fit dire à M. de Chevreuse que cet événement n'y changeroit rien. L'affaire fut rompue cependant parce que M. le vidame avoit alors un grand attachement, et qu'il eu fit avertir madame la duchesse de Choiseul. Le mariage avec >L le marquis de Charost se fit l'année .^^uivante au mois de décembre, et M. le vidame épousa 'M"'" de Beanmanoir au mois de janvier 170i. {.\nte du duc de f.iii/nes. i
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seul; Calvo, Urii^atlier d'iiilaiiUn'it; el colonel du légiinent Koyal , neveu de feu Calvo, chevalier de l'Ordre; le marquis de Beaumanoir, lieutenant général de Bretagne et gendre du maréchal deNoailles, et beaucoup d'autres que nous ne savons ix)int encore. Puyguillon, brigadier de cavalerie, et le chevalier de Livry, qui faisoit la charge d'aide-major, ont été blessés. 11 y a eu près de trente officiers du régiment du roi tués ou l)le.ssés; le combat commença à deux heures et ne finit qu'à la nuit. Les ennemis avoient laissé leurs gros bagages à Spire; tons leurs petits bagages ont été pris , leurs tentes pillées, mais pas un de nos soldats n'a songé à piller qu'après que l'action a été finie entièrement. M. de la Baume rendit compte au roi chez madame de Maintenon , et parla avec beaucoup de sagesse et de modestie , ne parlant jamais de M. son père. Le roi lui dit : « Vous m'avez fait un des grands plaisirs que j'aie eus de ma vie , et j'espère vivre encore assez pour vous en faire l)eaucoup. » Après la bataille gagnée , M. le maréchal de Tallard alla camper entre Spire et le camp des ennemis qu'il laissa derrière lui ; on trouva encore sur le chemin de Spire ])eaucoup de morts. On envoya de nos partis la nuit, qui revinrent avant que M. de la Baume partît et qui n'avoient trouvé aucune troupe ennemie. On coitipte encore parmi les bless(''s le lils dv madame t\r Jussac, ofUticr dans la uendarmcri»'. M. de la Baume dit (|ue le prince de liesse a combattu vaillamment et (ju'on l'a vu souvent mener ses troupes à la charg-e.
* IVarnmtal eloif un offirior de mérite , de valeur, de capneité , gendre di' MontelieN renil, fort protégé de madame de Maintenon et fort atlaelïé ali maréeiial de Boufllers, et qui auroit, avec le temps pt justice, fait une fortune. I.e manpiisde Beaumanoir ne porta pas loin un mariage charge delà malédiction paternelle; en lui (Init ce nom ancien et illustre. Calvo étoit aussi pour cheminer et fut fort regretté.
Mercredi a, à Versaillm. — Le roi alla se pronienei à Trianon. .Monseigneiu" et messeigneurs ses enfants ct>u-
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purent le cerf. Le soir il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne se leva pour y aller. — Le roi a donné le gouvernement de Menin à madame de l*racomtal pour le vendre. Son mari en avoit donné -25,000 écus pour payer le brevet de retenue que M. de Pertuis avoit. Le roi a donné le régiment Royal au marquis de Dénonville, fils du sous-gouverneur de messeigneurs les princes, et au chevalier de Livry le régiment qu'avoit M. de Dénonville, qui est un régiment composé de compagnies nouvelles. — Le roi a donné 2,000 écus de pension à Bragelonne, qui était inspecteur d'infanterie en Alsace, et lui permet de vendre sa compagnie aux gardes. Il est dangereusement malade à Paris, et on ne croit pas qu'il en puisse réchapper; son inspection est donnée à Maupeou, aussi capitaine aux gardes. — Le roi envoie Vallière, ancien officier d'infanterie et maréchal de camp, je crois, commander à Ghambéry et en Savoie, sous les ordres du maréchal de Tessé ; durant la dernière guerre il commandoit à Suze et est fort aimé en ce pays-là. — Dans la bataille que AL de Tallard vient de gagner, on a pris le fils du comte de Frise , gouverneur de Landau ; ce maréchal l'envoya aussitôt par un trompette dans la place > afin qu'il rendit compte à son père du succès de cette bataille, le témoignage de son fils ne pouvani pas lui être suspect. M. de Tallard a grande envie de les prendre prisonniers de guerre ; mais s'ils se veulent opiniàtrer, on ne croit pas qu'il commette les troupes du roi à un assaut où on perdroit encore bien du monde.
Jeudi 22, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne garde le lit presque tous les jours. — Il arriva un officier de Landau qui venoit demander une charge vacante par la mort de son frère ; il dit que M. de Tallard envoie au roi le chevalier de Groissy pour lui porter le détail , les étendards et les drapeaux pris à la bataille, et la capitulation de Landau. Cet officier
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assure qiu; la pt'ilf des eimeinis ctoit encore plus grande que ne Tavoit dit M. de la Baume, et que nous avons l)eaucoup de prisonniers. Il y a l)eaucoup d'officiers de notre uendarnierie blessés. Toiras, qui y étoil sous-lieutenant, est mort de ses blessures; le petit Klamarens et Saint-Mars, tils du gouverneur de la 'Bastille, sont en danger. — Monseigneur le duc de Bourgogne nous a marqué une grande aftliction de n'avoir point été au siège de Landau et à la bataille ; et après cela il a fait une réflexion (jue, s'il eût été dans l'armée, M. de Tallard auroit peut-être balancé à donner la bataille, et qu'ainsi il croyoit qu'il valoit mieux pour le bien de l'État qu'il n'y eût point été, et que l'intérêt de sa gloire particulière devoit céder à la gloire du roi et à l'honneur de la nation. — M. de Fimarcon, avec très-peu de monde, a défait une troupe de fanatiques assez considérable ; je ne sais point le détail de son action, qui a été fort louée. Vendredi 23 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier voyage de Marly, <|ui sera mardi prcjchain. Madame la duchesse de Bourgogne entendit la messe dans Ijt loge de la tribune, et puis se revint mettre au lit. — 11 arriva encore un oflicier de Landau le malin (pii conlirma le départ du chevalier de (^l'oissy. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, (pii a surpris (jiiciques régiments de M. de Savoie. L'infanterie r<'passa la rivière fort vite; mais un régiment de dragons (jii'il avoit là a fort souffert; on en a tué plusieurs et on l«Mir a pris une centaine de chevaux. — Le chevalier de Croissy arriva sur les sept heures; il apporte trente-deux drapeaux et sept étendards pris à la bataille. Les ennemis y (Hit pei'du plus de dix mille hommes; il y en a plus de six mille tués et près de quatre mille prisonniers, parmi lesquels il y a deux cents officiers dont il y a trois offi(i(?rs généraux et six colonels. Il ne faut [>as douter qiiil n'y ait encore beaucoup de blessés parmi ceux qui
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sont échappés. Les troupes du roi ont peu souffert, il n'y a pas eu quatre cents soldats tués ou blessés ; nous avons plus perdu d'officiers à proportion. C'est notre gendarmerie qui a le plus pâti. Les ennemis, en repassant sur le pont de Philipsbourg-, se plaignoient du peu de quartier qu'on leur avoit fait ; cependant il paroit qu'ils ont tort de se plaindre , puisqu'on a près de quatre raille prisonniers. On a donné une capitulation honorable à la garnison de Landau ; on l'a conduite à Philipsboiu"g ; ils étoient dix-sept cents hommes sous les armes et étoient près de quatre mille au commencement du siège; il y en a eu près de deux mille tués ou blessés et presque tous leurs officiers. Nous n'avons pas à l'hôpital cinq cents blessés au siège et nous en avons eu environ autant de tués. Le siège et la bataille ne coûteront pas au roi quinze cents hommes , et il en coûtera plus de douze mille aux ennemis. Le comte de Roucy et de Blansac, son frère, se sont fort distingués à la bataille. M. de Tallard n'a point envoyé de relation au roi , il a mandé seulement en gros que les ennemis avoient perdu plus de dix mille hommes à la bataille. Le chevalier de Croissy, l'officier qui arriva hier, celui qui est arrivé ce matin et toutes les lettres venues de l'armée disent la même chose , avec des circonstances différentes. Le roi, à son souper, conta à M. le Prince une partie de tout ce que je dis là, et à son petit coucher il nous en parla encore, et il nous dit que les ennemis attendoient six mille hommes et à qui on avoit donné des chariots pour faire plus de diligence, qui auroient joint le prince de Hesse le lendemain matin, et cela fait voir encore que M. de Tallard a pris son temps à merveille pour les attaquer.
Samedi 24 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly et n'en revint qu'à la nuit. Madame la duchesse de Bourgogne dîna et soupa chez elle, et garda le lit toute la journée. — Il arriva la nuit un courrier de M. de Tallard, qui apporte la relation qu'a faite ce mare-
3ÔK JOURNAL DK DAINGKAI!.
chai de \h Imtaille dans laquelle il y m eu deux princes de Hesse tués; on dit aussi qu'il y a eu un prince d'Hanovre et un prince de Nassau tués. Ce que l'on apprend par les prisonniers que nous avons, c'est que la perte des ennemis est encore plus g^rande qu'on ne l'avoit dit. — Le roi d'Espagne fit l'année passée un rég'iment de dragons des déserteurs irlandois, des troupes (juc le duc d'Ormond avoit fait mettre pied à terre auprès de Cadix. S, M. C. a prié le roi de lui envoyer un colonel irlandois pour mettre à la tête de ce régiment. Le roi a choisi pour cet emploi-là Mahoni, colonel réformé dans les Irlandois qui sont en Italie; c'est lui qui nous apporta la nouvelle de l'affaire de Crémone. — M. le duc de Beauvilliers marie mademoiselle de Beauvilliers, sa fille , à M. le duc de Mortemart*; les mariés sont cousins germains , enfants des deux soeurs. Le roi donne à mademoiselle de Beauvilliers 200,000 francs à prendre sur les charges de chancelier et de trésorier de la maison de monseigneur le duc de Berry quand on la fera. — On chantera mercredi le Te Deuni^ Paris, et je crois qu'on le chantera demain ici. — l^es ennemis , en Flandre , a voient fait venir «juelques troupes par l'Escaut, qui ont mis pied à terre et ont lîombardé le port de Bedmar qui est devant l'Illo. M. de Gacé, qui commandedans Anvers, a ramassé quelquestroupes des garnisons voisines , a marché à eux et les a obligés à quitter leur entreprise et â se retirer précipitamment.
* l^e duc de Mortemart n'avoit ni les mœurs ui la conduite d un liomnie à devenir pendre du due de lîeauvUliers ; mais il étoit fils dune mère chérie au premier depré de l'archevêque de (lamhray, Kenelou, et de madame (iuyon, et dans la dévotion la plus avancée de cette dame, roracle constant de ce |)etit troupeau qiie rien ne put dé«a(^ler dClle. (l'est ce qui emport^T ce mariage par-dessus toute autre considération, rt le désir encore du Aw de Heauvilliers de im' lueUre |)oint delrauger dans son intrinsèque. Il ne pouvoit trouver personne qui dut Tètre moins, puisfpie sa mère étoit sd'ur des duchesses de Chevreuse et de Beauvilliers, et il arriva cependant que personne ne le fut davantage. Les charges, les Ititns inimonses , la considération, totile la fortune
enfin du beau-père tomba à grands flots sur le gendre. La fille n'en fut
pas plus heureuse , quoique singulièrement douée de tout ce qui doit attirer le bonheur personnel en tout genre , et le duc et la duchesse de Beauvilliers ne furent pas longtemps à se repentir de ce mariage. Ils s'en repentirent même toujours de plus en plus par des renouvellements d'occasions et d'amertimies , qu'ils tinrent sagement renfermés dans leur sein , mais qui les accompagna \\m et l'autre jusqu'au tombeau
Dimanche 25, à Versailles. — Le roi fit chanter à sa messe le Te Deum avec des trompettes et des timbales ; Faprès-dînée S. M. alla tirer. Monseigneur vint ici pour le Te Deum , et après le conseil s'en retourna diner à Meudon. — Le roi fit M. de la Baume brigadier, et en remerciant S. M. il prit congé d'elle pour retourner trouver M. le maréchal son père, à qui on a envoyé les quartiers d'hiver pour ses troupes. — Un courrier de M, de Chamillart revint de Schaff'ouse, où le maréchal de Villars arriva le 21. M. de Marsin en partit en même temps avec les deux mille chevaux qui avoient escorté M. de Villars. — M. de Bavière a pris à Kempten, ou dans quelque château là auprès, quatre bataillons des troupes du prince Louis de Bade. — Le roi d'Espagne a fait depuis peu quatre capitaines des gardes du corps, qui sont : le connétable de Castille , que nous avons vu ambassadeur ici; le comte de Lemos, qui étoit vice-roi de Sardaigne ; le duc de Popoli, Napolitain, chevalier du Saint-Esprit ; et le prince de Tzerclaës , général des troul)es en Espagne. — M. le comte de Briord fut taillé ici par Maréchal; l'opération fut fort heureuse. — Le roi donna le régiment du comte de Meuse à son frère , trop jeune pour y servir, et S. M. a choisi pour acheter ce régiment Vignau, exempt de ses gardes.
Lundi 26, à Marly. — Le roi prit médecine comme il a accoutumé de faire tous les mois, précaution dont il se trouve à merveille , cai' jamais il ne s'est si bien port/' ; il tint l'après-dinée conseil. — Le comte de Coigny, lieutenant-général, qui ne faisoit que d'arriver de Flandre ,
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il pris congé de S. .M., qui J envoie commander le rorps que commandoit M. de Pracointal ; la plus i^^randc partie de ces troupes-là hiverneront dans le pays de Trrves. — On dit que les ennemis ont fait sauter et aimndonné Kayserslautern et Horabouri; , qui est tout ce qu'il leur restoit en deçà du Rhin de ee ccMé-là. — Daubarède, gouverneur de l'Ile de Uhé , ne s'accommode pas bien avec les gens de ce pays-là; on l'en ôte et on lui donne le gouvernement de Salins, qu'il avoit eu autrefois. On donne le gouvernement de Rhé à Rigauville , premier sous-lieutenant des mousquetaires noirs; il quitte cette charge. Canillac devient premier sous-lieutenant, etHautefort, qui étoit premier enseigne, monte à la seconde sous-lieutenance. — L'évêque d'Agen est mort; c'est celui que nous avons connu sous le nom du P. Mascaron, fameux prédicateur. — M. Pelletier travailla le soir avec le roi, comme il a accoutumé de faire tous les lundis ; il avoit mené avec lui, par ordre de S. M., Filley, ingénieur, qui a conduit les travaux au siège de Landau ; le roi l'entretint longtemps sur ce siège, et puis le fit maréchal de camp.
Mardi 27, à Marly. — Le roi, après son lever, donna une longue audience à M. de Monasterol, qui en sortit trèscontent et pour les intérêts de l'électeur son maître et pour les siens particuliers. Il a des nouvelles du 15 et du 1 6 de S. A. E. ; il s'est rendu maître de Kempten et du château de Grunenbach, qui est au delà de 111 1er. Ces postes sont très-im[>ortnnts; mais on n'y a ]ioint |>ris les (piatre bataillons de Tempereur, comme on l'avoii dit. Il passe avec M. de Marsin beaucoup d'argent pour paye»' notre armée et les subsides (|ur nous donnons A «cl électeur. Le prince «le liade rsl au liaul du lac de (Itîustance, du côté deLindau. Sou aruiée n'est pas forte, et n'est point payée. M. Téh-cleur, cpii a l'ait un di'taclieiuent de deux mille chevaux pour escorter M. de Villais, ne laisst; pas de se croire en étal <ratta([ucr ave(î avantage le princ«; de Bade, et pour cela il marche à lui. mais pardc urands déli-
lés. — Le comte d'Arco prit congé du roi pour s'en retourner en Italie auprès de M. de Vendôme, qui Favoit fort recommandé au roi ; il avoit fort aidé M . de Vendôme dans son expédition du Trentin, et il est seigneur en partie du château d'Arco, dont on a tant parlé. Il est frère du comte d'Arco qui fut tué auprès de M. de Bavière et de celui qui étoit gouverneur de Brisach. Le roi lui donne 2,000 écus de pension, ôOOpistoles pour faire son voyage et un brevet de mestre de camp, et sera incorporé dans le régiment d'Anjou, qui sert avec M. de Vendôme. Mercredi 28, à Marly. — Le roi, après son lever, lit entrer M. de la Feuillade * dans son cabinet, et nous sûmes, quand il en sortit, que le roi l'envoyoit commander dans son gouvernement de Dauphiné et en Savoie , qui est l'emploi qu'a voit le maréchal de Tessé. Il y aura bientôt dans ce pays-là vingt-six bataillons, dix-huit escadrons et trois régiments de milice qu'on lève en Dauphiné; il y a deux maréchaux de camp sous M. delà Feuillade , qui sont Gévaudan et Vallière ; ils sont plus nouveaux maréchaux de camp que lui. M. de Tessé passera à Milan et va commander notre armée sur la Secchiaque commandoitM. de Vaudemont, dont la santé ne lui permet plus de servir ; il ne laissera pas encore d'être fort utile au service des deux rois en se tenant à iMilan, d'où il fera fournir aux deux armées tous les secours qu'on pourra tirer de son gouvernement. — Le roi, après la messe et avant que d'entrer au conseil , passa chez madame la duchesse de Bourgogne, qui venoit d'être saignée pour sa grossesse et qui demeurera neuf jours au lit. Le roi y alla encore après son diner et le soir après son souper. Monseigneur y joua avec elle toute l'après-dinée, et monseigneurle duc de Bourgogne soupa au chevet de son lit. — Les frégates du roi que M. le comte de Toulouse avoit envoyées pour suivre la flotte ennemie et lui apporter des nouvelles lui ont rapporté que cette flotte passa le 5 devant Carthagène, faisantroute pour l'Océan avec un vent
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favorable qui leur aura l'ail piisser le détroit le 7. M. le comte de Toulouse a envoyé le chevalier de Coinming^es, qui estarrivéà Paris, pour portercette nouvelle, que le roi sivoit déjà par Cadix. Vu courrier qui \ ient de Rome a laissé M. le comte à Montélimart, et on compte qu'il sera ici demain ou après-demain au plus tard.
* On a vu dans le VIII'' tonio, paj^c 237, que le roi cmpèciia Chantillart de douiier sa fille a la Feiiillade ; qu'il n'y consentit qu'a retiret ; (•«qu'il pensoit et ce qu'il étoit alors ;i l'égard de ee due. il est pourtant vrai que sa foil)le.«ise pour Chainillart fut telle que, malgré ses résolutions et tout son projet d'être en garde contre lui sur la Keuillade, il ne put résister à son ministre, qui, sous prétexte du gouvernement de son gendre, le lit passer de colonel réformé au connnaudement en chef i\n l)aiq)hine, et qui par la connivence du maréchal de 'l'essé, occtqie alors de lui faire sa cour, le ballotta avec la Feuillade [lour tous k's usages qu'il eu vouloit tirer, à conduire la Feuillade coiiime sans le roi , et par un enchaînement naturel à tout ce qu'il vouloit et (|ue le roi craignoil le plus.
Jeudi 29, à Mur h/. — Le roi, après sa messe, alla courre le cerf; monseigneur le duc de Berry étoit à la chasse. Monseigneur «'toit allé dès le matin courre le loup. Mad;ime la duchesse de Bourgogne se porte fort bien de sa saignée; elle garde le lit. On joue dans sa chambre toute l'après-di née, et le soir après son souper encore. Le roi vint plusieurs fois dans la journée chez madame la duchesse de Bourgogne, et ne voulut poinl que les princesses le suivissent après souper dans son caljinet comme à l'ordinaire ; il les fit demeurer chez madame la duches.se de Bourgogne pour jouer avec elle. — M. le comte de Toulouse arriva sur les huit heures du soir. Le maréchal de Oi'uvres, <jui connnandoit Tarmée navale sous lui, partira lundi de Toulon [)our revenir ici. Nous laissons pour cet hiver trois petit<^s escadres dans la Méditerranée, qui seront commandites par MM. de Kouvroy, d'Argenis et de CliAlcauiiiorand. — On a envoyé deux baiailloii> (b's galères .i M. de Moutrevcl; ils doivent déjà ♦■Ire arrivés en Lanuuedoi- ; <»n lui en enverra encore trois
des vaisseaux. Ces cinq bataillons valent mieux que les huit qu'on lui ôta il y a deux mois pounienvoyer en Dauphiné. — Par les nouvelles qu'on a de Hollande, on sait que rarcliiduc n'en étoit pas encore parti le 20. Les troupes que l'on veut faire eral^arquer avec lui désertent en grand nombre; cependant nous ne laissons pas , pour mettre l'Espagne plus en sûreté, d'y envoyer un assez gros corps de troupes, qui seront commandées par le duc de Berwick , qui aura pour maréchal de camp sous lui Puységur.
Vendredi 30, à Marly. — Le roi travailla le matin avec le P. de la Chaise ; il alla l'après-dînée faire le tour de son parc et de la nouvelle enceinte, qui est déplus de quatre cents arpents. — Le roi donne à M. le prince de Rohan la lieutenance de ses gendarmes, sur la démission de M. de Soubise , son père. M. de Rohan n^a jamais été officier dans la compagnie; il y avoit 100,000 écus de retenue sur cette charge. Le roi les augmente encore de 100,000 francs. — Le corps de troupes qu'on envoie en Espagne sera de douze mille hommes ; les régiments qui le composent trouveront des recrues sur la frontière, et le roi envoie Puységur en poste en Espagne pour faire tenir les étapes prêtes sur leur route , depuis la frontière d'Espagne jusqu'à celle de Portugal ; commission qui sera très-difficile à bien exécuter, car on manque des choses les plus utiles en ce pays-là, et on passe par des lieux presque déserts ; cette armée sera composée de nos meilleures troupes. Louville, quirevient de Madrid et qui doit arriver à la fin de la semaine à Versailles , nous apprendra beaucoup de détails des affaires de ce payslà, que nous savons très-mal. Le cardinal d'Estrées, qui en revient aussi, sera dans quinze jours au plus tard à Paris ; il vient en litière et souffre assez de douleurs ; on craint <]u'il n'ait la i>ierre.
Samedi V décembre, à Mari y — Le roi, après la messe , courut le cerf malgré le vilain temps qu'il lit ; Monseigneur
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cl monseigneur le duc de Berry étoienl à la chasse. — Le maréchal de Villars arriva hier à Paris; il a mande à M. de Chamillart qu'il attendroit de ses nouvelles pour savoir si le roi trouveroit l)on qu'il lui vint faire la révérence ici. — On a reçu des lettres de Languedoc qui portent que M. de Fimarcon a encore battu les fanatiques; il en a tué environ soixante de ceux qui étoient à cheval; on leur a pris cinquante chevaux, qui étoient des haridelles qu'ils avoient volées à des paysans. — On a des nouvelles de Hollande du 22, qui parlent delà consternation qu'ilyaence pays-là depuis qu'ils ont appris la perte de la bataille de Spire, où les meilleures troupes de leiu's alliés ont été entièrement défaites ; ils ne veident plus donner que quatre mille hommes à l'archiduc. Ce prince n'étoit pas encore parti de la Haye ; il a ordre de l'empereur son père d'aller à Londres avant que de passer en Portugal, pour demander à la reine Anne plus de troupes que l'on n'en veut embarquer avec lui présentement. — On mande d'Espagne que le marquis de Villa d'Arias, qui commande en Andalousie, est entré avec six mille hommes dans les Algarves , ce qui inquiète fort les Portugais, qui s'impatientent d'ailleurs de ne voir point arriver l'archiduc.
Dimanche 2, à Marly. — Il y eut conseil le matin comme à l'ordinaire, et l'après-dinée le roi fit une loterie chez madame la duchesse de Bourgogne, pour les dames qui avoient l'honneur de jouer avec elle; les lots étoient d'argenterie et d'étoffes magnifiques. — La dernière défaite des camisards par M. de Fimarcon est plus grande cjuon ne l'avoit dit d'abord. — Madame la duchesse de Mantoue est morte après une longu».' maladie. Le duc son mari , dès qu'il l'a vue malade , a parlé de se remarier; il a prié même gens de ses amis de lui chercher une femme. Il na point d'enfants, et il y aiiroit de grands procès pour sa succession sm* le Montfcriat entre M. de Lorraine et madame la Princesse. — On a «les
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avis par Bâle que M. de Marsin a joint M. de Bavière; il porte 100,000 pistoles d'or à l'armée qu'on croit auprès de Kempten. Ces mêmes avis portent que M. l'électeur veut faire le siège d'Augsbourg avec toutes ses troupes et une partie des nôtres, dont il laissera le reste sur riller pour en défendre le passage en cas que le prince de Bade voulût marcher pour empêcher ce siège ; mais ces avis sont bien incertains. — Depuis que le duc de Berwick est revenu de Flandre , il s'est fait naturaliser François ; on fait marcher en Espagne le bataillon irlandois qu'il a composé cette année des déserteurs de l'armée ennemie.
Lundi d, à Marly. — Le roi, après son lever, fit entrer dans son cabinet le maréchal de Villars, à qui ilavoitpeimis de venir ici ; il l'entretint fort à la promenade ; la conversation dans le cabinet avoit été courte, mais fort gracieuse; il demeura ici jusqu'après le coucher du roi, qui eut même la bonté de lui dire qu'il étoit bien fâché de ne lui pouvoir donner de logement ici, n'y en ayant point de vides. Il a assuré S. M. que son armée étoit en très-bon état, surtout la cavalerie, qui est presque complète en hommes et en chevaux ; l'infanterie est plus foible, mais bien habillée et bien armée. Il a dit que son dessein, après son heureux passage en Allemagne, avoit toujours été de marcher à Passau , qu'il auroit été aisé de prendre, et puis d'aller à Lintz ; mais que ce n'avoit jamais été l'avis de M. l'électeur. — Uarriva un courrierde M. de Vendôme, qui est un peu affligé de ce que le débris des troupes de Visconti a passé en Piémont, où il est arrivé cent cavaliers montés et deux cents à pied. M. de Vendôme fut averti deux heures trop tard, et il paroitfort mécontent de M. de Langalerie , qui étoit chargé d'observer ces troupes et qui auroit pu aisément empêcher leur passage, à ce qu'il prétend.
Mardi k, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; il en prit deux avant que de diner. Monseigneur
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et messeigueurs se» eiilants •'•toient à la chasse, mais Monseigneur revint après la mort du premier cerf. Madame la duchesse de Bourgogne a eu permission des médecins de se lever ; elle va chez madame de Maintencm avec une chaise roulante. Elle se remit au lit de honne heure pour recevoir le roi et la reine d'Angleterre, (jui arrivèrent ici sur les sept heures. La reine alla d'aljord chez le roi, où étoit madame de Maintenon , et le roi d'Angleterre ne demeura guère avec eux, et vint jouer chez madame la duchesse de Bourgogne ; la reine y vint aussi à neuf heures, et y demeura jusqu'au souper. LL. MM. BB. soupèrent avec le roi, puis s'en retournèrent à Saint-Germain. — Les officiers de l'armée de M. de Tallard i-evieunenl tous , l'armée étant séparée. — Le comte de Roucy est arrivé ici, où il demeurera, sa femme étant de ce voyage. — Les ennemis ont abandonné Kayserslaute.rn etHombourg, comme on l'avoit dit, et M. de Tallard a envoyé le comte de Horn à Kayserslautern pour renverser ce qui r es toit de fortifications à la ville et l'aire entièrement brûler le château, qui est à l'électeur palatin. Hombourg sera encore mieux rasé qu'il ne Tétoit; les ennemis conservent encore le château de Kirn, qui est très-bon , mais qui ne nous incommode point.
Mercredi 3, à Marly. — Le roi tint conseil plus longtemps qu'à l'ordinaire , il étoit deiix heures quand il en sortit; il voulut tinir toutes les affaires qu'il avoit, alin d'être libr»; demain i)our sa matinée. — On a nommé quelques oi'ticiers généraux pour aller servir en Espagne. Outre le duc de Berwick et Puységur, on y envoie Jeoffreville et le chevalier d'Asield, n)aréchaux de camp, et Puynormand pour major-général ; nous y aurons vingt bataillons et dix-neuf escadrons. Le roi d'Espagne n'en espéroit pas tant, maison aime mieux lui en envoyer trop que trop peu. — Le roi conta à sa promenade que M. de Savoie, dans le mémoire qu'il a fait présenter à la république de Venise, avoit mis qu'il avoit secouru le
duc d'Anjou, son gendre ; il ne le traite plus de roi d'Espagne, et cela redouble encore les justes sujets de plaintes qu'on a contre lui. — Il est encore mort des officiers de gendarmerie de ceux qui ont f té blessés à la bataille de Spire; l'un est Saint-iMars, fils unique du gouverneur de la Bastille et gendre de Desgranges ; l'autre Cesange , qui avoit été nourri page du roi. — On a imprimé ledit du roi portant déclaration de guerre contre M. de Savoie, et il sera publié par tout le royaume. — Les dernières lettres de Hollande portent que l'archiduc avoit été eml)arqué , qu'il avoit relâché à la côte et qu'il étoit retourné à la Haye.
Jeudi 6, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf; monseigneur le duc de Bourgogne étoit à la chasse. Monseigneur étoit allé dès le matin courre le loup assez loin d'ici , et monseigneur le duc de Berry y étoit avec lui. Madame la duchesse de Bourgogne eut beaucoup de mal aux dents toute la nuit et ne se leva point de tout le jour. — Quelques officiers de Savoie qui étoient prisonniers dans Crémone sur leur parole se sont sauvés. M. de Vendôme a envoyé au marquis de Saint-Thomas, premier ministre de M, de Savoie , pour se plaindre de ce procédé et demander qu'on les renvoyât. M. deSaint- Thomas a fait réponse quil en avoit parlé, et que S. A. R. avoit répondu qu'il approuvoit le procédé de ses officiers et que le premier devoir d'un sujet étoit de revenir trouver son maître. M. de Vendôme va faire resserrer fort étroitement ceux que nous avons encore, — Le maréchal de Cœuvres arriva le soir ici ; le cardinal d'Estrées , son oncle, arriva à Paris. — LaFaye, lieutenant aux gardes, a eu l'agrément pour acheter la compagnie de Bragelonne, qui n'est plus en état de servir. — M. l'électeur de Bavière avoit envoyé un de ses généraux pour secourir Kufstein ; les Impériaux avoient déjà pris la ville ; mais à l'approche des troupes bavaroises ils l'ont abandonnée, et y ont même laissé une partie du canon dont ils bat-
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toitMil le château; on leur a pris cjuelques soldats dans leur retraite.
Vendredi 7, à Versailles. — Le roi alla le malin se promener dans la lorèt de Marly; il se promena l'aprèsdlnée dans ses jardins et ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur alla de Marly dîner àMeudon , et revint ici pour le souper du roi. Madame la duchesse de Bourgogne revint ici en carrosse fort doucement et par les parcs pour éviter le pavé; voilà le troisième mois passé; on ne peut plus douter de sa grossesse. — Le cardinal d'Estrées salua le roi, qui sortoit de chez madame de Maintenon pour aller souper: le roi l'embrassa par deux l'ois, et lui parla le plus gracieusement du monde. — Presque tous les oi'liciers généraux de l'armée de M. de Tallard sont arrivés et ont salué S. M. ce soir. — Le roi fait Puységur directeur général de toutes les troupes qu'il envoie en Espagne, cavalerie, dragons et infanterie. — Toutes les nouvelles qu'on reçoit d'Allemagne portent que les troupes de l'empereur en Hongrie ont battu les mécontents en deux petites occasions, mais que quelques grands seigneurs de ce pays-là se sont encore joints au prince Ragotzki. — Toutes les lettres qu'on a par la Suisse portent que l'électeur de Bavière assiège Augsbourg ; qu'il lit investir la place le 25, et qu'il demeurera lui sur l'iller avec une armée d'observation plus forte encore que celle du prince de Bade.
Samedi 8, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et vêpres en bas; toute la maison royale étoit avec lui, hormis madame laduchesse de Bourgogne, qui étoit dans la petite loge en haut. — Il est si^r que M. l'électeur de Bavière assiège Augsbourg; il l'a mandé lui-même à son ministre qui est à Bruxelles, et ses lettres sont du 25. Il envoie dix-huit bataillons et seize escadrons pour faire ce siège, et il demeure avec le reste des troupes à la tète de riller et s'est saisi du seul endroit par où le prince Louis ]>ourr(>it venir s*ilentrepi'euuil d»' recourir la place ;
il prétend que son armée d'observation est encore plus forte que celle du prince Louis. 11 n'y a dans Augsbourg •, à ce que mande M. l'électeur, que trois mille hommes de pied et trois cents chevaux. M. de Villars croit que les ennemis y ont laissé six mille hommes. On fait venir pour ce siège beaucoup de canon et de mortiers de Munich. — Le roi a donné à M. Rouillé, qui revient de l'ambassade de Portugal, des lettres de vétéran comme président au grand conseil, où il n'a servi que quatorze ans. Ces lettres de président du grand conseil vétéran donnent droit d'entrer au conseil et d'avoir voix délibérative comme maître des requêtes, et non pas d'y rapporter, — Vigny, lieutenant d'artillerie, se trouvant par ses infirmités hors d'état de servir, se retire, et le roi lui donne 8,000 francs de pension.
Dimanche 9, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdînée ; madame la duchesse de Bourgogne ne sort plus du tout pour se promener. — Louville arriva de Madrid ; il a du roi d'Espagne 1,400 pistoles de pension, qui valent 18,000 francs, et outre cela S. M. C. lui a donné le gouvernement de Gourtray ; il n'y a point encore d'appointements attachés à ce gouvernement, et il espère y en faire mettre dans la suite; et M. l'électeur de Bavière, qui, comme vice-général de Flandre, doit disposer de ces gouvernements et qui entre dans l'esprit du roi d'Espagne pour faire plaisir à Louville, propose de joindre à ce gouvernement de Gourtray le grand bailliage, ce qui seroit d'un très-bon revenu et rendroit l'emploi plus considérable. — Les vingt bataillons qu'on envoie en Espagne sont les deux du Maine, les deux d'Orléans, les deux de Sillery, les deux de la Gouronne, les deux de Barrois, les deux bataillons flamands que commande le duc d'Havre, destinés à être le régiment des gardes vallonnés, le second bataillon du duc de Berwick, qu'il a composé cette année des déserteurs anglois , et les autres sont des seconds bataillons de régiments qui servent dans
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d'autres ariiu-es; il y a deux rét;iuieiits de drag^ons qui y marchent, qui sont Bonville et Monimiu; les régiments de cavalerie sont Berry , Pambère , Vignau , Fiennes , Vienne et Belleport. Puységur, neveu du maréchal de camp, fera la fonction de maréchal général des logis de l'armée. — J'appris que Filley, qui a été fait maréchal de camp depuis peu , a eu une pension de 2,000 écus (1), et Verpel , qui a servi aussi au siège de Landau , une de 500 écus (-2) ; il est lirigadier d'infanterie depuis peu, et étoil dcjà l>rigadier d'ingénieurs.
Lundi 10, à Vermilles. — Le roi alla l'après-dinée à Trianon,etau retour il donna une iissez longue audience au maréchal de Villars. — On eut des lettres de M. l'électeur de Bavière du 29 ; il fait le siège d'Augs])ourg en personne, et a laissé le commandement de l'armée d'oljservation à M. de Marsin, qui avoit porté un paquet du roi en ce pays-là avec ordre de ne le point ouvrir qu'après que M. de Villars seroit revenu en France et qu'il seroit arrivé, lui, en Bavière. En ouvrant ce paquet, il trouva une lettre du roi et au-dessus de la lettre : A mon cousin le maréchal de Marclûn; dans ce pacjuet étoienf les patentes de cette dignité. On n'avoit pas voulu rendre la chose publique avant qu'il fût arrivé , et cela pour bonnes laisoiis. — Le soir on joua ici rAndricnne , comédie dont Baron le père se dit l'auteur et qui est une traduction de Téience ; madame la duchesse de Bourgogne s'y lit porter en chaise; monseigneur le duc de Bourgogne n'y alla point. — Le roi prendra le deuil de madame de Mantoue sitôt que l'envoyé du duc lui en aura donné part. M. de Mantoue est arrière-petit-lils d'une sœur de Marie de Médicis; ainsi il a l'honneur d'être parent du roi, du troisième au quatrième degré. — Sainl-Pol, capitaine de vaisseau qui a fait plusieurs actions de distinction cette
(1) Cela n'est pas \rà\.{.\ote de Dangeau.)
(2) La pension de Verpel est sur l'onire <lu Saint-Louis. ( !iote de Dungeau. )
année, a été présenté au roi par M. de Pontchartrain , et S. xM, lui a donné une pension de 500 écus et lui a promis de faire quelque chose de plus considérable pour lui dans la suite ; il n'y a pas longtemps qu'il est capitaine de vaisseau .
Mardi ii,à Versailles. — Le roi alla se promener l'après dlnée àlaMénagerie. Monseigneur alla diner àMeudon avec madame la princesse de Gonty ; de là ils allèrent à l'opéra à Paris et revinrent ici au souper du roi. — Le chevalier de Roucy, capitaine de vaisseau , épouse la fille unique de Ducasse *, chef d'escadre, qu'on croit riche de plus de 400,000 écus, et Ducasse achète pour son gendre la charge de lieutenant général des galères qu'avoit le bailli deNoailles, dont il lui donne 180,000 francs ; ils ont eu ce matin l'agrément du roi pour cette affaire ; c'est M, de Pontchartrain qui a conduit et ménagé cela pour le chevalier de Roucy, son beau-frère, qui est encore à la mer. — M. de Chamillart alla à neuf heures chez madame de Maintenon, et y mena M. de Dreux, son gendre, parti de l'armée de M. de Vendôme le 3. Cette armée est séparée en différents quartiers auprès d'Ast , et M. de Vendôme est allé visiter les quartiers qu'a pris notre armée de la Secchia, en attendant que le maréchal de Tessé arrive pour la commander. C'est M. le grand prieur qui, en l'absence de M. son frère, commande notre armée de Piémont comme le plus ancien lieutenant général. On a fait revenir dans cette armée Albergotti, qui étoit à Modène, où l'on envoie un autre officier général en sa place , et c'est, je crois, Saint-Frémont. — La veuve de Dauriac, tué à la bataille de Spire , a eu le choix de 1,000 écus de pension ou de 22,500 livres que le régiment de son mari sera vendu ; elle a mieux aimé cette somme, qui lui sera payée par Coulanges, que le roi a choisi pour acheter le régiment.
* Ducasse étoit d'autour de Bayouue , où son père et son frère faisoient et veudoient des jambons. Il se fit flibustier et acquit assez de
répiiUition et de bien en ee niétier pour devenir capitaine de vaisseau du roi , et enfin chef d'escadre , où il se distingua fort. Il eut de furieuses prises avec Pointis, autre chef d'escadre de grande réputation, (jui prit (larlhagène. Ce Ducasse continua ses services au roi et au roi d'Espagne par des actions si brillantes et si utiles qu'il devint lieutenant général et chevalier delà Toison d'Or.
Mercredi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer; Monseigneur ne sortit point. Le soir il y eut comédie. — Le roi apprit le soir que les grands vents qu'il fit vendredi et samedi avoient rompu le pont d'Anvers et fait beaucoup de désordres à Dunkerque ; ils en ont fait aussi l)eaucoup sur la côte de Hollande. L'archiduc, qui s'étoit emljarqué pour la troisième fois , a été obligé de mettre encore pied à terre; la maladie s'est mise parmi les troupes qui s'étoient embarquées avec lui, et on a été obligé de les débarquer. 11 ne sera pas aisé de les faire rentrer dans les vaisseaux quand on voudra , elles y ont trop souffert. La désertion commence déjà parmi ces troupes, et l'on dit à la Haye que l'archiduc ne passera en Portugal qu'au printemps , auquel cas nos troupes arriveroient longtemps avant lui, ce qui feroit peut-être changer de résolution au roi de Portugal. Les vaisseaux qui étoient dans le Texel ont été fort endommagés de la tempête. — Le roi a reçu une lettre de M. de Marsin de Kempten ; il n'y parle point du siège d'Augsbourg , et on craint que M. l'électeur n'ait trouvé des difficultés qui lui aient fait retarder le siège de cette place. On dit que le prince Louis a été obligé de détacher quelques troupes pour la Hongrie , ce qui a rendu son armée "fort foible. Il a demandé une grosse somme d'argent aux États do SoualiC, qui la lui ont refusée, s'excusaiitsiu' la misère présente de leui' pays ; il les a fait menacer d'exécution militaire ; ils ont répondu qu'en ce cas-là ils auroient recours à gens qui les en garantiroient.
Jeudi 13, à Versailles. — 11 n'y eut point de conseil le matin; le roi dîna à onze heures, et partit à midi pour Maily, d'où il ne revini qu'A la iiuif. Monseigneur alla
courre le loup fort loin ; monseigneur le duc de Berry étoit avec lui. Ils ne revinrent qu'à six heures, et soupèrent au retour chez madame la princesse de Conty. — Montgaillard, colonel du régiment de Lorraine, est mort de maladie en Bavière. On croit que M. de Marsin, qui commande en ce pays-là , a le pouvoir de disposer des charges vacantes dans l'armée. — On a eu deux nouvelles aujourd'hui qui ne viennent pas d'assez hons endroits pour compter sûrement qu'elles soient vraies. La première est que les mécontents de Hongrie ont défait les troupes du comte Schlick à huit lieues de Vienne ; l'autre que le prince Louis de Bade a laissé son armée sous les ordres du comte de Stirum, auprès du lac de Constance, et s'en est revenu à Rastadt. Ce qui fait croire qu'il y a quelque fondement à ces nouvelles, c'est que le prince Ragotzki écrivit il y a quelque temps à M. de Bonnac , notre envoyé auprès du roi de Suède en Pologne , et qu'il lui mandoit que ses affaires alloient fort bien en Hongrie et qu'il y avoit lieu d'espérer d'heureux succès, ayant été joint par les plus grands seigneurs du pays. L'autre raison qui peut avoir fondé la seconde nouvelle, c'est que le prince Louis s'ennuyoit fort de se voir à la tête d'une armée en fort mauvais état, avec laquelle il ne pouvoit rien entreprendre, et qu'il peut craindre que nous ne songions à entrer dans son pays.
Vendredi 14, à Versailles. — Le roi, après la messe, s'enferma avec le P. de la Chaise , comme il a accoutumé de faire tous les vendredis; il dina à onze heures, et à midi il alla courre le cerf dans le parc de Marly. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry étoient à la chasse. Monseigneur le duc de Bourgogne aUa tirer. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse de Bourgogne n'y alla point ; Madame n'y étoit point non plus, elle étoit allée à Paris à l'opéra. — On a des nouvelles d'Anvers et de Malines, qui portent que la tempête qu'il y eut vendredi
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et samedi avoit fait périr deux cents petits bâtiments holliindois qui étoient devant Lillo; qu'il y avoit quinze cents hommes des troupes hoUandoises sur ces bâtiments qui avoient péri , et que même il y avoit eu plusieurs petites villes du pays presque submergées. — On parle fort de propositions faites par les Suisses pour raccommoder M. de Savoie avec le roi; ils s'offrent de mettre leurs troupes dans les places de sûreté que nous demandons à ce prince, que nous et lui payerons par moitié ces garnisons-là, et qu'il ne gardera que le nombre de troupes où nous le voulons réduire. On croit bien qu'il n'acceptera pas ces propositions-là d'aljord ; mais il pourroit bien y être contraint pas le mauvais état de ses affaires, ne pouvant espérer aucun secours de l'empereur, des Anglois ou des HoUandois. Je ne sais pas si les propositions que font les Suisses seroient agréables ici , mais cela nous donneroit (1).
Samedi 15, à VenaiUes. — Le roi alla l'aprés-dtnée se promener à Trianon. Le soir il y eut comédie; madame la duchesse de Bourgogne n'y alla point. — On eut des lettres de Calais qui portent qu'il y est arrivé trois de nos matelots qui se sont sauvés d'Angleterre ; ils assurent qu'ils ont vu périr aux Dunes six vaisseaux de guerre et quatre-vingts autres l)Atiments chargés de blé, d'armes et d'ha])i{s j)our le Portugal. Les six vaisseaux de guerre étoient de ceux (pii dévoient escorter l'archiduc. On compte qu'il y a eu plus de deux mille cinq cents matelots de noyés. — Il est arrivé un courrier de Madrid, parti le 7 au matin; on n'y avoit appris que le jour de devant la marche de nos troupes pour l'Espagne, et l'abbé d'Estrées mande que c'a été une fort grande joie
Madrid ; les jx'lifs démêlés de la cour no diminuent pas en ce pays-là. — On mande d'Allemagne que le général Herbevilliers a pris Amberg après un fort long
(1) La phrase «st ina(;hcvce dans le inaniisrrit original.
siège; c'est une très-mauvaise place, que nous n'espérions pas qui pût se défendre si longtemps ; Amberg est la capitale du haut Palatinat. On mande aussi d'Allemagne que M. le prince Louis n'est pas venu à Rastadt, comme on Tavoit dit;, mais qu'après avoir mis son armée sur le haut du Danube il étoit allé à Aschaffenbourg, maison à M. l'électeur de Mayence, qu'il avoit prêtée à madame la princesse de Bade pour y faire ses couches.
Dimanche 16, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon en bas ; après le sermon le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur alla à Meudon, où il demeurera jusqu'à vendredi. Monseigneur le duc de Bourgogne et madame la duchesse de Bourgogne remontèrent dans la tribune , et entendirent le salut. — Le roi a donné le régiment de Lorraine à M. de Mouchy, colonel réformé dans le régiment d'isenghien , qui sert en Bavière ; Montgailiard en étoit le colonel et est mort en ce pays-là. — Toutes les charges de la gendarmerie ont été remplies, hormis les guidons ; la Messelière , le plus ancien sous-lieutenant du corps , a la lieutenance des gendarmes de Berry ; les trois sous-lieutenances qui vaquent ont été données à MM. de la Martinière , de Portail et le chevalier de Janson; les deux premiers étoient les plus anciens enseignes du corps, mais le chevalier de Janson en avoit quelques-uns devant lui; les trois enseignes ont été données aux trois plus anciens guidons, qui sont le marquis d'Harcourt, Fontenay et le chevalier de Busca. — On a par Dunkerque et par Ostende la confirmation de la nouvelle des vaisseaux anglois qui ont péri aux Dunes ; il y a des lettres qui parlent de la perte que les Hollandois ont faite par cette tempête, et elles portent qu'il y a eu plus de mille bâtiments qui se sont brisés les uns contre les autres ou qui ont péri. Il y a des digues rompues, et on assure qu'en Zélande il y a eu trente bourgs ou villages submergés et que la mer étoit plus haute que les clochers.
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Lundi il, à Versailles. — Le roi dîna de meilleure heure qu'à rordinaire et alla courre le cerf dans la forôt de Marly. — Le roi augmente de 50,000 francs le brevet de retenue qu'il donne au comte d'Évreux ,à la prière deM. le duc de Bouillon, son père; le brevet est présentement de 350,000 livres. — M. le maréchal de Tallard a laissé Imécourt pour commander dans Neustadt ; il y rjissemble quelques troupes qui étoient dans les quartiers voisins, parce que les ennemis ont encore un petit corps en deçà du Rhin du côté de Mayence ; les contributions que nous tirons du pays ennemi viennent de tous côtés. — On mande d'Allemagne que le parti des mécontents de Hongrie grossit tous les jours; on assure même qu'ils se sont rendus maîtres d'Agria, que les Allemands appellent Erlau et qui étoit une place si importante que pendant qu'elle étoit entre les mains des Turcs le Grand Seigneur mettoit dans ses titres : seigneur de Timprenable forteresse d'Agria. — La dispense du mariage de M. de Mortemart avec mademoiselle de Beauvilliers est arrivée de Rome ; le roi a signé le contrat , et la noce s'en fera jeudi à Paris. — L'ambassadeur de l'empereur à Rome avoit fait donner au pape une lettre de son maître dans laquelle il lui donnoit part de ce qu'il avoit déclaré l'archiduc roi d'Espagne ; le pape n'a point voulu ouvrir la lettre quand il a su de quoi il s'agissoit et l'a renvoyée à l'ambassadeur. On est fort content ici du procédé du pape.
Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer; monseigneur le duc de Bourgogne alla faire une battue. — Un courrier de M. d'Usson, qui est venu fort lentement, ayant été obligé de faire plus de quarante lieues à pied , a apporté des lettres de M. de Marsin, (|ui mande qu'ils vont marcher, M. l'électeur et lui, à Augsbourg. Toute l'artillerie et toutes les munitions qu'on tirt; pour le siège de Munich et de Ralisbonne sont en marche; la tranchée devoitêtre ouverte la nuit du (> au 7, et M. l'électeur espère
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en peu de jours être maître de cette place, qui couvre bien ses États. — Le roi, à sa chasse, dit que la reine Anne voit demandé à son parlement une augmentation d'argent pour subvenir aux pressantes dépenses de l'État , que le parlement avoit répondu qu'il lui avoit donné des sommes considérables qui épuisoient l'Angleterre. La reine leur a fait dire qu'une grande partie de cet argent avoit été employée à mettre M. le duc de Savoie dans leurs intérêts, et qu'ainsi ils ne pouvoient pas lui reprocher de n'en avoir pas fait un bon usage . — Toutes les nouvelles qu'on a d'Angleterre et de Hollande parlent des désordres qu'a faits le dernier ouragan , et les bruits de leur perte augmentent tous les jours. — M. le comte d'Egmont, qui est en Flandre , a mandé ici que le roi d'Espagne le faisoit lieutenant général de la cavalerie qui est en Flandre ; mais on n'en a eu aucune nouvelle de Madrid , et on croyoit que les Espagnols vouloient éteindre cette charge-là. M. de Bedmar n'en parle point non plus dans ses lettres.
Mercredi id, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla courre le cerf dans la forêt de Marly, où il fit la plus belle chasse du monde. Il fait mettre encore dans ce parc-là plusieurs cerfs qu'on a pris à Saint-Germain et à MonceaiLx. Monseigneur est encore àMeudon, où il s'amuse à faire planter. La grossesse de madame la duchesse de Bourgogne s'avance heureusement. — Le roi a donné les quatre guidons de gendarmerie vacants; il a choisi pour remplir ces places-là : le marquis de Saint- Valery, qui étoit depuis cinq ans enseigne colonel du régiment du roi; le jeune comte deBriord, qui étoit aide de camp du maréchal de Villeroy; le comte de Cernay, capitaine dans le régiment du roi de dragons , qui fut fort blessé au combat d'Etkeren, et le marquis de Clerc , capitaine de cavalerie dans le régiment du Maine. — L'armée qu' avoit le prince Louis de Bade est fort dispersée présentement. On en a envoyé une partie en Hongrie,
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où le prince Ragotzki fait des prosrrès considérables ; outre cela on tAclie do fain* filer (juelqnes soldats et quelques cavaliers par derrière le lac de Constance, pour tâcher à pénétrer dans le Piémont et joindre M. de Savoie, qui presse fort pour avoir du secours. On découvre tous les jours de nouvelles choses qui animent le roi contre ce duc et qui marquent que ses enjragements avec les ennemis étoient pris il y a lon^mps.
Jewii 20, à Vemaillefi. — Le roi prit médecine ; madame la duchesse de Bouri;op:ne et madame de Maintcnon furent presque tout le matin avec lui. L'après-dînée il tint conseil, et avant d'y entrer, comme il s'habilloit , on lui vint dire que le maréchal de Tallard étoit à la porte de sa chambre ; il commanda qu'on le fit entrer. Ce maréchal, au lieu de le venir saluer dans la ruelle du lit où il s'ha])illoit, se tint modestement à la porte du cabinet. Le roi, étant habillé, alla Tcmbrasser et lui dit : « Je ne vous dis point que je suis content de vous, car vous n'en sauriez douter ; entrez un moment dans mon cabinet. » S. M. l'y entretint un quart dheure et puis y lit entrer ses ministres pour le conseil. — M. de Mortemart épousa à Paris mademoiselle de Beauvilliers ; la noce se fit chez le père de la mariée. — M. Tévèque du Puy est mort ; il étoit de la maison de Béthune. Cet évèciié vaut 25 à :iO,000 livres de rente ; voilà deux évêchés considérables que le roi aura à donner à Noël; car l'évèchéd'Aeen, qui vaque depuis un mois, est encore d'un plus gros revenu (pie celui du Puy. — Le roi a trouvé bon que le fils du marquis d'Antin, qui a fait son année de mousquetaire, ait le régiment que son père acheta l'année passée du duc (ITzès et qu'il n'avoit acheté que pour le donner à son fils après cette campagne ; il y a deux bataillons dans ce régiment, (pii porte le nom de Gondrin présentement et qui est assez ancien.
Veiulredi *il, à Versailles. — Le roi travailla le matin avec M. de Chamillart , quoique les vendredis il n'ait ac-
coutume de travailler qu'avec le P. de la Chaise. Monseigneur revint le soir de Meudon. — M. le grand prieur mande d'Ast, où est son quartier général, que M. de Savoie rassemble presque toutes ses troupes sous Albe, comme s'il avoit envie d'attaquer quelques-uns de nos quartiers, mais qu'il n'y a rien à craindre, parce qu'il est aisé de rassembler nos quartiers. M. de Savoie avoit donné des arrhes en Suisse pour quatre mille chevaux qu'il y faisoit acheter; mais il n'a pu en prendre que cinq cents, l'argent lui ayant manqué pour le reste. On sait cependant qu'il a reçu 300,000 écus de l'argent des Hollandois. — La duchesse d'Albe vint ici, et vit le roi après souper dans son cabinet. La duchesse du Lude la présenta à S. M.; le roi étoit debout. La conversation fut assez longue , très-gracieuse de la part du roi, dont elle fut charmée ; elle parla avec beaucoup d'esprit. On avoit fait éclairer plus qu'à l'ordmaire l'appartement de madame la duchesse de Bourgogne et la galerie par où elle passa pour entrer dans le cabinet du roi. Elle vint ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne, qui, la reçut debout et qui la baisa devant et après l'audience; le roi l'avoit baisée aussi. Elle a été reçue comme duchesse et point comme ambassadrice, et on lui a fait l'honneur de la recevoir extraordinairement, parce qu'on étoit content d'elle personnellement , et que même durant la vie du feu roi d'Espagne elle avoit eu des occasions de montrer son inclination pour la France, dont le duc d Harcourt, qui y étoit lors ambassadeur, avoit rendu compte au roi. Après avoir vu madame la duchesse de Bourgogne, elle alla chez Madame et chez madame la duchesse d'Orléans.
Samedi 22, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry coururent le loup. Le soir il y eut comédie. Madame la duchesse d'Albe demanda à voir Monseigneur, qui lui fit dire qu'il recevroit sa visite chez madame la
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princesse de Conty , où elle vint avant la comédie. Il la reçut debout aussi ; elle ne pouvoit pas prendre son tabouret devant lui, ne l'ayant pas encore pris devant le roi. — M. de la Rongère mourut à Paris; il étoit chevalier de rOrdre et chevalier d'honneur de Madame, qui lui avoit donné un brevet de retenue de 80,000 francs sur sa charge. — Deux cents vaisseaux anglois chargés de charbon, dont on manque fort à Londres, venant de Newcastle en Ecosse et escortés par quatre vaisseaux de guerre, ont tous péri sur le banc de Yarmouth . La nouvelle qu'on avoit eue de six vaisseaux de guerreetde quatre-vingts vaisseaux de charge destinés pour passer en Portugal qui avoient péri aux Dunes est contirmée et même fort augmentée , car on assure qu'il y a péri quinze vaisseaux de guerre. — Le grand inquisiteur de Portugal a déclaré au roi son maître qu'il ne pouvoit pas répondre de la lidélité des Portugais si l'archiduc entroit dans le pays avec des hérétiques; on ne croit pas qu'il y entre sitôt présentement, et on ne doute pas qu'il ne demande incessamment à faire un nouveau traité avec les deux rois , ce qu'on no lui accordera que sous de bonnes conditions.
Dimanche 23, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon, après quoi le roi s'enferma avec le P. de la Chaise. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry et madame la duchesse de Bourgogne demeurèrent à vêpres. Le roi alla au salut. — On eut nouvelle par plusieurs endroits, dont il y en a qui n'ont jamais donné de mauvais avis, que M. l'électeur de Bavière s'étoit rendu maître d'Augsbourg après six jours de siège; la tranchée avoit été ouverte devant la place le 6, le canon commença à tirer le 7, et le 12 les assiégés demandèrent à capituler. On ne mande point les articles de la capitulation. Ces nouvelles ajoutent qu'on parle dans l'armée de M. l'électeur d'aller faire le siège de Passau , mais nos troupes sont bien fatiguées et la saison est bien avancée. M. le prince de Bade avoit fait
arrêter il y a quelque temps M. Goor, général des troupes hollandoises qui sont dans son armée , et avoit envoyé en Hollande pour dire les raisons qu'il avoit eues de l'arrêter; mais les États Généraux en ont paru très-mécontents , et ont approuvé la conduite de M. Goor ; cependant le prince de Bade n'a pas encore voulu le mettre en liberté ; les Hollandois présentement lui redemandent toutes leurs troupes. — H y a. de grandes brouilleris entre les cercles de Franconie et de Souabe sur les quartiers d'hiver, et on assure que l'évêque de Wurtzbourg a rappelé toutes les troupes qu'il avoit fournies pour son contingent , et qui marchent à Heilbronn avec quelques autres troupes du cercle de Franconie qu'il veut faire subsister en Souabe.
Lundi 24, veille de Noël, à Versailles. — Le roi, Monseigneur et monseigneur le duc de Bourgogne et aussi monseigneur le duc de Berry firent leurs dévotions et entendirent vêpres l'après-dinée. Le roi retourna avec toute la maison royale à dix heures à la chapelle, et ils entendirent matines et les trois messes. Le roi après vêpres s'enferma avec le P. de la Chaise, et donna les bénéfices vacants. M. Hébert, curé de VersaiUes, eut l'évêché d'Agen ; M. l'abbé de la Roche-Aymon, grand vicaire de Mende, eut l'évêché du Puy. Il y avoit une petite abbaye vacante près Beauvais (1), qui fut donnée à la Croix, brigadier des gardes du corps , pour un de ses enfants ; le maréchal de Villars, dans la compagnie de qui il est , l'avoit demandée pour lui. — Il arriva un courrier de M. de Marsin, qui apporta la nouvelle de la prise d'Augsbourg, qu'on avoit sue dès hier par différents endroits. M. l'électeur avoit chargé le comte d'Albert de porter cette nouvelle au roi , mais sa malheureuse étoile a fait qu'il s'est démis le pied en chemin et n'a pu venir. M. l'électeur a donné capitulation aux troupes qui étoient
(1) L'abbaye de Saint-Syrnpliorien.
dans la place , mais il n'en a point voulu donnei' aux bourçeois qui l'avoient trompé , car depuis la neutralité qu'il avoit aiîcordée à leur ville ils avoient reçu garnison des troupes du prince de Bade. M. Télecteur mande qu'il va mettre toutes nos troupes et les siennes dans de bons quartiers , bien à leur aise ; il auroit marché à Passau, qu'il auroit pris plus aisément qu'Aujusl)Ourg, à ce qu'il croit, s'il n'avoit voulu laisser reposer l'armée.
Mardi 25, jour de Noël, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée. Le comte d'Albert arriva le soir et si tard qu'il ne put voir le roi. — iM. de Briord mourut ici; il y avoit un mois qu'il avoit été taillé , mais il ne mourut point de sa taille. Il avoit été fait conseiller d'état d'épée au retour de ses ambassades en Savoie et en Hollande. — M. de Bavière a mandé que l'empereur avoit pensé être surpris par un parti des mécontents de Hongrie dans un château auprès de Vienne, où il étoit allé à la chasse , et qu'il avoit fait porter de Presbourg- à Vienne la couronne royale de Hongrie, qui y étoit gardée depuis la première invasion des Turcs en Hongrie; c'est une couronne d'or qui avoit été envoyée vers l'an 1000 par le pape au duc de Pologne, qui s'étoit fait clu'étien et qui se vouloit faire déclarer roi. Etienne, duc des Hongrois, la prit à ceux qui la portoient en Pologne et se fit déclarer roi. il est reconnu pour saint , et cette couronne est en grande vénération en Hongrie. M. l'électeur de Bavière a laissé M. le maréchal de Marsin dans Augsbourg avec dix-huit bataillons. — M. le duc de Saint-Pierre , qui est grand d'Espagne, duc de Sabionnette, et qui a 200,000 écus de rente, épouse madame de Kenel , sœur de iM. de Torcy; le mariage se fera dès qu'il aura eu l'agrément du roi d'Espagne, et on va envoyer un courrier en Espagne pom'cela; ils ont tous deux des enfants de leurs premiers mariages. Sa première femme étoit lille du marquis de los Balbazès, que nous avons vu ici ambassadeur d'Es-
pagne ; son beau-père et lui étoient Génois et de la maison de Spinola.
Mercredi 26, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée ; durant la chasse il parla des nouvelles qu'il recevoit de Hollande par plusieurs endroits; elles portent toutes que les désordres qu'a faits l'ouragan en ce payslà sont tels qu'il faudroit des sommes immenses pour les réparer ; ils ont perdu une infinité de vaisseaux ; il y a eu plus de trente mille hommes noyés. — M. le duc de Saint-Pierre, pressé par son amour d'achever son mariage , a prié le roi très-instamment de vouloir répondre de l'agrément du roi d'Espagne , et S. M. lui a accordé sa prière , et s'est chargé de mander au roi son petit-fils qu'il avoit cru pouvoir et devoir répondre pour lui en cette occasion-là; le mariage se fera la semaine qui vient. — Le comte d'Albert salua le roi au retour de la messe; M. de Chamillart le lui présenta. Il a eu beaucoup de peine à passer ; il a fallu qu'il se déguisât en hussard et qu'il traversât plusieurs quartiers de l'armée ennemie qui occupent tout le pays qui est entre le Danube et la tète du lac de Constance. Il est encore fort incommodé de sa blessure qu'il s'est faite au pied en sautant une barrière auprès de Schaffouse, jusqu'où il a été poursuivi par les ennemis, qui le reconnurent pour François dans le dernier de leurs quartiers où il passa. Il a dit au roi qu'il y avoit plus de six mille hommes de troupes réglées dans Augsbourg, qu'on envoie à Nordlingue à leurs dépens. Il apprit au roi beaucoup de nouvelles de la Hongrie , l'assurant que M. l'électeur lui avoit donné ordre de les dire à S. M. Il assure que les Hongrois ont soixante mille hommes enrégimentés et presque tous composés de soldats et d'officiers qui ont servi; qu'ils marchent avec trente pièces de gros canon en s'approchant de Vienne, et qu'ils ont pris la ville et le château d'Agria ; qu'ils ont battu le général Schlick, et qu'ils ont coupé le reste de ses troupes qui vouloient se retirer à Vienne ;
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qu'on îi délibéré dans le conseil de l'empereur si on se retireroit à Gratz en Styrie ou à Prague en Bohème. Il a apporté des lettres de plusieurs particuliers qui mandent qu'il y a un grand soulèvement en Tyrol, dont les peuples ne veulent et ne peuvent plus rien payer à l'empereur; toutes ces nouvelles sont si bonnes qu'on n'ose les croire. Nous n'avons perdu au siège d'Augsbourg qu'environ cent soldats et un colonel réformé, qui s'appelle Briçonnet et qui étoit incorporé dans Artois. — On mande de Cologne que les troupes d'Hanovre ont repassé le Rhin pour retourner en leur pays, n'ayant pu avoir des quartiers dans cet électorat ni dans le pays de Clèves, M. l'électeur de Brandebourg s'y étant opposé.
Jeudi 27, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à Saint- Cyr. Monseigneur, monseigneur le duc de Berry tirent des battues. Le soir il y eut comédie. — Il y a des lettres d'Angleterre, et môme des nouvelles imprimées, qui parlent des désordres qu'a faits la tempête en ce pays-là ; il n'y a pas une maison dans Londres qui n'ait souffert, et il y en a eu beaucoup d'abattues. La mer est entrée dans les rues de Bristol et a monté jusqu'au haut des maisons; toutes les marchandises ont été perdues, et c'est une des villes d'Angleterre du plus grand commerce. Us ont perdu beaucoup de vaisseaux sur les côtes et plus de dix mille matelots. Quelques particuliers mandent que la perte qu'a faite l'Angleterre est de plus de huit millions de livres sterling, mais cela nous paroit un peu excessif. — Il arriva avant-hier un courrier de M. de Vendôme, parti de dessus la Secchia le 17. M. de Vendôme, qui ne venoit que d'arriver dans ce camp, mande que toute la nuit on a entendu dans le camp des ennemis un grand bruit d'hommes et de chevaux; il ne doute piis qu'ils ne veulent se mettre en marche; mais les avis sont différents sur la marche (pi'ils feront; ils ne veulent peut-ètri; songer qu';V prendre des postes où ils puissent subsister, mt le pouvant plus faire dans l'en-
droit où ils sont. — M. Courtin mourut à Paris après une longue maladie; il étoit le doyen des conseillers d'État. Il avoit été plusieurs fois ambassadeur, et avoit signé le traité de Heilbronn , celui de Bréda et plusieurs autres. Il avoit toujours été fort estimé et fort honoré dans tous les emplois où il avoit passé , et le roi lui avoit toujours témoigné beaucoup d'amitié.
Vendredi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur est un peu enrhumé et ne sortit point ; il joua le soir chez madame la princesse de Conty. Monseigneur le duc de Bourgogne, depuis quelques jours, a établi un petit jeu de brelan chez lui, et pendant ce temps-là les courtisans pourront lui faire leur cour. Madame la duchesse de Bourgogne soupa chez madame de Maintenon ; elle se porte à merveille dans sa grossesse. — On a des nouvelles du maréchal de Tessé du 1 9 ; il étoit au bas du mont Simplon , qu il devoit passer le lendemain ; il comptoit d'arriver le 22 à Milan. M. de laFeuillade, après quelques coups de canon , s'est rendu maître d'Annecy, où nos troupes entrèrent le 14, et depuis il s'est emparé delà Roche, de Thono et de quelques postes sur le lac de Genève. Il ne reste plus au duc de Savoie , au deçà des Alpes , que la vallée de Tarentaise , où le marquis de Sales, un de ses généraux , s'est retiré avec ce qu'il a de troupes. — Le duc de Saint-Pierre a envoyé pour présent de noce à madame de Renel 100,000 écus en or, presque toute monnoie de Gènes. — Les duchesses ne vouloient plus quêter ici, parce que les princesses étrangères avoientfait quelque difficulté de quêter ; le roi a commandé que toutes les princesses , hormis les princesses du sang , quêteroientà l'avenir, et les duchesses et les femmes de qualité, comme madame la duchesse de Bourgogne, qui se mêle présentement des quêtes , l'ordonneroit. Mademoiselle d'Armagnac commencera le premier jour de l'an*. — Le roi travailla le soir chez madame de Maintenon, avec MM. les capitaines des gardes du corps, à régler beaucoup
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de petites choses de ce qui regarde le détail de leurs compagnies.
* Ce no seroit pas des nolps ou des additions, ni.iis des volumes, qui pourroient contenir les heureuses adresses qui ont enfanté le rang des princes étrangers. C'en fut une ici longuement cachée , puis nettement soutenue pour se distinguer des duchesses. Il y avoit longtemps qu'on s'en apereevoit sans s'en mettre en peine, ou sans oser sv opposer parmi elles . a la iiu la bombe creva , et les princesses quêtèrent comme les duchesses. Ce ne fut que depuis que les chambres des filles de madame la Dauphine furent cassées que, faute des filles dont c'étoit toujours l'emploi , on fit quêter de jeunes femmes ,et il n'y avoit guères que sept ou huit ans que les princesses éhidoient , et deux ou trois ans qu'on s'en apercevoit, jusqu'à ce que mademoiselle d'Armagnac ayant refusé tout plat cinq ou six mois auparavant, la duchesse de Saint- Simon refusa aussi. On essaya d'en faire une affaire à son mari, en taisant le pourquoi. Il l'expliqua au roi, qui l'approuva et qui décida surle-champ connue le disent les mémoires.
Samedi 29, à Versailles. — La roi alla l'après-dinée se promener à Marly. Monseigneur, quoique fort enrhumé, alla dîner à Meudon et s amusa toute Taprès-dînée à faire planter. Le soir il y eut comédie. — On apprend de Hollande que rile de Texel a été entièrement submergée durant quelques jours, ce qui a causé encore une très-grande perte à ce pays-là. On apprend d'Angleterre , outre tout ce qu'on sa voit déjà des dommages qu'y avoit faits l'ouragan , que tous les vaisseaux de guerre et de charge qui étoient sous les ordres de Showel et qui étoient prêts d'entrer dans la Tamise ont été emportés par la tempête vers les côtes de Norwège ; qu'on n'en a eu aucunes nouvelles depuis, et on croit que la plupart de ces vaisseau.xlà ont péri. — Le roi a fait monter M. de Fourcy à la place de conseiller d'État ordinaire , et celle de semestre a été donnée à M. Rouillé, à qui le roi l'avoit promise quand il .sortit de la direction des finances. — H y a dispute pour la place de doyen * entre M. l'archevêque de Reims, qui est le plus ancien desconseillersd'Ét:it,etM. de laReynie, qui est le plus ancien des conseiller.s d'État de ro be et
qui prétend qu'un ecclésiastique ne peut point devenir doyen. M. l'archevêque de Reims a deux exemples pour lui; outre ses raisons, qui me paroissent bonnes, ils ont donné leur mémoire pour cette affaire, que le roi n'a pas encore réglée ; parmi ces deux exemples que cite M. de Reims, il y en a un d'un archevêque de Bourges et l'autre d'un simple abbé, qui ont été doyens tous deux.
* On a vu ailleurs le droit des pairs et des ducs d'entrer et d'opiner au conseil des parties, et comment, faute d'usage et d'en croire le chancelier Séguier, il s'est anéanti. On a vu aussi la faute des pairs d'y entrer à autre titre que leur dignité, commise par rarchevêque duc de Reims, dont est ici mention , le premier et puis à son exemple par l'évêque comte de Noyon ; on se contentera donc de dire ici que M. de la Reynie trouvoit fort amer d'être privé par M. de Reims de l'avantage du décanat ; qu'il avoit tout sans cette raison , comme la place vis-àvis du chancelier, qui demeure vide si elle n'est remplie par le doyen ou par un pair ou duc, même à brevet, comme M. de Vitry, qui rétoit et en même temps conseiller d'État, l'eut toujours, et au dessus du doyen , comme le salut entier du chapeau du chancelier, qui ne se découvre que pour les pairs , les ducs et le doyen seul ; enfin, ce qui est particulier au doyen , la visite en cérémonie de chaque nouveau chancelier une fois, et certains bureaux considérables et utiles avec le double des gages de conseiller d'État, chose fort au-dessous de la dignité , du loisir et des richesses de l'archevêque de Reims. Celui-ci répondit qu'il étoit vrai qu'il avoit le salut du chancelier en prenant sa voix, comme le doyen l'avoit , et la séance non-seulement de doyen, mais au-dessus du doyen ; qu'il étoit au-dessus du reste de ce qui est particulier au doyen, mais qu'il ne lui étoit pas permis pour avoir, comme duc pair, une séance et des honneurs fort distingués des autres prélats conseillers d'État, de ne revendiquer pas un droit qui leur étoit commun avec lui , et de les priver du décanat, parce que lui n'en avoit pas besoin. Il tint ferme à le disputer, et on verra qu'il fut décidé en sa faveur.
Dimanche 30, à Versailles. — Le roi alla tirer. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. — Le roi a choisi M. des Marests , le grand fauconnier , pour acheter le régiment de cavalerie du comte d'Egmont, que le roi d'Espagne a fait lieutenant général de la cavalerie de Flandre. M. des Marests servoit dans notre armée
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en Bavière , et il a permission d'en revenir avec M. de Vieuxpont, brigadier d'infanterie, qui vient pour épouser mademoiselle des Marests, sa s(pur. —On mande de notre armée sur la Secchia que le comte de Starend)erg' a fait avancer un corps de dix mille hommes à l'ontemolino , et qu'il n'al)andonne pourtant ni Hevere ni la Mirandole. M. de Tessé doit ùtre arrivé à cette armée-là, et M. de Vendôme doit être retourné à celle de Piémont. On avoit parlé d'un règlement pour le commandement entre M. de Vendôme et les maréchaux de France; mais le roi n*a pas jugé à propos de le faire; ainsi xM. de Vendôme et M. de Tessé commanderont chacun leur armée sans aucune sulwrdination l'un de l'autre*. — Beaumont, contre-amiral d'Angleterre , dont le vaisseau alloit périr, se jeta dans la chaloupe , et deux jours après on a trouvé son corps que la mer avait poussé à terre. Tout ce qu'on apprend de la perte des Anglois augmente tous lesjours; cependant \e p;irlement d'Angleterre a accordé à la reine Anne tout ce qu'elle leur a demandé pour soutenir la guerre.
* Le maréchal allant en Savoie, et on le lui a souvent ouï raconter en mêmes termes du roi qu'on trouvera ici ,étoit averti que w n'étoil (|uen passant, et qu'il y auroit une armée en Italie. M. de Vendôme, assure d'en commander, avoit cessé ses poursuites pour être fait maréchal de l-rauce, que le roi avoit hien reçues jusqu'à être prêt à le faire; puis lui dit que cela ne lui convenoit pas , mais qu'il n'y pcrdroit rien. Depuis, étant à la tête d'une arméi', il tent<i d'obtenir une patente pour commander aux maréchaux de France, dont il fut refusé avec une sorte d'indif^nation. Cette campagne-ci, il hasarda lUie autre demande : ce fut de représeuler (ju'il avoit désiré d'être maréchal de France, et avec ce (|ui s'étoit passe la-dessus que s'il l'avoit été fait , il auroit sou ancienneté parmi eux, et que s'il avoit le dégortt d'obéir à ses anciens, il en seroit dédommagé en commandant à ses cadets; que, puisque le roi, n'ayant pas jugé (|u'il cônvùjt de lui donner le b;lton, lui avoit promis qu'il n'y per(h(»it rien, et avoit eu la bonté de le mettre à la tête de ses années, il deuiaïuioit au moins uni' i)atente qui lui donnât le commandement sur les maréchaux de France moins anciens lieutenants généraux que lui, et auxfpiiis il auroit commandé .s'il avoit été
DÉCK.MBRE 1703 389
maréchal de France ; sans quoi il perdroit beaucoup en effet a ne l'avoir pas été , puisqu à raison du grade de maréchal de France il pouvoit arriver qu'il obéiroit a ses cadets. Toutes plausibles que fussent ces raisons, le maréchal de Villeroy, à qui le roi en parla, en détourna l'effet , car ce fut tout au commencement de la campagne , avant que ce maréchal partît, et le roi se tint ferme au refus. Tessé, à qui le maréchal l'avoit dit , ainsi qu'aux autres maréchaux de France , voulut pourtant savoir comment il se conduiroit avec ^l. de Vendôme , dont il sentoit tout le crédit et les appuis. Il en parla au roi, et en bon courtisan lui proposa d'é\iter de se trouver avec lui , et de ne prendre que la plus petite armée, qui fut un temps aux ordres du grand prieur, comme le plus ancien lieutenant général. Le roi répondit net qu'il ne falloit pas accoutumer ces messieurs-là à être si délicats; qu'il a voit trouvé très- mauvais que M. de Vendôme eût osé songer à commander des maréchaux de France , et qu'en deux mots il ne vouloit point de ménagements là-dessus , ni pour prendre le commandement de la principale armée, ni pour se trouver avec M. de Vendôme et le commander lui-même; que ces messieurs-là en avoient bien assez, et qu'il ne falloit ni ne vouloit les gâter davantage ; qu'ainsi , sans aucun égard pour cette considération-là , il fît tout ce qu'il croiroit devoir faire pour le bien de la chose et des affaires et pour l'utilité de ses affaires en Italie. Tessé, qui l'a souvent raconté , en fut très-surpris , mais en bon courtisan il ne laissa pas de biaiser pour plaire à M. de Vendôme et encore plus à M. du Maine. M. de Vendôme ne lui disputa rien , et lui évita de l'obombrer.
Pour M. de Vaudemont, qui, comme gouverneur duMilanois et ayant patente de général d'armée du roi d'Espagne , il [sic] n'obéissoit ni ne commandoit aux maréchaux de France, ni à M. de Vendôme, général de l'armée du roi , et ils vivoient de concert en parité de commandement , presque jamais ou guères peu de jours en passant ensemble, et toujours ^I. de Vaudemont étoit à Milan ou avec quelque corps séparé.
Lundi 31, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly, où il vit des carpes rares que lui a données M. le Prince. Monseigneur alla dîner à Meudon avec madame la Duchesse, et n'en revint que pour le souper du roi. — On a des lettres sûres qui parlent encore plus fortement que toutes celles qu'on avoit eues jusqu'à cette lieui-e des avantages que les mécontents de Hongrie remportent tous les jours sur les troupes de l'empereur. Le corps qu'ils ont en Transylvanie a battu le comte de
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Rabutin, qui a été oblig-é de se sauver dans Clausembourg; d'un autre côté, ils ont attaqué Neuhausel; il y a mt'^me quelques-unes de ces lettres qui disent qu'il est pris. In autre corps de leurs troupes assié^i^e Neustadt, et ils ont aussi blotpiéPesth. L'empereur, qui se voit pressé par tant de côtés , envoie le prince Eugène pour commander une petite armée de quatre ou cinq mille hommes rassemblés sous Presbourg. — Il arriva un courrier du maréchal de Villeroy, qui a rassemblé quarante bataillons et quelques escadrons pour marcher aux ennemis qui . au nombre de douze mille hommes commandes par le comte de Troignie, sont venus à nos lignes du côté de la Mehaigneet comraençoient araser nos lignes, ce qui sera bientôt raccommodé , et selon toutes apparences les ennemis se retireront fort vite voyant le maréchal de Villeroy marcher à eux. — On a publié ce soir ici ù Paris qu'il n'y auroit point de diminution demain sur l'argent; la crainte qu'il y en eût une do dix sols par pistole et de deux sols par écu, comme le dernier édit le portoit, a mis l'argent dans un grand mouvement depuis huit jours.
ANNÉE n04.
Mardi V janvier, à Versailles. — Le roi , un peu après onze heures , tint le chapitre des chevaliers de F Ordre , où M. de Torcy rapporta les preuves de M, de Mesmes , dont nous avions été commissaires M. de Foix et moi; ensuite on marcha à la chapelle en bas, où l'archevêque de Reims officia. Il y a déjà quelque temps que les cardinaux ne veulent plus officier aux cérémonies *. Le roi dina en public avec toute la famille royale ; ensuite ils allèrent à vêpres (1), et puis S, M. donna une longue audience au duc de Berwick , dans son cabinet, qui partira le 20 de ce mois. — Puységur a écrit de Vittoria que depuis notre frontière jusques-là il pouvoit répondre à S. M. que nos troupes seroient logées et trou veroient en abondance tout ce qui leur seroit nécessaire , et que tout seroit même à bon marché pour les officiers. Nos troupes marcheront, à mesure qu'elles arriveront, droit
(1) « Mademoiselle d'Armagnac, belle comme le jour, quêta hier à la cour, au refus des duchesses, qui en avoient été priées par M. le curé; on prétend même qu'elles en ont été apostrophées par Sa ^Majesté, laquelle demanda à M. le Grand la |)rincesse sa fille, qui fut promptement accordée. Chacun s'efforça de lui donner, M. l'ambassadeur d'Espagne entre autres, qui mit trente louis d'or dans sa bourse. Le roi remercia la quêteuse en des termes très-obligeants , et il ne l'avoit demandée à M. le Grand qu'en cas que cela ne lui fit point de peine. » (Lettre de la marquise (VHuxelles, du 2 janvier 1704. )
La bibliothèque de la \ille d'Avignon possède un recueil de lettres manuscrites de la marqui.se d'Huxelles au marquis de la Garde , gouverneur de Fumes, écrites depuis 1704 jusqu'en 171'?. Nous devons à l'obligeance de M. Achard, archiviste du département de Vaucluse, la communication de quelques notes extraites de cette correspondance inédite.
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sur la frontière de Portug^al, sans passer Ji Madrid, il vient beaucoup de courriers de Portugal à Madrid, et on ne doute pas (pie ce roi ne sonp^e à se raccommoder avec la France et l'Espagne si l'archiduc ne passe promptement à Lisl)onne , ce qui n'est pas apparent. — M. le Prince, qui a souhaité retirer la terre de Creil de la princesse d'Harcourt, qui l'a voit achetée du prince de Carignan, avoit prié le roi d'entrer dans cette affaire-là et d'ordonner à M. de Chamillart d'examiner cette affaire poulie prix qu'il en devoit donner. Mad.nvie la princesse d'Harcourt** en vouloit au moins 200,000 livres; M. le Prince vouloit la terre , mais en vouloit donner beaucoup moins. Le roi , pour finir l'affaire qui trainoit depuis longtemps, a réglé que M. le Prince en donneroit 1 '1.0,000 livres, et donne 20,000 écus à la princesse d'Harcourt , du trésor royal , qui seront mis sur la maison de ville.
* Cette difficulté des eardinaux a été plus d'une fois répétée, sans dire de quand toniniencée, puisqu'elle est rapportée comme nouvelle, ni sur quoi fondée : on l'ignore aussi bien que les mémoires.
** Cette princesse d'Harcourt, qui avoit été belle et point trop cruelle, étoit devenue bideuse. C/étoit une barpie qui prenoit à toutes mains au jeu quand elle pouvoit, qui vendoit son crédit et (|ui cbantoil pouille à bommes et à femmes , qui ne pa\ oit personne , qui battoir ses gens et ses femmes comme plâtre, qui en étoit quelquefois très-bien rossée, qu'ils laissoieut tous là de concert, et cbez elle et dans les rues, sans qu'il lui en restât pas un , et qui chez elle tempêtoit avec tant de furie que ses voisins à INIarlv n'y pouvoient durer; avec cela dévote incomparable et communiant tant et plus, fléau de ses enfants, et ayant fait désertiT son mari. Avec ces aimables (pialités elle avoit trouvé luie telle grâce auprès de madame de Mainlenou qu'elle etoit et faisoil tout ce qu'il lui plaisoit. On ne comprenoit point un goiU où il n'y avoit rien à se prendre, etcegoiU a toujours été le même sans cesser que des instants; baute par delà l'insolence a l'ordinaire de sa vie, et plus basse que l'berbr drvaul (juicniupic clic avoit ou pouxoil avoir alïaire. Il lui est arriNé d'être accabU-e dans son lit a iMarly de pelotes de neige par niadame la ducbesse de Bourgogne et sa suite, el d'avoir non-senlemeni le lit, mais la cbambre noyée, et d'autres foisd'clre réveillée en sursaut par tous les land)ours de la garde suisse tout au-
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tour de sou lit. Tantôt le chemiu du pavillou du roi chez elle se trouvoit bordé de pétards, an milieu desquels ses porteurs avertis l'abandounoient toute seule; une auti'e fois elle eût sauté en l'air par un pétard sous son tabouret si quelqu'un n'eût averti que c'étoit de quoi l'estropier; quelquefois cousue à son siège en jouant, et laissée à s'en dépêtrer toute seule. Elle y étoit si accoutumée qu'étant allée en Lorraine deux jours après son arrivée on tira des pétards pour je ne sais quelle fête ; elle ne la savoit point , et après une grande peur elle s'écria que c'étoit par trop , et tout en furie qu'on la poursuivoit jusqu'en Lorraine , oîi, étant princesse du sang, elle en devoit être au moins à l'abri ; on ne sut ce qu'elle vouloit dire , et on y apprit avec scandale par cette aventure tout ce que journellement elle essuyoit à la cour. Quand elle se fâchoit quelquefois d'être excédée , madame la duchesse de Bourgogne étoit un mois sans lui dire un mot, et elle tournoit inutilement; enfin elle demandoit pardon et briguoit qu'on renonçât àla tourmenter. Jamais ilsne l'appeloientque princhipionette, c'est ce qui la peinoit le plus sans avoir pu les en corriger. Ce qu'elle a eu du roi , fait d'affaires , pris et volé de force ou d'adresse ne se peut nombrer. Deux de ses fils passèrent à l'empereur, où ils sont morts ; celui qu'elle a laissé s'est montré aussi grand maître qu elle , et s'est étrangement* enrichi. Cette mégère écervelée et lipue étoit sœur de la duchesse de Brancas; mais aussi elle étoit bien dévote, et proposoit volontiers à la fin du jeu qu'on se donnât réciproquement ce qui pourroit n'être pas bien légitime. Elle alloit tant qu'elle pouvoit et plus qu'ils ne vouloient à Pontchartrain , et y jouoit jour et nuit. Les samedis ne la contraignoient pas quand les parties étoient bonnes ; elle jouoit, querelloit et ramassoit bien avant dans la nuit, s'en alloit communier le matin à la paroisse, se venoit habiller, puis se remettoit au jeu jusqu'au dîner. C'étoit une vraie sainte. Elle alla voir, un jour de fête, la maréchale de Villeroy à Fontainebleau dans l'appartement de quartier qui est de plain-pied à la cour en ovale , au pied du degré du roi, au haut duquel logeoit madame de Maintenon. La maréchale lui proposa ime petite prime ; elle eut peine à la préférer à vêpres , mais elle se rabattit sur le salut. Le jeu dura, et s'apercevant que l'heure du salut se passoit, elle vouloit y aller, etdisoit que tout seroit perdu si madame de jNIaintenon savoit qu'elle y eût manqué. La maréchale se moqua d'elle et de sa peur et de l'attention de madame de ^Maintenon à sa conduite ; l'autre se laissa entraîner. Comme elle continuoit à jouer de tout son cœur, d'autant plus que la maréchale n'y voyoit guères clair, arrive madame de Maintenon en visite. A cette annonce : « .\h, je suis perdue! s'écria la princesse, qui se vouloit fourrer sous le lit; elle va voir que je n'ai été a rien ; que deviendrai-je ? » Madame de Maiuteuon entra sur ces cris, qui trouva la maréchale pâmée de rire ,
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et l'autre d'effroi , a qui toutefois elle ne fit pas une mine trop rassurante; mais clleavoit apparemment un talisman , sans quoi une amitié si déplacée et si étonnante ne |)eut jamais être expliquée.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi alla se promener Taprès-tlinée à Trianon. Monseigneur ne sortit point de t<^iit le jour. Le soir il y eut comédie. Le roi a donné 1,000 pistoles d'étrennes à Monseigneur, 2,000 à madame la duchesse de Bourgogne et autant à Madame ; on lui apporta hier 42,000 pistoles du trésor royal pour faire ses libéralités. — M. de Saint-<jeniez, aide de camj» du maréchal de Villeroy, arriva de Flandre. Les ennemis, qui s'étoient assemblés au nombre de douze ou quinze mille hommes et qui étoient venus à Vasège, où ils commençoient à raser une demi-lieue de nos lignes, se sont retirés fort précipitamment dès qu'ils ont appris que M. le maréchal marchoit à eux. Le baron de Trognie y étoit , comme je l'ai déjà écrit , mais il y avoit deux généraux au-dessus de lui , qui sont le baron de Noyelle et M. Toi); ce qu'ils ont rasé de nos lignes sera raccommodé dans vingt-quatre heures. — On a reçu à Marseille des lettres de Constantinople du 15 de novembre; le nouveau sultan envoie ici un aml)assadeur, et le séraskier doit marcher incessamment avec une armée de cinquante mille honunes; on ajoute même qu'il mènera avec lui le Tékéli pour lui servir de conseil. Si ces nouvelles sont vraies, on ne sauroit doutjer que cela ne regarde la Hongrie. — Mîidame rroyoit que M. de la Rongère n'a voit que cSOjOOO livres de brevet de retenue sur sa charge , mais la famille lui a apporté le brevet, qui est de 100,000, ainsi la charge sera encore plus diflicile A vendre.
Jeudi 3 , àMarIff. — Le roi fit chanter le matin à Versailles le Te Dcum pour la prise dWugsbourg , et on le chantera demain à Paris. L'après-dlnée S. M. vint ici, et ({uoiiprelle soil un [)eu l'niliunK'e . elle se prouiena ju.squ'à la nuit. Monseigneur vint avec madame la princesse de Conty ; madame la duchesse de Bourgogne vint
en carrosse ; on croit cette voiture-là plus douce que la chaise. — Le roi fut fâché le dernier voyage de n'avoir pas assez de logement à donner ici^ parce qu'il y auroit voulu amener plusieurs courtisans qui reviennent de l'armée et qui lui avoient demandé à venir. Il fait bâtir des logements nouveaux, et. en attendant qu'ils soient en état , il a prié Cavoie de lui prêter Luciennes , où il y aura six courtisans logés, qui seront ici tout comme ceux de Marly, et qui sont même sur la liste. — Le roi fit hier recevoir M. le prince de Rohan lieutenant de ses gendarmes, et après qu'il fut reçu M. de Duras lui fit prêter le serment; il n'y avoit que les gendarmes de quartier. — L'ordinaire d'Espagne arriva qui apporte des lettres du 17. On mande que le prince de Tzerclaës a fait arrêter le gouverneur de Badajoz , qu'on soupçonne de quelque intelligence avec l'amirante ; on a aussi arrêté à Madrid un des secrétaires c?e/ des'pachouniversal,(\mdiwoï\ été autrefois secrétaire de l'amirante. L'abbé d'Estrées s'est plaint de la princesse des Ursins*, qui a fait ouvrir, à ce qu'il prétend , les lettres qu'il écrivoit ici au roi et que Orry, à qui il les avoit données pour les envoyer par un courrier, les avoit portées à madame des Ursins , afin qu'elle sût comme l'ambassadeur parloit d'elle.
* Ce fut uue belle esclandre , et qiii à la lin coûta cher à madame des Ursins, et dont elle se tira par des miracles de cour après de sensibles angoisses. Le cardinal d'Estrées, mis en déroute avec tous.le Espagnols qui avoient eu part au testament de Charles 11 et depuis aux affaires , Louville expédié et le roi d'Espagne entièrement pris , elle ne se contraignit pas de domier à sa nouvelle jmite, et personnel; lement à l'abbé d'Estrées, toutes les sous-barbes possibles. L'abbé, qu se vouloit ancrer dans son ambassade et se rattraper aux affaires, en espérance qu'elles le porteroient à tout, souffroit ces mépris avec une ex. trême impatience, et buttoit à perdre la princesse dans notre cour, sans quoi il se voyoit perdu lui-même. Quelque puissante qu'y fut la princesse par madame deMaintenon, elle ne laissoit pas d'être inquiète des dépêches de l'abbé d'Estrées, surtout le cardinal d'Estrées venant d'arriver à notre cour, et dans cette inquiétude elle voulut s'éclaircir par elle-même. M. de Louvois et ceux qiri l'ont suivi ont enseigné à
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toutes les cours le pernicieux secret d'ouvrir les lettres et de les refermer en un nionieut sans qu'il y paroisse , ot ce détestable abus n'a fait que se niultijjlicr depuis. Madame des Drsius s'en servit doue tant qu'elle put, et eu profita de même, jusqu'à eciiu'eulîn un mot qu'elle trouva dans une lettre de l'abbé d'Kstrees au roi la transporta de colère au point de lui faire commettre la plus folle imprudence. Elleavoit depuis bien des années le lils d'un procureur du Cbâtclet de Paris , qui par les dec;rcs etoitdeveiui son écuyer, son secrétaire secret, son intendant et le confident de toutes cboses. Il disposoit de tout cliez elle, et d'elle-même, et ne s'en cacboit pas ; et l.ouville avec deux autres a qui elle vouloit parler, menés par elle de chez la reine dans son appartement et pour être plus à l'écart dans un cabinet fort retiré oîi cet écuyer, qui s'appeloit d'Aubij^ny, écrivoil ayant le dos vers la porte, ils l'entendirent se fâcher d'être interrompu, et, sans lever les yeux de son papier, l'apostropher au son de sa voix avec des épitbètes de mauvais lieu et uni,' colère plus que maritale. Lu princesse rougissant se mit à rire comme elle put, et pour le faire apercevoir qu'ils n'étoient pas seuls : « Messieurs, dit-elle fort haut, vous voyez bien au moins que d'Aubiguy n'aime pas être interrompu, » et tout de suite d'un tou de maîtresse lui dit de passer de l'autre côté, et qu'il reprendroit après. Il se tourna, et voyant la compagnie il ne fut pas moins embarrassé qu'elle, et s'en allant fort humblement demanda pardon, et dit qu'en effet elle savoit bien quecequ'il faisoitlàue vouloit pas être interromj)u. Ils étoient donc sur ce pied-là ensemble , et personne ne doutoit de rien entre eux. Il y avoit donc dans la dépêche de l'abbé d'Kstrees au roi un fort article sur lui , sur son crédit , sur les affaires qu'il faisoit à toutes mains, sur ce qu'il étoit le seul homme qui couchât dans le palais , et sur ce qu'on disoit que la princesse et lui étoient mariés après en avoir fait entendre tous les préalables. Ce dernier mol de mariés, l'orgueil de la princesse ne le put digérer. Klle prit une plume, et de sa propre main mitii côte, à la marge, rien que ces trois mots : pour mariés, non, referme la dépêche connue elle étoit, et la renvoie. Qui fut bien étonné, ce fut le roi et ses ministres, car ces lettres-là d'ambassadeurs se li.soient entières au conseil d'Ktat, quand ils virent cette surprenante apostille. I,e premier mouvement du roi et des autres fut de rire de la chose, de ce que, ne démentant (|ue le mariage, elle passoit légèrement tout ce qui le faisoit croire; mais, après avoir ri, on releva fort la hardiesse d'avoir ouvert la dépêche de rand)assadeur au roi et celle de le prouver elle-même par l'audace de l'apostille. Le roi en fut choqué au dernier point, et on verra que cette affaire, qui perdit madame des Ursins pour un temps, la pensa perdre pour toujours.
Vendredi ï, à Marh/. — l.tî l'oi se promena tout le
matin, quoiqu'il fût encore assez enrhumé et qu'il fît fort froid ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants furent assez longtemps avec lui à la promenade. — Avant que le roi partit hier de Versailles , il signa le contrat de mariage du duc de Saint-Pierre avec madame de Renel et celui du chevalier de Roucy avec mademoiselle Ducasse. M. de Saint-Pierre n'a point porté son contrat à signer aux princes et aux princesses du sang, qui en sont assez scandalisés*. — On eut par l'ordinaire des lettres de M. de Vendôme, qui étoit à San-Benedetto le 23; il mande que les ennemis, par une feinte marche à Pontemolino, avoient voulu l'engager à envoyer des troupes sur le Mincio , faisoient coure le bruit dans leur armée qu'ils vouloient aller passer cette rivière au-dessus de Mantoue, mais que cela ne lui avoit fait faire aucun mouvement , et qu'il avoit de bons avis, qui lui étoient encore confirmés par des déserteurs , que le comte de Staremberg vouloit passer la Secchia sur le pont qu'il a à la Concorde, ce qui se rapporte aux nouvelles qu'on a que l'empereur a envoyé à ce général l'ordre de secourir M. de Savoie à quelque prix que ce fût. Parce même ordinaire d'Italie, qui est arrivé ce soir, les amis de M. le grand prieur ont reçu des lettres de lui , dans lesquelles il leur mande que le roi lui a fait l'honneur de le choisir pour aller commander son armée en Languedoc; ainsi il faut que M. le maréchal de Montrevel soit rappelé ; mais nous ne savions rien de cela ici.
* Ces additions ne comportent pas de longues dissertations. L'Altesse eu seroit une, encore plus la Sérénissime. Il suffit de dire que l'Altesse Royale a été à peine connue de Gaston. L'Éniinence des cardinaux y donna lieu, dont le cardinal de Richelieu étoit raffolé , et sut un tel gré au prince d'Orange de la lui avoir donnée le premier qu'il lui rendit l'Altesse, qu'il n'avoit jamais prétendue, n'étant pas souverain. Ce pas fait valut l'Altesse à de petits souverains effectifs , et l'Altesse Royale à Gaston pour le relever au-dessus d'eux, et qui s'étoit choqué de leur Altesse. Son régiment n étoit connu que sous le nom de l'Altesse ; on disoit capitaine dans l'Altesse , l'Altesse est à tel siège , enfin on ne
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le Dommoit pas autrenk;nt , et comme ou y étoit accoutume , il demeura Allesse, même après que Gaston v eut joint la Royale. Les priueesdu sau};, voyant cette distinction a Gaston, se firent donner l'Altesse sans la prétendre (pie des cardinaux, parce <pi'ils leur donnèrent aussi ri'Jiiinence, comme ils l'avoient eue de ceux des souverains à qui ils ladomioient. £u Espagne, il n'y a d'Altesse que le fils du roi, et depuis que toutes les Espagnes ont été réunies sur la tète de Charles- Quint il n'y a jamais eu de fils d'aucun lils de roi; ainsi l'on ne sait quel traitement ils avoient, encore moins ceux que nous appelons princes du sang en France , dans un pays où la loi salique n'a point lieu. C'est pour cette raison de l'Altesse simple des fils des rois que les grands d'Espagne, qui ne cèdent point aux souverains, leur refusent l'Altesse, et parce encore que leur traitement est de tout temps l'Excellence , depuis que ce titre est en usage. Depuis que le roi a égalé en tout ses enfants naturels aux princes du sang , il a voulu dédommager les uns et en avantager les autres, et il commanda aux ducs de leur donner à tous l'Altesse Sérénissime en leur écrivant. Ils l'évitent tous en n'écrivant point, ou au moins ils s'en abstenoient alors , et comme ces princes voulurent établir la même chose pour les grands d'Espagne , sous prétexte qu'ils avoient le rang des ducs en France , ils saisirent l'occasion de ce contrat de mariage pour prétendre que le duc de Saint- Pierre, en le leur portant, leur donneroit en leur parlant de l'Altesse Sérénissime , quoique même aujourd'hui ils ne l'exigent point et qu'il n'y a que leurs domestiques qui leur parlent ainsi. Ce fut donc la raison qui empêcha le duc de Saint-Pierre de leur faire signer son contrat. IMais dès qu'il fut marie , sa fenune, fâchée d'être exclue de chez les princesses qui tenoient la cour et ses amusements, et Torcy, son frère, encore plus de ce que la difficulté venoit à l'occasion de sa sœur, dont le mauvais gré et les propos pouvoient lui être désagréables, tournèrent si bien le duc de Saint-Pierre qu'il céda. Il avoit acheté Sabionette des millions du roi d'Espagne ; il étoit avare, et, sans l'être, il étoit uatui'el de vouloir jouir d'un aussi grand et si cher établissement; c'étoit, avec l'amour, ce qui lui avoit fait épouser la sœur du ministre des affaires étrangères , et cette raison d'intérêt l'emporta sur la raison de la dignité pour le Sérénissime. Il est venu de ce, que les princes non souverains ont peu a peu pris l'Altesse ; MM. de Guise et .\L de Mayenne, dans leurs années les |)lus brillantes", n'y ont jamais pensé. Les histoires et les mémoires de leur temps le montrent, et jusqu'aux lettres (jue leurs agents et que leurs secrétaires domestiques leur écrivoient , et qui y sont rapportées en entier, ne les en traitent point et on en a vu de domestiques ou des personnes fort du commun , a princes et a des princesses des maisons de Savoie , de Lorraine, de Longueville, et hors d'état et de volonté de leur rien
disputer, et cela jusqu'aux temps des guerres de Paris de la minorité de Louis XIV, et depuis, où il n'est pas la moindre mention d'Altesse. Il est vrai que cette nouveauté, de nos jours, ne passe pas leurs domestiques , mais elle a fait inventer le Sérénissime à ceux qui avoient pris l'Altesse auparavant ; mais ceux-là qui ne l'ont fait que pour se distinguer de ceux-ci n'y ont rien gagné, puisque ceux même qui l'ont eue ont prétendu le rang de prince étranger, ont aussi ajouté le Sérénissime à leur Altesse comme les princes du sang et les souverains ; ces derniers, par leurs alliances, ont, tant qu'ils ont pu, fait passer l'Altesse Royale de leurs femmes à eux, comme M. de Savoie, et depuis vingt ans seulement les ducs d'Holstein et de liOrraine , et le grand-duc de Toscane; aussi Monsieur n'en a jamais voulu, parce que les filles de Gaston, pour qui le rang de petites-filles de France fut inventé, l'avoient pris, et depuis les fils de France n'ont plus voulu que le vous , et ont abandonné l'Altesse Royale. Cela suffit pour une matière qui n'en mérite pas davantage.
Samedi 5, à Marly. — Le roi se promena le malin et toute l'après-dinée dans ses jardins. — Il est arrivé ce matin deux courriers à l'Étang , ouest M. de Chamillart, qui a envoyé au roi l'extrait de ses lettres. Un de ces courriers est de M. de la Feuillade , qui a marché dans la Tarentaise , où M. de Sales s'étoit retiré avec quelques troupes de M. de Savoie; il s'étoit même retranché dans quelques postes, mais ils n'y ont pas attendu nos troupes, qui ont toujours marché dans la neige; ils ont repassé les montagnes, et nous sommes présentement maîtres de toute la Savoie en deçà des monts. L'autre courrier est de M. de Vendôme , et porte des nouvelles qui vont donner une grande curiosité par leur importance. Il mande au roi que le comte de Staremberg a passé la Secchia sur le pont qu'il avoit à la Concorde; qu'il l'avoit côtoyé durant deux jours, mais qu'il n' avoit pas jugé à propos de l'attaquer, parce que toutes nos troupes n'étoient pas rassemblées ; qu'elles commençoient à arriver, et qu'il tâcheroit de l'attaquer au passage du Crostolo. M. de Vendôme écrit de Carpi du 28 au soir. M. de Staremberg étoit campé ce soir-là à San-
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Marti no d'Esté et i\ Campo Gaïano, et veut apparemment Taire un elTort pour pénétrer en Piémont. Le chevalier (le Bezons et Vuudrey, en allant reconnoitre Quistello sur le bas de la Secchia, ont été blessés par des paysans qui gardoient une redoute dont les ennemis avoient retiré quelques soldats; cette redoute dcfendoit le pont qu'ils avoient là.
Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint conseil le matin comme à l'ordinaire ; tous les ministres sont à ce voyage ici. Le roi et la reine d'Angleterre vinrent sur les six heures et furent assez longtemps enfermés avec le roi. Avant souper le roi lit jouer chez madame de Maintenon quelques bijoux de son armoire. Cette armoire est dans son cabinet et pleine de bijoux d'or, d'argenterie et de beaucoup de choses curieuses qu'il fait jouer aux dames de temps en temps sans qu'il leur en coûte rien , et à chaque voyage il la fait remplir. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, parti du 30 au matin. Les ennemis passèrent le Crostolo le 29 au matin , et M. de Vendôme le passa le 29 au soir. Les deux armées sont présentement entre cette rivière et lu Lenza. M. de Vendôme a été joint par toutes ses troupes; il a quarante-cinq bons bataillons, mais sa cavalerie est presque toute démontée. Il mande (pi'il se croit aussi fort pour le moins que les ennemis, qui nont pas plus de quinze ou seize mille hommes, à ce qu'il croit, pfirce qu'ils ont été obligés d'en laisser dans Ostigiia, à Uevere, dans la Mirandole et à la Concorde. Ils marchent avec tout leur canon (;t tout leur bagage , et ont encore bien du chemin à faire et bien des rivières à passer. M. d«' Vendôme mande très-positivement qu'il les attaquera. Le maréchal de Tessé ' , cjui étoit à Milan, ayant appris la marche des ennemis, en est parti en poste et sans escorte pour aller joindre M. de Vendôme et servira auprès de lui comme volontaire, et laissera sa commission pour commander l'armée, dans sa poche, alin (pi'il n'v ail nul cnibaiTas siii- le coiiimaïKleiiieiil
* M. de Tessé , bon courtisan , prévoyoit de loin que le crédit de M. du Maine et de madame de Maintenon feroit changer le roi malgré toute la fermeté qu'il lui avoit montrée en le congédiant , et n'osant obéir après des ordres si exprès , il évita de se commettre à la nécessité de commander, et donna ainsi tout ce qu'il pouvoit donner jusqu'à prise tacite à M. de Vendôme à faire valoir en son temps.
Lundi 1, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dînée ; il n'y eut point de conseil ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants se promenèrent avec le roi. — Il est vrai qu'on a proposé M. le grand prieur pour aller commander en Languedoc en la place de M. de Montrevel, que l'on envoyoit commander en Guyenne en la place de M. de Sourdis, qui a eu plusieurs attaques d'apoplexie, mais il y pourroit avoir encore quelque changement sur tout cela. — On a nouvelle de Hollande que l'archiduc s'embarquajeudi, qui étoit le 3, pour passer en Angleterre ; les troupes que l'on fait embarquer avec lui et qui ont déjà fort souffert dans le premier embarquement désertent en grand nombre, et on croit qu'il n'y mènera pas les deux tiers des troupes qui lui étoient destinées. — Le roi d'Espagne a commandé qu'on travaillât à ses équipages , et a déclaré aux grands et à ses ministres qu'il partiroit de Madrid pour s'aller mettre à la tête de son armée dès que les troupes de France commenceroient à arriver sur la frontière de Portugal. — On a des nouvelles sûres que les mécontents de Hongrie sont entrés dans l'ile de Schut et qu'ils ont pris, dans les faubourgs de Vienne même, les bateaux dont ils avoient besoin pour faire leur pont sur le Danube. Le prince Eugène fait bâtir des redoutes le long de ce fleuve depuis Presbourg jusqu'à Vienne. Tobska, vice-ban de Presbourg , a quitté le service de l'empereur et s'est allé joindre aux mécontents.
Mardi S, à Marly. — Le roi se promena tout le matin et toute l'après-dinée dans ses jardins. — 11 arriva un courrier de Calais; on y a vu passer vingt-deux vaisseaux de T. X. 26
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ji^uerre On ne doute pjis que ce ne soit l'archiduc , cju'on savoit embarqué ; mais comme il devoit passer en Angleterre, on croit que ces viniil-deux vaisscaux-là vont l'att^ndre à l'Ile de Wight, et qu'il sera entré dans la Tamise sur quelque autre vaisseau pour ;dler droit à Londres. — Le maréchal de Villeroy devoit arriver aujourd'hui, et on lui avoit envoyé des relaig; mais le rpi, eu sortant du souper, nous aditqu'il venoitden avoir des nouvelles et qu'il partiroit tout au plus tôt deuiain de Bruxelles; que cela étoit même encore très-incertain, parce que les ennemis font des mouvements et du côté de la mer et du côté de la Meuse. — M, le niarécbal de Villars, qui étoit allé en Normandie, a trouvé à son retour que la cour étoit ici ; il a t'ait demander au roi permission (\e coucher chez Deville à la machine, et de venir passer les journt^ ici, comme les courtisans qui sont à Luciennes y vitennent ce voyage; le roi l'a trouvé bon , mais il ne veut pas que cela tire à conséquence pour personne.
Mercredi 9, à Mari y. — Le roi tint conseil le matin comme à l'ordinaire, et l'après-dinée alla à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Ang^leterre. — Le roi a fait saisir tous les revenus de M. le duc de Modène, et a fait dire à tous ses sujets qui l'ont suivi à Bologne, où il est , Qu'ils eussent à revenir dans leurs maisons pour prêter serment de fidélité à la France , sinon qu'on se saisiroit de tous leurs revenus et de tous leurs effets. Les magistrats de Modène et de Reggio, qui sont les deux seules villes considérables de cet État, ont prêté serment de fidélité au roi entre les mains de d'AnÛrezel, intendant de l'armée que nous avions sur Jq, Secchia ; il y a déjà près d'un mois que cela est fait. — Madame la duchesse de Nemours" , qui depuis quehpies apnées étoit reléguée à Coulommiers, a eu permission de revenir à l'aris depuis quelques jours (1). On parle fort d'un
(1 ) • M&daiiu: la duchuMe de Memours airivo liit'r ni Kr:»))! (,orti'^<> <lun» mi
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mariag-ede la fille 4e M. de Neufcbâtel, à qui elle avoit donné une partie de son bien , avec le fils du prince de Rohan, et comme ce sont encore deux enfants, on veut mettre un gros dédit pour celui qui rompra le mariage quand ils seront en âge ; on croif; mènje qu'en faveur de ce mariage madame de Nemours donneroit le comté de Dunois et tout le bien qu'elle s' étoit. réservé. — La diète de Bade s'est séparée sans que les Suisses aient rien accordé à M. de Savoie de ce qi^'il leur demandoit; mais les cantons catholiques, avec qui il a un traité d'alliance, paroissent disposés à l'assister dans les conjonctures présentes , et notre ambassadeur croit qu'il serqi difficile de les empêcher de lui envoyer quelque secours. Ils ont répondu au ministre de M. de Savoie par un ad référendum^ qui est leur manière (Jont ils se servent pour marquer qu'ils rendront compte à leurs c,antons des propositions qu'on leur a faites .
* Oa fut enfin honteux de l'exil d'une vieille princesse dont tout le crime étoit d'être extrêmement riclie, sans héritiers, et en procès aviec un prince du sang, le prince de Conty, que le roi n'aimoit point, mais à qui par orgueil il trouvoit mauvais qu'on résistât , et qu'il vouloit amuser et le public qui en étoit idolâtre, par des choses qui ne lui coûtoientrien , et petites en comparaison de celles où son mérite le portoit et où il ne vouloit pas le laisser atteindre [sic].
Jeudi 10, à Marly. — Le roi, après la messe, alla courre le cerf dans son parc. Monseigneur et monseigneur le duc de Berry allèrent courre le loup dans la forêt de Saint-Germain- Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée et demeura dans son lit, mais ce sont
chaise, suivie d'un cliariot pleia «le porteurs ; il y avoit dix carrosses , quatre chaises roulantes et deux cents chevaux des liabit^nls de Coulommiers venus jusqu'au faubourg Saint-Antoine; le badaud devant l'hôtel de Soissons. On croit qu'il est question de quelque complaisance pour les Suisses, bien aises de son retour, et d'un projet de mariage du petit prince de Roiian, |jetit-tils de M. et de madame de Soubise , âgé de huit ou neuf ans, avec mademoiselle dp Neufchàtel,quien a six. .. {^Lettre de fa marquise d'lfujcelles,(\u 7 janvier.
404^ JOURNAL DE DANGKAIi.
des incommodités dont on ne la plaint point, car ce sont des marques d'une bonne grossesse, — Les fanatiques continuent à faire des désordres ; on y envoie quelques l)ataillons suisses. — On mande de différents endroits que les mécontents de Hongrie ont pillé un faubourg de Vienne, ce qui a encore fort augmenté la consternation à la cour de l'empereur. — Les mouvements que les ennemis faisoient en Flandre sont entièrement cessés; ainsi on attend ici au premier jour le maréchal de Villeroy. — On a des nouvelles de M. de Bavière , mais elles ont été fort longtemps en chemin ; cet électeur n'avoit fait aucun mouvement depuis la prise d'Augsbourg , mais on croit qu'il marchera incessamment à Passau. — Le marquis d'Aubeterre fait acheter trois mille chevaux dans le Milanois , et M. de Vaudemont mande qu'il y en a déjà douze cents qu'il enverra à notre armée dans huit jours pour aider à remonter notre cavalerie.
Vendredi 11, à Marh/. — Le roi, après la messe, alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse ; Monseigneur ni messeigneurs ses enfants n'étoient point à la chasse, qui fut fort belle quoiqu'il fit très-mauvais courre. — M. de Chamillart, qui étoit à l'Etang, vint au lever du roi, et lui apporta la lettre de M. de Vendôme qui vient d'arriver par un courrier parti du 4 au soir de Stradella. Il a battu l'arrière-garde de M. de Staremberg, lui a tué quatre cents hommes, fait cinq cents prisonniers , pris trois cents chariots attelés chacun de six bœufs; il y avoit dessus cent mille rations de pain ou de biscuit. Les ennemis sont à Voguera, il faut qu'ils [Kissent la Scrivia; il n'y a aucun pont que dans Tortone, où nous avons une bonne garnison. Les neiges fondent dans toutes les montairnes et toutes les rivières grossissent. M. de Vendôme mande qu'il attaquera encore le lendemain les ennemis, et M. de Vaudemont, qui est à Milan, écrit au roi du 5 (ju'il se réjouit par avnnce avec S. iM. de ce que d;uis i)en de jours il n'y aura ])lus d'en-
nemis en Italie. Les ennemis avoientfait une prodigieuse diligence; M. de Savoie est à Quieis, et M. le grand prieur à Ast , où il a rassemblé tous ses quartiers , et est plus fort de beaucoup en infanterie que M. de Savoie.
Samedi 12, à Versailles. — Le roi ne revint ici qu'à la nuit. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à jeudi. Madame la duchesse de Bourgogne revint en carrosse , mais au pas, comme elle a accoutumé de faire depuis sa grossesse. — On mande de Dantzick que les troupes suédoises entrèrent dansElbing le 11 du mois passé, du consentement des magistrats, qui ont mieux aimé se soumettre à ce prince qu'à l'électeur de Brandebourg. La ville de Dantzick est dans une grande inquiétude, et on y craint que le roi de Suède ne s'en veuille rendre maître. Les Hollandois lui avoient envoyé une lettre par M. de Cronembourg , leur envoyé en ce pays-là , et dans cette lettre ils lui déclaroient que, s'il vouloit entreprendre quelque chose sur Dantzick, ils seroient obligés de secourir cette ville, qui étoit depuis longtemps dans une grande alliance avec eux. Le roi de Suède, averti de ce que contenoit la lettre , l'a rendue à M. de Cronembourg sans l'ouvrir, et lui a dit : <( Renvoyez-la à vos maîtres; si je la lisois, je leur ferois une réponse dont peut-être ils ne seroient pas contents. » — La duchesse de Saint-Pierre vint saluer le roi au retour de Marly chez madame de Maintenon. Le roi dit à M. de Torcy quelques jours auparavant qu'il trouvoit bon qu'elle vint le saluer, mais qu'il ne le permettroit plus jamais à personne, et que c' étoit un embarras pour madame de Maintenon, dont il vouloit la délivrer. Les nouvelles mariées à l'avenir salueront le roi chez lui, comme c'est l'ordre. — Le chevalier de Roucy épou~a à Paris mademoiselle Ducasse , qui lui apporte plus de 200,000 écus en mariage ; elle a encore son père et sa mère et est fille unique. Le chevalier de Roucy s'appellera le marquis de Roye.
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Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dlnée se promener à Trianon. Monseigneur alla de Meudon à l'opéra à Paris Éivec madailie la princesse de Conty, qui étoil venue dîner avec lui; il retourna à Meudon. et la princesse revint ici souper avec le foi. — On mande de Rome que le pape a fait cardinal Fl-dncesco Ngnatelli, archevêque de Naples, qui étoit de liiènie maison (]ue le feu pape Innocent XII, et lui envoie le bonnet par don Annibal Albano, son neveu. — L'empereur, qui n'a point de troupes pour opposer aux mécontents dont les proj^rès avancent tous les jours, leur a envoyé le général Palli, Hongrois, chargé de leur faire beaucoup de propositions très-avantageùJjes, qu'ils ont toutes refusées, lis se sont rendus maîtres d'Agria, de Lewenfs, de Leutsch et des quatre villes desinontagnes où sont les mines d'or, et même la ville de Tyriia, qui est fort Jiroche de Presbourg, s'est soumise au prince Ragotzki; ils s'avancent de tous côtés sur les terres de l'empereur, et en Autriche , et en Siiésie , et en Moravie. — Lé vidame , J^econd fils de M. le duc de Chevreuse, épouse mademoiselle de Lavardin, fille du second lit du feii iiiarquis de Lavardin. — M. de Savoie a envoyé à Coni M. Phélypeaux, notre ambassadeur. — L'eiiiiJereur à envoyé ordre au comte de tunghen, qui commande son armée sur le Danube , en l'absence du prince de Bade , de régler lin cartel avec les François par lequel M. l'électeuf de Bavière sera compris comme allié de la France!. Ricousî^e , notre envoyé aiqnvs de M. de Bavicre , mande au roi (jue cet électeur l'ail maicluîr les troupes k Passau, dont le siég*» doit être formé du 5 de ce mois , et l'électeur y servira en personne ; les ennemis y ont fait (juelqiJe^ fortifications de terre tiepuis six mois.
Lundi H, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdlnée. — Il arriva un courrier de M. de "VendAme, qui apjHM'ta des hîttres du 7 de w mois datées de Tortone sur la Scrixia , par lescpielles <>u apprend cpu' les biqié-
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riaux, ayant passé cette rivière à Castelnovo au-dessous de Tortone, ont marché à Saiût-Jiilien entre la Scrivia et le Tanaro; que M. de Vendôme, ayant fll)pris qu'ils faisoient cuire du J)ain à Novi, du côté des montagnes de l'État de Gênes , et qu'ils dévoient prendre cette route pour aller à Acqui, prit le parti de s'avancer àSerravaUê; qu'on avoit nouvelle que M. le comte d'Estaing avoit passé derrière, vis-à-vis de Castellazzo, avec les deux bataillons de Bourgogne , les carabiniers et quelqttes milices ; ce petit corps pourroit bien embarrasser la marche des ennemis s'ils prelinentla route d'Acqui. On n'a point de nouvelles de M. le grand prieur, qui apparemment de son côté est attentif aux mouvements de M. le duc de Savoie. La diligence que font les ennemis est incroyable ; ils font cinq à six lieues par jour et cependant laissent fort peu dé tralneurs ; s'ils prennent la route d'Acqui , il y a apparence qile M. de Vendôme pourra les joindre. — M. le maréchal de Villeroy arriva hier à Gournay, mais il y reçut un courrier de M. le marquis de Bedmar qui lui donnoit a\'is que les ennemis faisoient encore quelques mouvements du côté de Maëstricht, ce qui l'a obligé de reprendre la route des Pays-B«s pour se rendre sur la Meuse. — Laubanie, gouverneur de Landau, a fait avancer quelques troupes du côté de Weissembourg, sur des nouvelles qui lui étoient venues que les ennemis assembloient un corps ptès de Mayence, et l'on a su depuis que ces troupes ennemies étoient rentrées dans leurs quartiers.
Mardi 15, à Versailles.-^ — Le roi alla l'après-dînée se promener à Meudon, où il vouloit voir quelque chose de nouveau que Monseigneur y a fait faire. Le matin monseigneur le duc de Berry donna chez lui l'ordre de la Toison à M. le maréchal de Boufflers ; quekpies chevaliers de la Toison qui sont ici assistèrent à la cérémonie avec le collier de l'Ordre. M. de Pontchartrain travailla e soir avec le roi chez madame de Maintenon, comme il
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lait tous les mardis, et il y eut une petite promotion de vingt-cinq officiers de la marine. — Il est revenu d'Angleterre cinq cents prisonniers françois qui ont été échangés contre pareil nombre d'Anglois; ces prisonniers disent que l'archiduc est arrivé en Angleterre , et cela est confirmé par des lettres de Londres , qui portent qu'on a préparé le château de Windsor pour ce prince, qui ira voir la reine Anne incognito pour éviter tous les eml)arras du cérémonial. On mande aussi de ce pays-là que tout ce qui est nécessaire pour transporter ce prince en Portugal seroit prêt à la fin de février. — Le duc de Berwick a reçu tous ses ordres pour l'Espagne, et n'attend plus pour partir que l'arrivée d'un courrier de Puységur, qu'on compte qui arrivera ici à la fin de la semaine. — Tous les officiers des troupes que nous avons en Savoie, sous M. de la Feuillade, ont ordre de partir incessamment pour se rendre à leurs régiments; toutes les troupes (jui doivent servir en ce pays-là y sont presque arrivées , et l'on y sera bientôt en état d'y faire quelque entreprise. — On a envoyé le congé à M. de Puysieux, notre ambassadeur en Suisse , qui a permission du roi de venir ici faire ses affaires pendant six semaines ; on est très-content de lui de la manière dont il se conduit en ce pays-là.
Mercredi 16, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer de leur côté. Monseigneur est encore à Meudon , d'où il ne reviendra que demain. Madame la duchesse de Bourgogne fut un peu incommodée. — 11 arriva un courrier de M. de Marsin , et le roi nous dit à son coucher que les lettres étoient du 3 ; que M. l'électeur arriveroit devant Passau le 5 ou le 6 au plus tard , (pi'il en feroit le siège avec ses seules troupes. Les nôtres ne seront pas inutiles pendant ce temps-là; M. de Marsin et M. de Blainville ])ass(Mon< le Danube en différents endroits pour lâcher à loniber sur qucicju'mi des (juartiei's des ennemis; on croit même qu'ils établiront des contri-
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butions nouvelles, et ces mouvements-là empêcheront les ennemis de songer à secourir Passau , où l'on croit qu'il y a peu de garnison. Tl y a des lettres venues par la Suisse qui portent que les magistrats de cette ville, pour éviter d'être traités comme ceux d'Augsbourg, étoient venus au-devant de l'électeur lui apporter les clefs ; mais cela a besoin de confirmation. — M. le comte de Recheim, l'ainé de la maison , chanoine de Cologne et de Strasbourg, est mort depuis quelques jours à Cologne. Il avoit amassé de ses épargnes 7 ou 800,000 francs d'argent, qu'il avoit laissé en différentes banques , mais toutes en pays étrangers ; cet argent sera partagé entre ses frères et sœurs, qui sont en grand nombre. Ses terres reviennent au comte d'Apremont , qui est à Vienne et qui est beau-frère du prince Ragotski ; le comte de Recheim avoit l'abbaye de Saint-Évron en Normandie, que le cardinal de Furstemberg lui avoit cédée avec l'agrément du roi.
Jeudi 1 7, à Versailles. — Le roi dina de meilleure heure qu'ai' ordinaire, et alla l'après-dinée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur revint le soir de Meudon; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent glisser sur le canal. Madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été un peu incommodée, dina dans son lit et se leva pour aller au souper du roi . Madame la duchesse d'Orléans n'a point été voir la marquise de Roye, qui a reçu des visites ici, et a déclaré qu'elle n'iroit plus voir que les duchesses ou ses amies particulières; jusques ici elle avoit toujours été voir les femmes de qualité dans les occasions, quoiqu'elles ne fussent pas titrées; madame la duchesse de Bourgogne ne va point chez les duchesses, quoique la reine y allât les premières années qu'elle vint en France ; on espéroit que madame la duchesse de Bourgogne feroit cet honneur-là à la duchesse de Morteniart, comme fille du gouverneur de monseigneur le duc de Boiu'gogne ; mais elle n'y a point été*. — On mande de Flandre que les mouvements
qiu' liiisoieiit les ennemis étoieiil cessés et n'uvoient al)outi à rien , qu'ils fuisoient rentrer leurs troupes dans leurs quartiers, et qu'on ne croyoit pas que le maréchal de Villeroy relournfttjusqu'A Bruxelles ; ainsi on l'attend ici aujourd'hui ou demain au plus tard. — Le manjuis de Cernay, à qui le roi donna ces jours passés le guidon des gendarmes de là reine, a l'agrément pour acheter une enseigne qui est â vendre dans ce corps. Le fils de Cabanac, écuyer du roi, a l'agrément pour acheter le guidon qu'avoit le marquis de Tilladet et qu'il avbit toujours gardé depuis (ju'il avoit acheté la sous-lieutenance qu'avoit le marquis de Simiane dans la gendarmerie.
* On a vu dans ces mémoires et dans ces additions l'époque et la cause de la cessation des visites de la reine aux occasions non-seulement de règle et d'usage constant aux ductiesses et aux princesses , mais aux fennnes des simples niaréchaux de Frahce exclusivement à toutes autres. On a vu aussi que, longtemps depuis, madain»* la dauphine de Bavière fut sur le même pied , et que peu a peu Madame s" y mil sur cet exemple. INladame la duchesse d'Orléans, petite-lille de France, se met ici sur le pied où la reine étoit, n'y avoit guères que trente ans, et on verra enfin qu'elle est arrivée à celui où elle est depuis Celte date, c'est-àdire de ne visiter plus que les princesses du sang, et cela de volonle d'une part et de tolérance de l'autre, sans (pic le roi ait dounc sur rien de tout cela le moindre signe, ni que personne aussi s'en soit formalise, qu'au coin chacun de son feu. Pour la duchesse de Mortemarl , le duc de Ueauvilliers aima mieux que madame la duchesse de Bourgogne ne lui fit point l'honneur de l'aller voir, dès que e'étoità titre de fille du gouverneur de monseigneur le duc de Bourgogne, et non plus de duchesse.
Vendredi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur ne sortit point. iMesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent tirer dans la plaine de Saint-Denis. Le soir il y eut comédie. — M. le maréchal de Villeroy arriva, et salua le roi at» sortir de chez madame de Maintenon ; S. M. le r«Mut avec de grandes démonstrations de joici et d'amitic. Il y avoit neuf mois (pi'il «'toit parti tV\n\ il n'étoit rctourm"' (jnc jusqu'à Valenciennrs. cl li- marquis de H«'diiiiM' lui avojl mand<' <pie
lés mouvemetits des ennemis n'ètoient rien. — On mande de Vienne que l'envoyé de MM. les États- Généraux s'étoit plaint à l'empereur de ce qu'il ne satisfaisoit point aux traités faits avec les cercles de Souabe et de Franconie, et qu'au tfontraire il en retiroit une partie de ses troupes. L'empereur a répondu qu'il étoit plus obligé de songer à la conservation de ses pays héréditaires, qui sont attaqués par tant d'endroits, qu'à celle des Etats de l'éinpire, qui ne songent guères qu'à leurs intérêts propres; à quoi ce ministre à répliqué que par ce même principe-là ses maîtres seroient obligés de faire revenir leurs troupes d'Allemagne pour les employer à la défense de leur propre pays. L'empereiu* a envoyé le général d'Herbe ville avec quelques troupes en Bohême, craignant que ce royaume-là ne se révolte dès que l'électeur de Bavière en approchera. Ils otit eu avis de Bude que les riiécontents s'étoiênt rendus maîtres de Strigonie, que nous appelons ordinairement Gran , et que presque tous les soldats de la garnison avoient pris parti dans leurs troupes.
Samedi 19, à Versailles. — Le roi alla se promener à Marly l'après-dînée. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui attaqua l' arrière-garde des ennemis le 11 de ce mois; elle étoit commandée par le comte de Solari. M. de Vendôme a voit été retardé dans sa inarche de quelques heures, parce qUé le torrent d'eau avoit emporté le pont qu'il avoit sur l'Orba. Il joignit cette arrière-garde un peu avant la nuit, et quoiqu'il eût fort peu de troupes avec lui , parce que toute l'infanterie n' avoit pas pu suivre, il fit attaquer huit cents chevaux qui étoient demeurés en deçà de la rivière, qui firent fort peti de résistance et qu'on culbuta dans l'eau. L'infanterie ennemie, qui étoit composée de six bataillons et qui étoit protégée par un château dont ils étoient les maîtres et défendu encore par un gros corps d'infanterie qui avoit déjà passé la rivière et qui la l^ordoit, fit beaucoup de résistance; mais enfin Albergotti, à la tête de quinze cents grenadiers, la
baïonnette au bout du fusil , les enfonça. On leur a tué ou pris mille hommes, sept drapeaux que le courrier a apportés ici et qui sont du régiment de Staremberg. Le comte de Solari a été tué ; le prince de Lichtenstein blessé à mort et pris. Nous avons eu quarante officiers blessés, parmi lesquels les plus considérables sont : M. de Goesbriant, gendre de M. des Marets, Leuville et Morangiez, colonels d'infanterie, et un colonel réformé de dragons. Les ennemis marchoient ce jour-là à Strevi et veulent gagner Acqui, qui n'en est qu'à une lieue, pour se jeter dans les montagnes. Bezons et Saint-Frémont étoient à la tète de notre cavalerie. M. le grand prieur est à Asti, où il a rassemblé ses troupes ; il observe les mouvements de M. de Savoie. Le maréchal de Tessé, qui étoit venu à Pavie, est retourné à Milan. M. de Vendôme dans sa lettre marque qu'il est en inquiétude pour Desclos, mestrede camp de cavalerie, qu'il avoit envoyé dans Acqui. Il a peur qu'il ne puisse pas s'en retirer assez tôt. Dimanche 20 , à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; il envoya à Saint-Cyr quérir madame de Maintenon, qui y étoit allée dès le matin, et passa toute l'après-dlnée chez elle. — 11 y a aujourd'hui trente-huit ans que la reine mère mourut à Paris. — Madame la duchesse de Bourgogne fit ses dévotions aux KécoUets. — Le maréchal de Noailles a cédé son duché au comte d'Ayen, son fils, qui prendra le nom de duc de Noailles*. — Il arriva un courrier deM. de Puységur, qui mande de Madrid qu'il a trouvé les choses en très-bonnes dispositions ; nos troupes auront sur leur route en al)ondance tout ce qui leur sera nécessaire, et on sera fort aise en Espagne de les y voir arriver. S. M. G. compte toujours de se mettre à la tête de ses troupes, et a parlé sur cela aux ministres et aux grands fort sagement et avec beaucoup de noblesse. Il compte que son armée sera composée de (piarante i)ataillons, vingt francois et vingt espagnols, de soixante escadrons, vingt francois et quarante espagnols.
qui est une des belles cavaleries qui soit au monde. Les nouvelles qu'on a de Portugal en ce pays-là est qu'on s'y plaint fortdel'amirantej qui n'ose sortir de sa maison de peur d'être assassiné par le peuple. Cependant les Portugais ont commencé les hostilités sur la mer ; la disette est grande en ce pays-là, et plusieurs bâtiments chargés de blé qu'on leur envoyoit d'Angleterre ont péri en chemin ou ont été pris par nos armateurs; il n'en est pas arrivé le quart en Portugal. Ils ont reçu la nouvelle de la tempête qu'ont essuyée les Anglois et les HoUandois.
* Madame de Maintenon, qui affectoit des modesties qui sentoient le relan de son ancien état, ne voulut jamais que le maréchal de Noailles donnât le tabouret à sa belle-fllle en la mariant, et le lui fit acheter par ce délai.
Lundi 21 , à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dinée à Trianon. Monseigneur ne sortit point de tout le jour. Le soir il y eut comédie. — On eut nouvelle par l'ordinaire de Suisse que M. l'électeur de Bavière avoit pris Passau le 9 de ce mois, et qu'ensuite il avoit marché dans l'Autriche et qu'il étoit à Ens ; que M. de Marsin marchoit en Franconie ; que M. de Blainville y marchoit de son côté; qu'ils avoient déjà pris quelques châteaux où les ennemis avoient laissé garnison ; que le bruit couroit qu'ils s'étoient rendus maîtres de Nordlingue et qu'ils s'avançoient du côté de Nuremberg ; que la consternation étoit grande dans ce pays-là ; que les troupes ennemies , qui y sont en fort petit nombre, fuy oient à l'approche des nôtres. — On dit que l'empereur, pressé de tous côtés , a envoyé à M. de Bavière pour lui faire des propositions très-avantageuses, et que cet électeur avoit dit, pour toute réponse, qu'il falloit s'adresser au roi et qu'il n'écouteroit rien que ce qui lui viendroitde sa part. — Les mécontents ont passé la Morave, que les Allemands appellent la Marck. Le comte Beresini convoque la noblesse hongroise pour travailler à l'élection d'un roi; au milieu de tout cela, on mande de Vienne que la cour y est fort tran-
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(jiiille. — M, cpiii|,e (i^Uiiis *, second )ils de M. le prince de Conty, qui p'^vpit que sept inoi^, mourut à Paris; le roi en prendra le deuil jeudi, et a envoyé M. de Souvré, njaitre de la garde-robe, à Paris pour l'aire compliment 4 M. le Prince et à M le prince de Conty.
* Excppté pour le preiuier priuce du saog, et pour des raisons directes, cetoit toujours uu geutilhonime ordinaire qui alloit aux princes du sang de la part du roi. Le désir de relever les bâtards leur fit euvoyer un maître de la garde-robe, et par conséquent aux princes du sang, comme la même raison fit porter le deuil des maillots, tandis qu'on ne l'a pas porté un seul jour des enfants du roi et de la reine avant Page de sept ans, ni de ceux de Monsieur. Cette nouveauté fut comniepcée pour un maillot de M. du Maine, et toutefois n'a pas toujours été continuée sans interruption |)our ceux des princes du sang, ni pour l'envoi du maître de la garde-robe, mais pourtant presque toujours depuis.
Mardi 22, à Vers^ailles. — Le roi ne sortit ppint de tout le joqr, et donna une longue audience au maréchal de Villeroy raprès-4iuée chez madaniede Majutenon. -^ Le roi a donné une augmentation de pension de 1,000 livres à Uuquesne-jHonier, capitaine de vaisseau qui s'est fort distingué dans ces deu.\ dernières campagnes; il aroit t,000 écus, il a présentement 4,000 livres. — Le roi a choisi pour ciuré de Versailles M. Huclion, qui a été longtemps curé à Sedai) , qui est fort ami de l'évèque d'Agen, qui avoit cette .cure avant lui *. — Noiis avons vu ici un extrait imprimé des délibérations des États-Généraux sur les affaires présentes, dans lequel ils reprochent à leurs alliés d'Allemagne de n'avoir pas tenu ce qu'ils avoient promis dans les traités qu'ils avoient faijs ejàseipble, et ils disent en mêrne temps qu.e de leur par^ ils ont plus fait qu'ils n'avoient promis et pa.ssé les dépenses à quoi ils s'étoient engagés sur mer et sur terre; ils déelarentqu'ils veulent ^•elirer toutes les troupes cju'lls ojit en Alleniag^e, disant qu'ili» en ont besoin pour la défense de leurs propres Ktats. — Lel^rujt s<; répandit le soir que les ennemis avoiiMil abandonné les postes d'Ostiglia, de Keverc, de la
Concorde et même de la Mirandole , qui est une assez bonne place ; qu'avec toutes les troupes qu'ils avoient en ces endroits-là ils avoient déjà passé le Canal Blanc, et qu'ils marchoient à Vienne pour fortifier l'armée que l'empereur t4clïe d'y rassembler.
* Le roi et madame de Maintenon s'infatuèreut de la nouvelle congrégation de la Mission , qui sous cette protection s'est multipliée et enrichie à l'excès, a fait des établissements infinis et des édifices somptueux de tous côtés, en sorte qu'elle est devenue comme un ordre nouveau, au détriment de l'État, qui en regorge, et de l'Église, où elle ne fait que des ignorants, dont le mérite consiste en leur crasse affectée et en leurs simagrées. Leur institut est de n'habiter jamais de ville, et de se répandre par les campagnes pour faire la mission aux pauvres villageois, et apprendre à lire aux enfants et la religion aux pères et mères. La grossièreté première est demeurée avec l'ignorance à ces messieurs ; la finesse, la politique , l'avarice et la domination leur sont venues avec le crédit , les richesses , les séminaires et les palais dans les villes. Les exceptions qui fout les règles ont peut-être produit une douzaine de très-bons sujets en tout le royaume. Un de ceux-là étoit le sieur Hébert, qui de curé de Versailles passa à l'évêcbé d'Agen, qu'il a longuement, sagement et saintement gouverné. Ce Huchon-ci lui succéda ; mais si grossier, si ignorant , si ridicule en toutes ses façons et en toutes ses expressions qu'il y en a cent contes plaisants et même honteux par les sottises qu'il débitoit en chaire, de platitudes continuelles et très-souvent d'ordures, dont madame de Maintenon et tout ce qui assistoit chez elle aux conférences qu'il y faisoit tous les mois pour l'assemblée ou se faisoit la quête des pauvres ne se pouvoient tenir de rire ni s'empêcher souvent de rougir. Rien d'ailleurs ne dédommageoit en lui d'une telle ineptie : cela s'appeloit simplicité , et il n'est pas croyable le crédit et l'autorité dont cette barbe sale jouit tant que le roi vécut.
Mercredi 2S, à Versailles. — Le roi all^ se promener à Trianon l'après-diijée. Monseigneur ne sortit point. Madame la duchesse de Bourgogne alla se promener ep carrosse avec madame de Maintenon, et virent les glisseurs sur le canal, qui étoient messeigjieurs les ducs de Bourgogne et de Berry. Le soir il y eut comédie. — Le vieu^: Romain ville e^t mort; il étoit maréchal de camp et avoit le cordon rouge de l'ordre de Saint-t.ouis ; le roi J'a donné
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<Hi chevalier du Rozel, qui s'est fort distingué ces dernières c<ampagnes. — Le roi a donné à Rassé, un de ses huissiers, la permission de vendre son régiment de cavalerie, où il ne peut plus servir parce qu'il est trop goutteux ; ce régiment sert en Italie. — Le comte d'Urce et le comte de Milan, son frère, dont l'un étoit capitaine-lieutenant et l'autre sous-lieutenant des mousquetaires du roi d'Espagne, qui sont à Madrid, ont eu ordre de retourner en leur pays, qui est la Flandre, et sont présentement ici; on leur a ôté leurs charges, et on croit même qu'on cassera toute cette compagnie-là , dont on incorporera la plus grande partie dans les gardes à cheval du roi dKspagne. — Le marquis de Bedmar a commandé trente hommes par compagnie de toute l'infanterie qui est en Flandre, parce que les ennemis assemblent encore leurs troupes. — Le ^ idame d'Amiens, second fils du duc de Chevreuse, épousa le matin ici à la paroisse mademoiselle de Lavardin ; les fiançailles s'en firent hier à la chapelle. Le cardinal de Noailles fit ces deux cérémonies; il est oncle de la mariée, et la noce s'est faite ce soir chez la maréchale de Noailles.
Jeiuli 2i , à Vermilles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; après son diner, il me donna une petite audience dans son cabinet, où je lui demandai l'agrément pour acheter pour mon fils un des régiments royaux qui sont à vendre , ce qu'il m'accorda avec beaucoup de bonté, quoique mon fils n'ait que seize ans et demi. S, M. entra ensuite chez madame deMaintenon, où il trouva madame de Dangeau, qui avoit dîné avec elle; il lui dit qu'il lui vouloit parler et pria messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry de s'éloignei'uii ]>«'u. et lui dit : « Votre mari vient de me demander l'agrément d'un régiment royal que je lui ai accordé de très-bon cœur, mais j'ai songé depuis (juil lui en coûteroit V0,00() écus , que le cardinal de Furstemberg m'avoit souvent prié d(^ donner son régiment dr «avalerie à votre fils et (jue votr<' mari
avoit eu la discrétion de ne m'en point parler, sachant la peine que j'avoisde mettre un François à la tête d'un régiment étranger. J'ai été content de son procédé, je veux qu'il le soit du mien et vous marquer en même temps la considération que j'ai pour vous et l'envie que j'ai de taire plaisir au cardinal. Allez dire à votre mari que je lui donne le régiment de Furstemberg; il ne lui en coùterarien, etcerégimentdonneraunesubsistancehonnête à votre fils. » — Le roi a donné au chevalier de Charost, secondfilsdu ducdeCharost, l'agrémentpour acheter le régiment de cavalerie de monseigneur le duc de Bourgogne, où il est capitaine; Puyguyon, qui en est mestre de camp, se retire , étant fort incommodé de ses blessures.
Vendredi ^h, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdînée. Monseigneur ne sortit point et joua chez madame la princesse de Conty, comme il a accoutumé de faire les jours qu'il n'y a point de comédie. Madame la duchesse de Bourgogne a senti remuer son enfant. — Le roi, à son diner, parla presque toujours à Chaumont, colonel du régiment de Soissonnois, qui revient de l'armée de M. de Vendôme; il a laissé ce prince à Ast, où il avoit joint M. le grand prieur. M. de Staremberg a joint M. de Savoie à Albe le 16 ; il avoit fait sommer, en passant auprès d'Acqui. Desclos, mestre de camp de cavalerie, que M. de Vendôme y avoit envoyé. Desclos répondit qu'il étoiten état de se bien défendre et qu'on lui feroit plaisir de l'attaquer. M. de Staremljerg ne jugea pas à propos de retarder sa marche pour faire ce siège ; il s'avança vers Albe ; Desclos sortit avec sa cavalerie, attaqua les dernières troupes de son arrière-garde, fit deux cents prisonniers et tua plus de cent hommes. Chaumont a dit qu'il avoit vu et compté plus de deux mille cinq cents prisonniers qu'avoit faits M. de Vendôme ; il compte que les ennemis en ont bien perdu quatre mille depuis qu'ils ont passé laSecchia, et il croit qu'ils en avoient encore onze ou douze mille en joignant M. de Savoie. M. de Vendômp renvoie quatre
mille lioiuines qu'il aVoit til*ésdes g^aniisons du Modenoi s et du Mantouan. -*- Le roi de Pologne a marché de Javarow à Crucovie, et est venu ensuite à Dresde, capitale de Saxe; il demande de grands secours d'argent à ses pays héréditaires, qui ne sont guères en état de lui en donner.
Samedi 26, à }'ersaillcf. — Le roi dîna de bonne heure et alla se promener A, Marly, d'où il ne r(;\int qu ;V la nuit. Le soir il y eut comédie ; monseigneur le duc de Bourgogne n'y a pas été depuis longtemps. — On mande d'Ulm que le maréchal de Marsin marcho'it à Nordlingue. M. le marquisde Montbion, colonel du régiment Dauphin , y est mort de la petite vérole. Le roi, au retour de Fontainel)leau, avoit accordé au comte de Montbron , son père,,' la survivance du gouvernement de Cambray pour ce fils qui vient de mourir ; il n'avoit point d'autre garçon ; il ne lui reste qu'une fille, qui a épousé M. deSouatre, gentilhomme du pays d'Artois. Madame de Choisy, tatitc de celui qui vient de mourir, lui avoit assuré 200, 0(K) livres de son bien, et il en auroit eu beaucoup de son père ; il avoit une pension du roi de 2,000 écus. — On a eu des nouvelles de l'arivée de l'archiduc en Angleterre; il y débarqua le 6. On ne croit pas qu'il en soit encore reparti , cependant on a vu passer vers Ouessant une flotte de cent cinquante vo'les, parmi lesquelles on assure qu'il y avoit vingt vaisseaux de guerre, ce qui fait croire que ce pourroitbien être l'archiduc, — M. de Hautefeuille, qui est présentement mestre de camp général de dragons . a vendu le régiment de dragons de la Reine, dont il éloit colonel avant que d'acheter sa charge, à M. d'Orival, parent du maréchal de Boufflcrs, qui a servi dans les mousquetaires cette année ; il en donne 'i-0,000 écus et 2,000 livres de pot de vin.
Dimanche 27,0 Versailles. — Le roi renvoie M. le maréchal de Tess«' commanderen Savoie. M. le grand prieur ira commander les troupes <jui sont dans le Mantouan et dans le Modenois. Lesennemis nous ont enlevé deux petits
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postesque nous avions sur la Secchia, où nous avions cinquante hommes dans chacun, du régiment dont M. de Sebret est colonel. Le gouverneur de Nice a envoyé un détachement de sa garnison à Saint-Laurent, d'où ils ont enlevé quelques vins. — Le roi a fait M. de la Feuillade lieutenant général. Il ira servir dans l'armée de M. de Vendôme dans quelque temps , et demeurera jusque-là dans son gouvernement de Dauphiné. — Le baron Spar, qui est brigadier dans nos troupes et colonel d'un régiment d'infanterie allemand , est revenu ; il a servi toute cette année auprès du roi de Suède , dont il est né sujet et qui l'a voulu faire colonel de son régiment des gardes, mais il a mieux aimé revenir en France, Il assure que le roi de Suède est plus résolu que jamais à faire déposer le roi de Pologne. lia passé par la cour de Brandebourg, où il a demeuré douze ou quinze jours ; il dit que cet électeur a quarante mille hommes sur pied de belles troupes, dont il y en a cinq mille au service des Hollandois et huit mille au service de l'empereur.
Lundi 28, à Versailles. — Le roi prit médecine , et tint l'après-dlnée le conseil qu'il auroit tenu le matin sans sa purgation. Monseigneur courutle loup, revint souper chez madame la princesse deConty. Le soir il y eut comédie. — Le roi a donné le régiment Dauphin d'infanterie au comte de Maure , frère du duc de Mortemart, qui avoit le régiment de Béarn , qui est aussi dans l'armée de M. de Bavière , et S. M. adonné le régiment de Béarn au chevalier de Montendre, à qui il en avoit promis un quand il revint de l'armée d'Italie ; le roi n'a point voulu disposer du régiment Dauphin sans l'agrément de Monseigneur, à qui il en parla hier. — On mande de Borne que le cardinal Spinosa est mort ; ce n'est pas le cardinal San-Cesareo le camerlingue ; voilà douze chapeaux vacants , sans compter celui que le pape vient de donner à monsignor Pignatelli, archevêque de Naples. Le duc Salviati est aussi mort à Rome ; il avoit arboré les armes de France
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depuis quelques années. Il n'avoit qu'une fille et a substitué la plus grande partie de ses biens au marquis de Salviati, fivrc aîné de celui qui est iri envoyé de M. le ^rand-duc. Le pape a écrit un bref au duc de Mantoue pour l'exhorter à se marier, chose à quoi il est très-disposé. Mardi 29, à Versaillea. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly, d'où il revint de bonne heure pour donner audience à la marquise de Bedmar, qui arrive d'Espagne et va trouver son mari en Flandre ; elle est Henriquez, de même maison que Tamirante ; son mariajîe s'est lait à Madrid par procureur. Elle entra dans le cabinet du roi , dont les portes demeurèrent ouvertes ; le roi la baisa ; la duchesse d'Albe , la duchesse du Lude et la maréchale de Cœuvres étoient avec elle. A la fin de l'audience le roi lui dit qu'il étoit si content du marquis de Bedmar qu'il avoit résolu de le faire chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. En sortant de chez le roi elles allèrent chez madame la duchesse de Bourgogne et y furent toujours debout ; elles allèrent ensuite chez Madame et chez madame la duchesse d'Orléans ; elles faisoient quelque difticulté d'aller chez les princesses du sang, ne voulant pasleur donner de l'Altesse Sérénissime, mais elles y consentirent à la fin et y allèrent. Elles furent partout conduites parle baron de Breteuil , introducteur des ambtissadeurs, et présentées parla duchesse du Lude; elles prirent le tabouret au souper du roi comme femmes de grands d'Espagne. Après le soujjcr elh'S entrèrent dans la chand)re du roi avec toutes les autres dames, et S. M., avant ([ue de rentrer dans son cai)inet, eut la politesse de se rapprocher de la duchesse d'Albe et de lui dire. « Avant que de m<' retirer, je suis bien aise de vous venir encore donner le l)onsoir; » et ensuite le roi vint à madame de Bedmar, àqui il dit : « Je vois bien que c'est un adieu, ])uis(pi<* vous devez partir samedi ; j'aurois souhaité que vous eussiez pu faire un plus lohg séjour ici. J'ai donné ordic^ que dans toutes mes
places où vous passerez on vous rende les mêmes honneurs qu'on vous rendra dans la Flandre espagnole. »
Mercredi 30, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Trianon. Monseigneur alla se promener à Meudon. — Le roi fait lever en Alsace dix compagnies franches de cent hommes chacune ; le maréchal de Tallard a proposé, pour commander ces compagnies, les officiers qu'il yjugeoitles plus propres, et ils ont été agréés. M. de la Feuillade lève en Dauphiné un régiment d'infanterie, dans lequel on mettra beaucoup de vieux officiers. — Il y a voit eu quelques avis différents sur le magistrat qu'on devoit faire premier président à Chambéry ; le roi s'est déterminé en faveur du président Tencin, qui avoitdéjà eu cette charge durant la dernière guerre. — Polastron, fiJs du heutenant général, achète de M. de Montmorency le régiment de la Couronne; il en donne 50,000 livres. — Madame la duchesse de Lorraine est accouchée d'un prince; elle n'avoit que des filles. M. de Lorraine a choisi M. de Magenville pour en apporter la nouvelle ici. — H y a des lettres de Saint-Malo du 26 qui portent que le 18 quelques-uns de nos armateurs avoient pris entre Ouessant et les Sorlingues six bâtiments anglois de la flotte ennemie qui les avoient assurés que l'archiduc étoit sur cette flotte ; que le lendemain 19 il s'étoit élevé une tempête si violente qu'ils avoient été obligés de rentrer à Saint-Malo; que les six vaisseaux qu'ils avoient pris et amarinés n'avoient pu rentrer avec eux; que le 23 la tempête avoit recommencé, et qu'ils ne doutoient pas que la flotte ennemie ne fût entièrement dispersée et ne fût obligée de rentrer dans les ports d'Angleterre ou d'Irlande.
Jeudi 31, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure, alla ensuite courre le cerf dans le parc de Marly, et après la chasse alla se déshabiller à Marly , où il se promena jusqu'à la nuit, et puis revint ici. — M. de la Feuillade s'est fait recevoir à son gouvernement de Dauphiné; le
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gouverneur de cette province et même le lieutenant général de la province ont leur place au parlement au-dessus du preini«;r président *. M. de la Fcuillade a faitdeux choses eu ce pays-là qui lui acquièrent tort l'estime et l'amitié de toute la province ; la première est que l'usage de ce pays-là est de faire un présent de 3,000 pistoles à celui qui vient prendre possession de sa charge ; on vint les lui apporter, mais il n'en prit que 500 pistoles, «piil distribua en même temps à de pauvres gentilshommes, et dit à ceux qui lui apportoient l'argent : « La pro\ ince en ces temps ici en a trop de Ijesoin pour que je reçoive le présent ordinaire. » La seconde chose c'est (|ue le gouverneur de Grenoble, qui avoit acheté ce gouvernement de feu iM. de la Keuillade, son père , lui vint offrir 3,000 pistoles pour en faire avoir la survivance à son fils. M. de la Feuillade lui promit d'en écrire à la coui*; on lui envoya les expéditions nécessaires, il les
donna à ce gentilhomme, qui s appelle iM. de , et
ne voulut point prendre les 3,000 pistoles. — >|. de Vendôme n'a plus son quartier général à Ast; il l'a établi à Casai, d'où il a fait raj)pr()cher tous les quartiers qui étoient en arrière; mais il conserve tous les quartiei's qui sont en avant. — iM. le coadjuteur de Strasbourg fut' reçu à l'Académie françoise , où il lit une très-belle harangue ; il y avoit cinq mois qu'il étoit choisi pour remplir la place vacante, mais il avoit été obligé de demeurer à Strasbourg.
* (lliamiliart poilDit ainsi par degrés, mais rapides, son gendre ;i la tét« des armées, dont ce gouveruenient fnt un grand éclielou. (Test le sent où le gouverneur soit visité par le |)arloment eu eorps et traité de Monseigneur parle premier président dans la harangue, et le seul aussi où le gouverneur, et en son nltsence le lieutenant général, ait sa séance au parlement an-dessus du premier président , et ne donne pas einz lui la ntain au parlement en eorps. Cela est aussi eomposé par le «onnuandement des anues tel (|ue l'a le gouverneur, et en son absence le lieutenant général, par toute la provinei", dévolu en ab.sence de tous
les deux au premier président , et ejx soi» absence à l'ancien des présidents qui tient le parlement.
Vendredi V février, à Versailles. — Le roi alla tirer; à son retour de la chasse il donna une longue audience, chez madame de Maintenon , au maréchal de Tallardj, qui commandera encore cette année Farmée sur le Rhin ; on croit même qu'il partira au commencement du mois prochain. — Toutes les recrues pour l'armée que nous avons en Bavière sont sur les frontières et prêtes à marcher ; elles sont armées et haliillées , mais on ne dit point encore dans quel temps on a résolu de les faire passer. — On a des nouvelles de M. de Bavière ; il est retourné à Munich le 20 du mois passé, après avoir étabh de grandes contributions dans la haute Autriche ; elles iront à un million de florins, qui sont deux millions de notre monnoie, car le florin d'Allemagne vaut 40 sols. Il en a déjà touché 200,000 écus. Le maréchal de iMarsin est revenu aussi à Augsbourg et a établi de son côté des contributions bien avant dans la Franconje, et M. de Blainville est revenu à Ulm, où il a ramené cinq cents prisonniers de guerre qu'il a faits dans les châteaux de Souabe , et a établi aussi des contributions en ce payslà. — Par les nouvelles qu'on a des mécontents de Hon* grie, on apprend que leurs progrès augmentent tous les jours; ils ont passé la Moravie et coupent la communicEition de la Bohême à Vienne. Le prince Eugène, qui n'a pas assez de troupes pour les attaquer, a quitté Presbourg, où il ne se croyoit pas assez en siireté, et est présentement à Vienne.
Samedi 2, à Versailles. — Le roi, à dix heures et demie, tint le chapitre des chevaliers de l'Ordre pour nous dire qu'il avoit résolu d'y admettre M. le marquis de Bedmar ; il marcha ensuite à la chapelle, et il y eut procession dans la cour, comme il y en a toujours à cette fête ici. — M. de Pontchartrain entra dans le cabinet du roi un peu avant son dîner, et lui dit qu'il venoit de recevoir une
424 JOURNAL DE DA>GKAl].
lettre d'un armateur de Dunkerque qui a ramené auprès de Morlaix une flûte angloise dont les officiers l'ont assuré que l'archiduc étoit sur la flotte, qu'il fut battu d une furieuse tempête le 23 du mois pass«^ ; tous les vaisseaux de cette flotte ont été dispersés; il croit qu'il y en a de rentrés dans les ports d'Ang-leterre , (pielques-uns dans les ports d'Irlande et d'autres dans la Manche de Saint-Georges, qui est le canal entre l'Angleterre et l'Irlande. Il mande que le vaisseau qui porte l'archiduc est dans cette mer-là, qui est très-rude ; il y a beaucoup de rochers sur la côte. Dans la lettre de cet armateur il y a des circonstances différentes des nouvelles qu'on avoit eues par les armateurs de Saint-Malo , car il assure que l'archiduc n'étoit parti que le 20 de Portsmouth. — Le roi, après diner, entendit le sermon du V. Massillon. qui inséra dans son compliment des choses très-éloquentes et très-chrétiennes sur la tempête qui a séparé la flotte ennemie et qu'on lui étoit venu apprendre un peu avant qu'il montât en chaire. — Il arriva le soir un courrier de M. de Vendôme, parti de Casai de dimanche dernier; nous saurons demain les nouvelles qu'il apporte.
Dimanche 3, à Marhj. — Le roi partit aussitôt après son dîner de Versailles pour venir ici, où il demeurera jusqu'à samedi (1). Monseigneur alla de Versailles à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre, et arriva ici sur les cinq heures. — La nouvelle du courrier de M. de Vendôme qui arriva hier au soir est que M. de Savoie avoit voulu se saisir de «pielques postes qu'il croit importants, mais que nous l'avions prévenu par notre diligence. Il s'étoit avancé avec une partie de ses troupes et s'étoit même mis en bataille à la vue de nos quartiers les plus avancés, et pendant ce temps-là
(I) «■ Le roi va passi'c 1« «arnaval à Marly, <iii l'on lu' dansera |)oint, parc^ ijui! inailanic la (hichesso <lc lioiirjioniif M'ioit au (lcM's|ioir dt' Mtir danser H de n'en pas »Mrc. » ( Ldire dr ht niait/itisr d'Un rc/lrs, du l*"' ft'\ri<T. )
il faisoit passer le Pô à Verue aux troupes de M. de 8taremberg, qu'il a suivies, et ils sont allés sur la Secchia auprès de Verceil. M. de Tessé est encore à Milan, où il attend ses ordres. Le général Trautmansdorf, qui commandoit les troupes ennemies sur la Secchia, est mort d'apoplexie. — Madame, qui n'a point encore de chevalier d'honneur, a prié le roi de donner un logement ici à M. deMortagne, son premier écuyer, et il est ici pour la première fois. — H y a quelques semaines que les fanatiques de Languedoc ne font plus parler d'eux ; on a proposé des moyens de les réduire qu'on espère qui réussiront. — Le roi de Pologne n'a pas tiré grand argent de ses États de Saxe ; il a fait peu de séjour à Dresde , et est allé trouver la reine sa femme à Leipsick ; pendant ce temps-là le roi de Suède s'établit de plus en plus en Pologne, et la plus grande partie des palatinats sont dans ses intérêts.
Lundi 4, à Marly. — Le roi, au sortir de la messe, alla, malgré la gelée, courre le cerf dans son parc et fit même une belle chasse ; Monseigneur étoit à la chasse, ilesseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent courre dans la forêt de Saint-Germain avec M. le comte de Toulouse et soupèrent le soir chez lui. Le roi et la -reine d'Angleterre vinrent ici sur les sept heures ; ils furent quelque temps dans le cabinet du roi, et puis le roi d'Angleterre vint jouer avec Monseigneur au lansquenet dans le salon. La reine d'Angleterre les vit jouer ; elle ne joua point. Elle n'a pas joué depuis la mort du roi son mari. On soupa à neuf heures et demie, et en sortant de table LL. MM. BB. remontèrent en carrosse pour retourner à Saint-Germain. — ^ M, de Lorraine n'avoit envoyé ici Magenville que pour Madame , et il envoie le marquis de Craon-Beauvau au roi, et S. M. a nommé ce matin le chevalier de Croissy pour aller lui faire ses compliments sur la naissance du prince son fils. Le marquis de Beauvau qui vient ici est celui que
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nous y vîmes l'année pasvsée, qui est neveu de M. du Cliannel. — Le roi envoie au roi d'Espagne les six aides de canip qu'il avoit mis auprès de lui lorscju'il passa en Italie; tous les six eurent des présents de S. M. C, et le roi donna des pensions aux deux qui étoient colonels et des commissions de colonels aux quatre autres qui ne létoient pas. Ces six aides de camp sont des Aides, Luzl)ourg;, Moncliamp, [Lessart, des Ons, le chev;ilier PaulJ(l).
Mardi 5, à Marly. — Le roi, après son diner, alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur avoit voulu courre le loup à Saint- Germain ; il ne s'en trouva point, et alla à la chasse avec le roi. — On ades nouvelles de Languedoc qui portent que Planque, brigadier d'infanterie, a battu une bande de fanatiques, dont il a tué la plus grande partie. D'un autre côté , Julien, maréchal de camp, a surpris dans un village le camarade de Cavalier, qui est le commandant de ces fanatiques ; il a pris aussi une prophétesse qui ne laissoit pas d'imposer par ses sottes prophéties. — Le roi fait revenir de Flandre iM. de Thouy, qui connnandoitsur le Demer, etTenvoieen Espagne, où il sera le plus ancien maréchal de camp. — On a par Saint-Malo la confirmation de la dispersion de la flotte ennemie parla tempête qu'il lit le 23. On assure que nos armateurs ont fait beaucoup de prises de cette ilotte , qui étoit de trois cents voiles. — M. de l'Hôpital, marquis de Sainte-Mesme, viceprésident de l'Académie royale des sciences, mourut ces jours passésà Paris ; c etoit le plus savant et le plus fameux honnne de notre siècle dans toutes les parties des mathématiques, surtout dans la géométrie. — La reine .\nne avoit fait demander les pierreries de la succession du roi Cuillaume qui sont en Hollande ; la princesse de Nassau
(1) Voir 11' Inuiniil <lv f)(iiitiffiu , tiinic Vl|| , |i;ine .Id, t't <•i-<^l•sMl^ page fiU.
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de Frise a refusé de les rendre , prétendant qu'elles n'appartiennent point à la couronne d'Angleterre , maife à son iils , dont elle est tutrice et qui est héritier du roi Guillaume.
Mercredi 6, à Marly . — Le roi prit des cendres le matin et tint ensuite conseil comme à l'ordinaire; il n'y en avoit point eu les deux jours passés. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande que M. de Savoie a mis ses troupes et celles de l'empereur dans des quartiers entre le Pô , la Secchia et la Doria-Baltea ; les nôtres sont dans de fort bons quartiers aussi de l'autre côté du Pô, et il y a apparence que de part et d'autre on sera pour quelque temps en repos en ce pays-là. Nous avons peu de cavaliers à cheval; mais on compte, par les bonnes mesures qu'on a prises , que toute la cavalerie sera remontée au mois d'avril. — Les mécontents de Hongrie ont pillé l'ile que l'empereur avoit donnée au prince Eugène , dans laquelle ils ont pris une partie de l'équipage de ce prince. On mande qu'ils ont abandonné l'ile de Schut après l'avoir ravagée, et qu'ils ont fait' sommer Komore, qui est une place dans la fourche des deux bras du Danube , au-dessous de l'ile de Schut. — La tête des troupes que nous envoyons en Portugal est déjà arrivée sur les frontières d'Espagne ; on en a eu des nouvelles de Tolosetta, où elles ont été reçues avec beaucoup de joie. Le duc de Berwick doit arriver à Madrid àlafin delà semaine. — M. de Ménars, fils du président à mortier et colonel d'un nouveau régiment d'infanterie , a l'agrément du roi pour acheter le régiment du roi de dragons, que M. de Nogent veut vendre 45,000 écus; l'année passée, quand il fut fait maréchal de camp , il en refusa 40,000 écus du marquis d'Alègre le fils.
Jeudi 7, à Marly. — Le roi , après la messe , courut le cerf dans son parc ; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. Madame est toujours des chasses du roi quand on est à Marly. — Madame de Bois-Dau-
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phin mourut à Paris; elle a voit près de quatre-vingts ans; il y en avoit plus de quarante qu'elle n'avoit paru à la cour. Elle avoit été mariée deux fois. En premières noces elle avoit épousé M. de Courtenvaux , dont elle n'avoit eu qu'une iille, qui est madame de Louvois ; en secondes noces elle avoit épousé M. de Bois-Dauphin , frère aîné de M. de Laval, père de madame la maréchale de Rochefort. Il ne lui reste point d'enfants de ce second mariag-e, et madame de Louvois hérite seule de tout son bien, qui est do plus de 20,000 écus de rente. — Le commandant des troupes de M. l'électeur de Bavière dans la haute Autriche a attaqué et pris la ville et le château de Lentz ; l'empereur avoit dans le château un fort beau palais. — MM. les États- Généraux avoient envoyé plusieurs bataillons pour se saisir de Gueldres, mais celui qui y commande pour M. l'électeur de Brandebourg a refusé d'en sortir et de leur en ouvrir les portes. L'électeur son maître s'est expliqué sur cela, et a dit que son intention étoit de garder cette place jusqu'à la lin de la guerre, et qu'à la paix il la rendroit au roi d'Espagne, sans dire lequel des deux il entend par là.
Vendredi 8, à Marly. — Le roi, après dîner, alla courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse; Monseigneur, messeigneurs ses enfants étoient à la chasse. — M. le maréchal de Villeroy reçut des lettres de Maestricht et de Liège par lesquelles on lui mande que l'archiduc avoit tellement souffert sur blâmer par la tempête (juaprès être débarqué en Angleterre il avoil eu une violente fièvre, dont il étoit très-malade , et ceux qui écrivent ces lettres ajoutent même que la plus commune opinion en Hollande est qu'il est mort. Une si importante nouvelle a besoin de conlirmation. — Le soir M. de Pontchartrain vint dire au roi (|u\ni armateur de Saint-Malo, qui avoit pris une frégate aux ennemis, avoit été poussé par la tempête à Boiilogne av<'c sa prise, cju'il uvoit faite auprès de Sorlingue. Il conlirme la dispersion
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de la flotte ennemie, mais on ne sait point encore où l'archiduc a été porté par la tempête. — On a nouvelle que milord Marlborough est arrivé à la Haye. Il fait de fortes instances auprès des États-Généraux pour les porter à augmenter le nombre de leurs troupes et à rappeler celles qu'ils ont en Allemagne ; il leur a dit que la reine Anne n'espéroit pas de tirer de son parlement l'argent nécessaire pour soutenir la guerre s'ils ne faisoient des efforts extraordinaires cette campagne.
Samedi 9, à Versailles. — Le roi revint de Marly à la nuit. Monseigneur en partit à quatre heures avec madame la princesse de Conty; madame la duchesse de Bourgogne en partit en même temps que lui, mais elle revint si lentement que le roi la passa. Elle se mit au lit en arrivant, n'alla point à la comédie, où il n'y eut que Monseigneur et Madame; mais elle se leva pour aller dans le cabinet du roi après son souper. — H y a de grands désordres en Zélande, où les peuples ne veulent plus payer les taxes qui leur sont imposées. Les bourgmestres d'Amsterdam 'ont fait mettre en prison un banquier qui avoit fait tenir quelque argent à M, de Bavière; les autres banquiers de la ville sont venus demander sa liberté , menaçant, si on la leur ref usoit, de fermer leurs banques. — On a arrêté en Angleterre plusieurs gens soupçonnés d'être entrés dans une conspiration en Ecosse contre le gouvernement présent ; on soupçonne le duc d'Hamilton d'être à la tête de ce parti-là. — Le roi a donné 2,000 livres de rente au chevalier de Montgon, capitaine aux gardes , et 20,000 écus d'augmentation de brevet de retenue à M. de Vauvré sur sa charge de maître d'hôtel ordinaire du roi ; il avoit eu l'année passée 40,000 écus de brevet de retenue sur cette charge. Il est intendant de marine à Toulon.
Dimanche iO, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale entendirent le sermon , et après le sermon le roi alla se promener à Trianon. Monseigneur joua le
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soir chez m.ulanu* la princesse d« Conty , comme il t;iif tous les jours qu'il n'y a point de com<^die. — Il arriva un courrier de M. de Sainl-Fn'MUont, qui vint à Modène le 29 et le 30; il en repartit avec deux mille hommes, attaqua la Bastia et lionport, qui sont deux postes rntre la Secchia et le Panaro qui couvrent Modène; les ennemis s'étoient rendus maîtres de ces postes pendant que M. de Vendôme suivoit M. de Staremberg et qu'il avoit été ohlieé de renforcer son armée par une partie des troupes qui étoient de ces côtés-là ; les ennemis a voient été six ou sept jours à cette expédition, qui n'en a coûté qu'un à Saint-Frémont. xNous n'y avons perdu qu'un capitaine d'infanterie et cinq ou six soldats; nous y avons pris quelques petites pièces de canon , un drapeau ; le lieutenant-colonel qui commandoit à Bastia y a été tué. Les ennemis y ont perdu cinq cents hommes ou tués ou prisonniers. Cette action, outre l'utilité dont elle est, a été brillante et bien conduite. — iMadame de Nemoui-s vit le roi dans sa chambre au sortir de son souper. S. M. lui parla avec beaucoup de bonté et lui dit qu'il avoit été fâché de lui faire de la peine et qu'à l'avenir il lui feroit les plaisirs qu'il pourroit.
Lundi 11, à VersaiHei^. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla dîner à Meudon, où il demeurera jusqu'à samedi. — M. de Thouy a 1 aurément du roi pour vendre son régiment; le marquis d'Herleville en a traité avec lui pour le lils du président d'Albaret, qui sert dans le régiment du roi, qui lui en donne 80,000 livres. M. de Thouy prend en payement la licuitenance de roi de Touraine pour 45,000 livres, qui est le prix ordinaire de ces charges. Ca' it^giment <;st sur h* pied étranger; il le leva en Savoie, et vaut 10,000 livres de rente. — Le major du régiment d'Estrades arriva le soir, et apporta lin plus grand détail de ce qui s'est passé à l'affaire de Saint-Frémont; le drapeau qu'on a pris à la Basiia est du ngiment de Trautmausdorf, et ce général n'est poiul
mort, comme on l'avoit dit, Pendant que M. de Saint- Frémont attaquoit les ennemis, le commandant de San- Benedetto, qui est M. de Seuil, colonel de Bigorre, fit un pont sur la Secchia au-dessous de Quistello , et fit construire une redoute à la tête de ce pont du côté des ennemis, et a mis du canon dans cette redoute; ce major a assuré que les troupes de l'empereur qui sont restées en ce pays-là ne font pas plus de cinq mille hommes, et par le moyen de ce pont que nous avons fait nous les pourrons fort incommoder. Ils ont dans la Mirandole deux mille cinq cents hommes , dont un détachement garde la Concorde, quinze cents hommes dans Ostiglia, mille dans Révère, dont i's ont un détachement à Quistello,
Mardi 12, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée; il donna le matin audience au marquis de Beauvau, envoyé de M, de Lorraine, — Nous apprenons par les lettres de l'armée de M, de Vendôme que le roi a fait MM. de Bouligneux , d'Auheterre et de Bissy lieutenants généraux, et MM. les chevaliers de Luxembourg et de Maulevrier et le marquis de Sesanne maréchaux de camp, mais cela ne s'étoit point su ici. On dU aussi qu'il y a eu une promotion pour les officiers qui sont en Bavière, — Les quinze mille hommes de recrue destinés à passer dans Tarmée de M, de Marsin sont arrivés en Alsace , et en attendant qu'on les puisse faire passer en ce pays-là on les enrégimente; on y joindra deux mille hommes de cette armée qui ne purent passer la dernière campagne; on mettra des colonels réformés à la tète des bataillons et beaucoup d'officiers dont les régiments servent en Bavière et qui n'ont pas pu joindre, — M, de Ligondez, capitaine de vaisseau, a pris dans la Méditerranée un vaisseau hambourgeois richement chargé; celui qui le commandoit a offert 500,000 francs, dont il donneroit de bonnes cautions dans Gênes, si on vouloit le rançonner ; Ligondez n'a
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paus accepté la proposition et l'a amené dans nos ports. — Le baron de Bressey est mort à Paris " ; il étoit lieutenant sénéral , aouvernt'ur de Har-sur-Aiibe, et le roi avoit ajouté 10,000 francs dappointements à ce gouvernement, et S. M. lui donnoit outre cela une pension de 2,000 écus.
* On a vu lors du siège de Namur par le roi, en 1692, quel étoit co baron de Bressey.
Mercredi 13, à Versailles- — Le roi, après avoir entendu le sermon, alla se promener à Trianon. — L'ordinaire d'Espagne qui arriva apporta la nouvelle qu'il étoit arrivé à Cadix quelques vaisseaux de la flotte de Buenos-Ayres , très-richement chargée de barres d'argent; on compte qu'il en reviendra cinq millions aux marchands françois. On apprend aussi par cet ordinaire qu'il y a dans la cour quelques grands mécontents du gouvernement présent ; on avoit fait même courir le l)ruit que le duc d'Ossune s'étoit retiré et étoit allé en Portugal, mais cela ne s'est pas trouvé vrai. — M. de Pontchartrain eut des lettres de Calais qui disent beaucoup de détails de la dispersion delà flotte ennemie, dont beaucoup de vaisseaux ont été portés jusqu'au nord d'Ecosse ; il est bien malaisé qu'il n'en ait pas péri quelques-uns dans la Manche Saint-Ceorges. On croit que le vaisseau de l'archiduc a été porté en Angleterre , mais on ne sait rien d'assuré sur sa personne , et les différents bruits qu'on fait courir de sa mort, de sa petite vérole, d'une lièvre violente sont tous fort incertains; ce qu'il y a de sûr, c'est que de longtemps l;i flotte ne sera en état de passer en Portugal.
Jeudi 1 '«-, à Versailles. — L(! rcu ne tint point de conseil contre son ordinaire; il dina de fort bonne heurt' et alla ensuite à Marly. Au retour il donna une longue au- <bence chez madame de .Maintenon à MM. l«'s maréchaux de Villeroy et de Tallar(L Le matin , au lever de S, M., le
maréchal de Villeroy lui porta un lardon de Hollande du 5 de ce mois , dans lequel il y a beaucoup de détails de la dernière tempête. L'archiduc relâcha le 30 à Torbay et envoya le 31 un courrier à lareine Anne, qui alla au parlement le 1" de ce mois pour prier les deux chambres de faire de nouveaux efforts pour remédier aux malheurs que leur avoit causés la dernière tempête. Ce lardon dit que le duc de Schomberg avoit débarqué à un autre port d'Angleterre, où, il étoit malade , que soixante-quinze vaisseaux avoient été poussés par la tempête sur les côtes d'Irlande et d'Ecosse , et comme on ne sauroit avoir reçu à Londres des nouvelles de l'arrivée de ces vaisseaux , il y a apparence qu'il en a péri plusieurs en chemin. Ce même lardon porte que onze bâtiments revenant de Portugal, chargés de vin, avoient péri à la vue de la flotte , ce qui fait croire encore que plusieurs bâtiments de charge de cette armée ont eu la même destinée. Enfin ce qu'on apprend par ce lardon, c'est que la tempête a encore fait plus de désordres que nous ne pensions, puisqu'ils l'avouent eux-mêmes et que nous savons certainement que l'archiduc est en Angleterre.
Vendredi 15, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla se promener à Trianon. — M. de Chamillart revint le soir de Paris et alla chez madame de Maintenon travailler avec le roi jusqu'à neuf heures et demie. Il étoit arrivé ici un courrier de M. de Vendôme à midi, qui alla trouver M. de Chamillart à Paris ; il n'apporte rien de considérable de ce pays- là, mais il n'est point vrai que les Vénitiens assemblent des troupes, comme on en avoit voulu faire courre le bruit. — La promotion des officiers généraux pour les armées d'Italie est faite, mais ce ne sont point du tout ceux que l'on avoit mandés de ce payslà ; les maréchaux de camp qu'on a faits sont : Kercado l'aîné, d'Esclainvilliers , Wartigny, Mauroy et M. de Polignac, qui est présentement en Languedoc et que l'on envoie servir en ce pays-là. -— On mande d'Espagnr^ que
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nos troupes étoient arrivées à Vittoria le *2 de ce mois , bien vêtues et bien armées; dix-sept bataillons et quinze escadrons marchent par \n route ordinaire , trois bataillons et quatre escadrops passent par la Navarre. — Les nouvelles de Vienne portent que l'empereur n'a plus aucune espérance de traiter avec les mécontents, dont les prétentions augnicnteiit tous les jours par les f^rands progrès »]u ils font; quelques milices de Moravie se sont jointes à eux.
Samedi 16, à Versailles. — Le roi, à son lever, commanda au maréchal de Boufllers de donner ordre que le régiment des gardes fût prêt à marcher en Flandre les premiers jours du mois qui vient. Les gardes du corps ont ordre aussi de marcher le 10 et le 12. M. de Marlborough anime les HoUandois à faire des efforts extraordinaires pour augmenter leurs troupes et pour mettre en caq^pa,i;ne de bonne heure. — Le roi, au retour dehî messp, donna audience aux états d'Artois ; l'abbé de Valbelle porta la parole , et parla fort bien. Monseigneur Revint le soir de Meudon, où ilavoit passé la semaine. — Il arriva des courriers de Portugal et d'Espagne. Le roi pi les ministres n'en parlèrent point, mais les courtisans jugent que ce silence est une marque qu'il y a quelque négociation et croient que le roi de Portugal reviendra à ses véritables intérêts. — Par toutes les nouvelles qu'on a d'Allemagne et de Hollande , les ennemis conviennent eux-mêmes du déplorable état des affaiies de l'empereur; les progrès des mécontents augmentent tous les jours, et ils ont intercepté à Vienne une lettre du prince Kagotzki à M. l'électeur de Bavière, dans laquelle il veut prendre des mesures avec cet électeur pour joindre leurs troupes et faire ensendde le siège de Vienne à la lin du mois.
iPimanche 17, à Versailles. — Le roi ne sortit point de out le jour ; il alla au sermon et pui.s jugea l'affaire de M. larchevêque de Keinis contre la Heynie pour la place de doyen du conseil, il n'y avoit pour juges que le roi.
Monseigneur, monseigneur le duc de Bourjg'og'ne , M. le chancelier et M. de Beauvilliers ; ils furent tous de même avis. L'archevêque de Reims gagna son procès, quiregarde les conseillers d'État d'épée comme ceux d'église. — Outre les maréchaux de camp que j'ai déjà écrits, j'en ai appris encore de nouveaux pour l'armée d'Italie, qui sont : MM. de Goas, de Saint-Pater, de Richerand, de Courlandon et quelques autres qu'on ne m'a potnt encore nommés; on a fait aussi des brigadiers pour les armées qui sont en ce pays-là, et voici ceux qui le sont sûrement : le comte d'Uzès, M. de Croy, fils du comte de Solre, le comte d'Esterre, frère du prince de Rol^ecque, Desclos , Bonneval, le chevalier de Pezeux, Caylus, Bourgneuf. — Le roi a fait lieutenant général d'Avaray , qui est à Naples depuis le commencement de cette guerre. — M. de Goesbriant se porte considérablement mieux de ses blessures ; il est maréchal de camp de l'année passée , mais il n'avoit point encore vendu le régiment de Berry, dont il est colonel ; madame sa femme, qui est à Paris, en a fait le marché avec un officier aux gardes, quilui en donne 56,000 livres ( 1 ) ; ce régiment est un des vingt qui furent faits en Sk durant le siège de Luxembourg.
Lundi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée, et puis travailla avec M. Pelletier, comme il fait tous les lundis. Le soir il y eut comédie. — Il arriva hier un courrier de notre ambassadeur en Portugal et un d'Espagne ; le roi ni les ministres n'ont rien dit de ce que ces courriers apportent; on croit que ce ne peut être rien que de bon , et que l'approche de nos troupes et tous les malheurs arrivés à la flotte qui portoit l'archiduc pourroient bien faire rentrer le roi de Portugal dans ses véritables intérêts. — On a des lettres de Ratisbonnè du 7 de ce mois , qui portent que M. l'électeur de Bavière va se remettre en campagne,
(1) Celui qui a aciieté est un Breton qui s'appelle la Gervaisaie. ( Note de Dangeau. )
qu'il a un grand équipaue cV artillerie , que ses troupes se rapprochent de Passau, où il doit passer le Danube pour aller, à ce qu'on croit, faire le siège de Nuremberg en Franconie ou celui d'Egra en Bohème, et que les peuples de royaume-là, mécontents de la domination de l'empereur, pourroient bien sejoindre à lui . — L.i tcHe des troupes que nous envoyons en Espagne devoit arrivei- le 15 A Valladolid et être *à la fin du mois sur la Irontière, où ils trouveront en abondance tout ce qu'il faut pour subsister commodément. — On a des nouvelles par la Suisse qu'il est venu à l'armée de M. de Marsin cinq ou six mille déserteurs françois, et que ce maréchal n'aura pas besoin pour son armée de toutes les recrues qu'on se préparoit à y faire passer; ces mêmes lettres ajoutent que M. l'électeur de Bavière fait lever huit mille hommes de troupes nouvelles, et qu'il lui vient beaucoup de déserteurs des armées de l'empereur.
Mardi 19, à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur courut le loup, qui le mena loin , et au retour il soupa chez madame la princesse de Conty. — M. de Monasterol a reçu des lettres d'Anvers , d'un grand négociant nommé Fonseca; il lui mande que, par beaucouj) d'avis quil a de Hollande, il a appris que l'archiduc étoit mort à Plymouth d'une lièvre violente qui l'a emporté le troisième joui', et il ajoute que ces avis viennent de gens sûrs, qui ne l'ont jamais trompé. M. l'électeur de Cologne écrit qu'on lui mande de Hollande que cette mort est sûre; les maréchaux de Villeroy et de Bouftlers ont les mômes avis, et plusieurs particuliers de Paris ont les mêmes nouvelles par la Hollande ; cependant on en doute fort ici. — M. de Thouy, qui s'en va en Espagne et qui étoit maréchal de camp, a été fait lieutenant général, et iM. de Puynormand, colonel d'infanterie réformé, qui est déjà en ce pays-là, ;i (''t('' fait brigadier. — Le roi envoi»; aussi en Espagin* ihi Mesnil, aide-major
d'une des quatre compagnies des gardes du corps , pour aider à former les gardes du roi d'Espagne sur ceux du l'oi.
Mercredi i20. à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla à Trianon, où il se promena jusqu'à la nuit. — Ce sera madame de Chamillart qui fera la layette de l'enfant de madame la duchesse de Bourgogne, mais ce n'est point en qualité de femme du contrôleur général ; le roi sest expliqué là-dessus, que la femme du contrôleur général n'y avoit aucun droit, et que quand madame Colliert s'en étoit mêlée ç'avoit été parce qu'elle s'entendoit très-bien à pareilles choses , que la reine avoit de l'amitié pour elle, et qu'elle lui donnoit volontiers des commissions. — Moncault, colonel du régiment de Vauge, achète de Vaudrey, qui fut fait maréchal de camp l'année passée, le régiment de la Sarre. Le père de Moncault, qui est ici, en a faille marché à 63,000 livres, et n'a pas encore vendu celui de Vauge, qui lui en a coûté 45,000. — Savines, gouvernem' d'Ambrun, a eu nouvelle que les barbets de M. de Savoie avoient voulu s'emparer du château de Chaumont près d'Exilles ; ils y ont été repoussés et y ont perdu soixante hommes ; ils ont depuis fait des courses dans les vallées de Pragelas et de Queras ; ils y ont perdu encore cinquante hommes, et nous n'y avons eu qu'un officier et deux soldats tués ; ces deux vallées payent contribution à M. de Savoie, et nous l'avons établie aussi dans la vallée de Barcelonnette, qui esta ce prince.
Jeudi 21, à Versailles. — Le roi fut longtems enfermé le matin avec le cardinal de Noailles et alla tirer Faprèsdinée. Monseigneur ne sortit point. Le soir il y eut comédie, où madame la duchesse de Bourgogne n'alla pas; elle avoit diné dans son cabinet avec madame de Maintenon, madame d'Heudicourt et madame de Dangeau, et y demeura enfermée jusqu'à six heures. — Les Hollandois avouent que, par la dernière tempête, les Anglois avoient perdu trois gros vaisseaux et quelques lîàtiments de
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charge. L archiduc est sur son vaisseau entre Portsmouth et rUe de Wiia:ht, et, selon les dernières nouvelles de ce pays-là , il n'est ni mort ni malade. — H y a des lettres de Vienne du 2 qui |X)rtent que le roi de Pologne y étoit arrivé incognito lo 28 du mois passé, (ju'on y avoit tenu plusieurs conseils de g-uerre avec l'électeur palatin, qui y est arrivé aussi depuis peu , et que cet électeur remontre vivement que, si on n'envoie pas un gros corps de troupes sur le Rhin, l'empire est en grand danger. Ils y ont eu avis que le prince Ragotzki étoit alh'î à Belgrade s'al)OucJ»er avec le pacha, et qu'il est arrivé à Temeswar un grand convoi de munitions de guerre et de bouche. Tout cela donne de grandes inquiétudes à l'empereur, qui auront été hien augmentées encore quand il aura appris la dispersion de la flotte de l'archiduc.
Vendredi 22, à Versailles. — Le roi entendit le sermon et puis alla se promènera Trianon. Monseigneur alla dîner à Meudon, doù il ne revint que pour le souper du roi. — M. le grand prieur a la patente et les appointements de général ; M. le duc de Berwick aura aussi le môme traitement en Espagne. — M. de Ghamillart travailla le soir chez madame de Maintenon avec le roi, (|uoiqu*il n'ait pas accoutumé d'y travailler les vendredis ; il y demeui'a depuis six heures jus({u'à neuf heures et demie, vi on croit que la prouiotion [)our toutes les armées est entièrement réglée. — Louville est revenu de Flandre, où il étoit allé prendre possession du gouvernement de Courtray, qui lui vaudra 1 0,000 livres de rentes, sans y comprendre legrand bailliage que M. l'électeur de Bavière veut encore lui l'aire donner; il a outre cela 1,4-00 pistoles de pension du roi d'Espagne. — Par les nouvelles de Hollande, on apprend (jue leurs avis d'Anghsterre portent ([ue l'archiduc étoit dans nie de Wight; on travaille diligemment à remettre sa Hotte en état , mais on ne croit pas qu'elle le [)uisse être avant la lin du mois. On ne peut }>as remettre A la mer le vaisseau que monloit le duc do Schomi>crg. Us sont
lortenpeineduprincedeDarmstadt, qui avoit pris les devants et dont ils n'ont aucune nouvelle. 11 leur manque beaucoup de bâtiments de transport et ne savent point encore au juste la perte qu'ils ont faite.
Samedi 23, à Versailles. — Le roi, après son diner, alla se promener à Marly, où il demeura jusqu'à la nuit. Monseigneur courut le loup, et la chasse le mena fort loin. — Il arriva un courrier d'Espagne parti de Madrid le 15; il assure que la tête de nos troupes doit être présentement sur la frontière de Portugal. Puységur, après avoir visité cette frontière, est revenu à Madrid, où le duc de Berwick étoit arrivé. Le roi d'Espagne doit partir dans le mois de mars pour aller se mettre à la tête de l'armée, et plusieurs grands se préparent à l'y sui\Te. — On ne sait point encore le détail de la promotion qui fut réglée hier; il n'y a encore que quelques brigadiers nommés. Voici ceux à qui on l'a appris aujourd hui. Il y en a quatre dans le régiment des gardes, qui sont ; Mennevillette, Monpezat , Maupeou et Bernières; il y en a cinq dans les gardes du corps : Brissac , Tournefort , Savines , des Fourneaux et Marnays; dans les gardes suisses : Zurlauben ; dans les colonels d'infanterie : Guerchois , Miromesnil, Morangiés, Villefort, Belle-Isle, Mouchy, Cadrieu, le comte de la Marck, Villemort; de lieutenants-colonels on eu a fait trois : Tavagny, du régiment de Miromesnil, Selve, du régiment de Picardie, et celui du régiment du roi ; dans les régiments suisses : Courten et Greder, et dans l'artillerie : des Touches.
Dimanche 2V, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla se promener à la Ménagerie, où il s'amusa fort, et dit en sortant qu'il y reviendroit souvent. — Le roi a donné à Lanereron 20,000 écus de brevet de retenue sur une charge qu'il a de lieutenant de roi de basse Bretagne. — On a pris plusieurs mestres de camp de cavalerie qui ont été faits brigadiers : le prince Charles, fils de M. le Grand, le comte de Duras, le marquis de Châtillon, qui
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va en Espagne, Belleport, Vienne, Rozen; on en a fait quatre dans la gendarmerie, qui sont : le chevalier de Roye, d'IIliers, Gassion et le major de ce corps; on en a fait deux de ceux qu'on envoie au roi d'Espagne pour lui servir d'aides de camp, qui sont : Lessart et des Aides; dans les chevau- légers de la garde : le vidame d'Amiens; dans les dragons : d'Escorailles, Lautrec et Caylus. Toute la promotion est censée faite du 10 février. Monseigneur le duc de Bourgogne a parlé au roi pour trois de ses aides de camp , qui ont été faits brigadiers aussi , Dénonville, Sansay et la Motte. Le comte de Nils, lieutenantcolonel de Furstemberg et qui a commission de mestre de camp, a été fait brigadier aussi. 11 y en a encore beaucoup d'autres, qu'on ne sait point, et la promotion sera de quatre-vingts.
Lundi 25, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdînée. Monseigneur courut le loup. Le soir il y eut comédie. — Le roi envoie en Espagne Lusancy, aide major de son régiment des gardes , pour former le régiment des gardes wallones du roi d'Espagne sur le modèle du régiment des gardes françoises. — Le comte de Montlaur, fils de M. le prince d'Harcourt qui a servi deux ans de capitaine de cavalerie , veut se faire d'église , et son frère aîné, qu'on vouloit faire d'église et qui même a deux abbayes, veut quitter cette profession-là, quoique M. son père et madame sa mère lui aient déclaré quils le déshériteroient s'il ne se faisoit prêtre; il est fort sourd, et c'est ce qui fait que sa famille ne le croit pas propre au monde. — Par le dernier courrier qui arriva d'Espagne ces jours passés, on reçut des lettres de Puységur, qui mande qu'il n'a point trouvé sur les frontières les magasins que Orry avoit assuré qui y étoient, et que Badajoz n'étoit point en si bon état qu'il l'avoit dit. On tâche de remédier à ces inconvénients le plus di]ig<'nunent quon peut, et on a pris pour cela l'argent qui étoit destiné pour le voyage du roi d'Espagne, et ce fonds-là ne pass-
sera point par les mains du sieur Orry . On travaille à un autre fonds, afin que S. M. puisse toujours partir au mois de mars; le roi envoie en ce pays-là Lemarié pour être intendant de ses troupes.
Mardi 26, à Versailles. — Le roi alla Taprès-dinée se promener à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. — Voici la liste des brigadiers faits depuis le 10 de ce mois :
Infanterie.
Menou, colonel en 95
Menne\illette, \
Maupeou, ( . .
Vf t i- / capitaines aux gardes.
Bernières, '
Zurlauben, capitaine aux gardes suisses.
Ptiffer, colonel suisse.
Bezenval.
Le Guerchois , colonel de la marine.
Martin, des galiotes (1).
Miromesnil, colonel en 94
Morangiés , colonel en 95
D'Hérouville, colonel en. . 95
Villefort , colonel eu 95
Talende, colonel en 95
Chevalier de Damas , colonel eu. ... 95
Belle-Isle, colonel eu 95
Mouchy, colonel en 95
Trecesson, colonel eu 95
La Motte, colonel en 95
Sauzay , colonel eu 95
Bueil, colonel en 95
Permaugle, colonel eu 95
Puynormaud , colonel en 95
(1) « A Ja levée des trois compagnies de galiotes destinées à servir sur le Rliin, il en obtint une par commission du 7 février 1689. » {Chronologie historique-militaire par Pinard , tome VllI , page 131.
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Courville, colonel en 94
Gieder, suisse.
Le comte de (^roy, colouel en nfi
Le comte de Damas.
Viliemort, colonel en î»6
Le comte de la Marck , colonel en. . . 07
Polastron, colonel en OS
Bourck, Irlandois, colonel en oo
Comte d'Estene, colonel en ... . noo Courten , lieutenant-colonel suisse.
Tavagny, lieutenant-colonel de Miromesnil. Barail , lieutenant-colonel du régiment du roi. Selve, lieutenant-colonel de Picardie.
Cadrieu, lieutenant-colonel.
Robert, ingénieur.
Le chevalier Destouclies , lieutenant d'artillerie.
Cavalerie.
Brissac,
Cheyladet,
Savines,
Marnays, ) des gardes du corps.
Tournefort,
Des Fourneaux
Bru/ac,
Le vidame d'Amiens , sous-lieutcnant des chevau-
légers.
Mimeur.
D'Escorailles, colonel de dragons.
Coadt , mestre de camp en 93
Mortagny , en 03
Vienne, en 04
Pellcport , en 04
La Brctonnière, lieutenant-colonel.
Rozen, en 04
Cliamlin , en 04
Dcsclots, en 94
Ga.ssion, |
,.,,,,. , de la gendarmerie.
D llliers, "
DeLessart,en 96
Barentin, en 96
ChâtilloD,en 96
Bar, en 96
Châteaumorant , en 96
Le comte de Duras, en 97
Chevalier de Roye, de gendarmerie.
Comte d'Uzès, en. ... : 97
Comte de Nils, lieutenant-colonef de Furstemlbérg. Prince Charles de Lorraine, en. . . . 1702 Des Aides, colonel de dragons en. . . . 95 Joly , lieutenant-colonel de dragons.
Bourgneuf, lieutenant-colonel de dragons.
Gaffart, lieutenant-colonel de dragons.
Cay lus, colonel de dragons en 94
Lautrec, colonel de dragons.
Bonneval, mestre de camp des cravates.
Chevalier de Pezeux, colonel de dragons, qui fut colonel d'infanterie en 95
Dormoy, major de gendarmerie.
L'ordre n'est pas exactement observé dans cette liste.
Mercredi 27, à Versailles. — Le roi, après le sermon^ alla se promener à Trianon. iMadame la duchesse de Bourgogne, qui est assez enrhumée , entendit le sermon dans la petite loge de la tribune. Monseigneur alla diner à Meudon avec madame la Duchesse et beaucoup de dames. — On eut nouvelle de Lisbonne que le prince de Darmstadt y étoit arrivé ; il avoit fait espérer au roi de Portugal que l'archiduc le suivroit de fort près, mais les gens de son vaisseau ont été plus indiscrets que lui, et ont avoué que, quand ils s'étoient séparés de l'archiduc, il n'étoit pas encore parti des côtes d'Angleterre ; cependant on fait tous les préparatifs nécessaires pour recevoir l'archiduc magnitiquement en Portugal et on l'y attend avec impatience. — M. l'évèque de Saint-Omer vend sa charge de maître de l'oratoire à l'abbé de Valbelle, son cousin , aumônier du roi , qui lui en donne
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1)6,000 livres, savoir : 10,000 écus en argent comptant, et sa charg-e daumônier pour 66,000 livres. Les charges d'aumônier que le roi a données ne se vendent point ; mais quand on les a achetées le roi permet qu'on les vende, et l'abbé de Vali)elle avoit acheté la sienne. La charge de maître de l'oratoire n'a pas grande fonction présentement; elle en avoit beaucoup sous le feu roi, parce qu'il avoit un oratoire , et le roi n'en a point ; il va toujours à la chapelle.
Jeudi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dinée. M. le cardinal de Noailles lui présenta le matin, au sortir de la messe , M. Labbé, évèque de Tilopolis in parlibus et vicaire général du pape dans la Cochinchine, où il s'en va samedi (1). Madame la duchesse de Bourgogne se trouva plus mal de son rhume , elle garda le lit presque tout le jour. Le soir il y eut comédie , où il n'y eut de la famille royale que Monseigneur et Madame ; monseigneur le duc de Bourgogne n'y va plus , et monseigneur le duc de Berry tint compagnie à madame la duchesse de Bourgogne. — Le roi a donné le gouvernement de Bar-sur- Aube àMontalant^ qui a été longtemps lieutenant-colonel du régiment Boyal, et S. M. y attache 4,000 livres d'appointements; le baron de Bressey, qui l'avoit, en avoit 10,000, mais cela n'avoit été fait que pom* lui, et ce gouvernement-là ne valoit auparavant que 100 écus. J'ai appris depuis sa mort que le roi avoit donné à sa veuve 1,000 écus de pension. — Le baron de Montigny "* , frère (le ral)l)é Languet, aumônier de madame la duchesse de Bourgogne, et lieutenant-colonel des cuirassiers de M. l'électeur de Bavière , s'est sauvé des prisons de Constance,
(1) « Le 2'» (le ce mois, le sieur !M;irin Lahhé fut sacre é\»^(iue de Til(>|Mtlis, (U)a(]juteur «lu Tic^riat apostoli(|ue <ie la C'ocliincliiiie, par le tuirdinal dv Noailles, arclievt^que <le Paris, ay.int pour assisUnls rr\(\|ue de iiayeux et rév«>i|uedet'ondoin.La cérémouie se lit en la {{randc <liapelle de l'anlievAclié, en présence du c^inlinal d'Kstrées, des deu\ nonces de Sa Sainteté et de plusieurs autres |>ersonnes de qualité. » (Gazrtfe du I" mars I70i, paye t08.)
OÙ il étoit fort étroitement gardé et fort mal traité ; il a eu l'honneur de saluer le roi, qui Fa fort interrogé sur sa prison.
• Le baron de Montigny, baron de sobriquet , étoit fils d'un homme du parlement de Dijon des plus nouveaux; mais qui eut plusieurs enfants, qui ne laissèrent pas leurs talents enfouis. Celui-ci fit valoir celui d'espion, dans lequel il fut maître, et peut-être des deux côtés, et qui lui fit friser la corde plus d'une fois et servir plus d'un maître. 11 en a vécu parce qu'il nianquoit de pain ; et c'a été tout. L'aîné ou M. de Gergy étoit une happelourde,mais un honnête homme, et qui ne s'oublia point ; qui fut envoyé en diverses petites cours , et qui se fit moquer longtemps de lui à Ratisbonne, en récompense de quoi on lui donna l'inutile ambassade de Venise quand on y envoya un ambassadeur, d'où les apoplexies le firent revenir. Les trois autres frères prirent un meilleur parti , et y poussèrent mieux leurs diverses fortunes. L'abbé Languet, dontil est parlé ici , intrigua par Saint-Sulpice pour une place d'aumônier de madame la duchesse de Bourgogne. Il se fourroit dans les antichambres, qu'il ne passoit guères nulle part , mais dont il ne se lassoit point ; puis se fit grand vicaire d'Autun , et résolut de faire sa fortune par la Constitution. Il en devint évêque de Soissons, et ce nom, sous lequel il a tant et si étrangement fait parler de lui , suffît pour le faire connoître. Son ambition et son audace étoient dès lors si démesurées qu'il espéra le cardinalat, et y compta si bien à force de manèges et de sacrifices sanglants , d'adoption d'écrits et de toutes sortes d'intrigues que lorsque l'archevêque de Reims , Mailly, fut cardinal , étant à table chez M. le Blanc, secrétaire d'État, qui en dit la nouvelle, il s'élança en la faisant répéter, et tout de suite s'écria : « M. de Reims cardinal ! ah, il m'a pris mon chapeau! » Ce trait échappé, il en fut moins honteux que toute la compagnie , et ne songea plus qu'à en gagner un autre et cependant changer d'évêché. La friponnerie qui lui valut Sens a été publique , et tant d'autres dont les diverses impressions sont remplies. C'est lui encore qui étant évêque de Soissons donna comme de lui ces fameux avertissements qui ont causé tant de troubles, lesquels avoient été portés à M. de Reims, Maill}', pour les faire passer sous son nom, qui le refusa et qui , dans la surprise de les voir paroître incontinent après sous le nom de M. de Soissons, ne put s'empêcher d'en conter l'aventure. Ce dernier prélat, immortalisé par la vie de sa Marie Alacoque , avoit espéré que ce petit troupeau guyoniste, à qui les progrès de la Constitution ont rendu tant de vigueur et de crédit, lui abrégeroit le chemin de la pourpre. Un autre frère ne fait pas un moindre personnage dans l'ordre de Cîteaux, où il est abbé de Morimond, et, cequi vaut bien mieux |)our l'intrigue à la
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t'ortuDe commiiuc , prucun'iir du son ordre gciieral u Home depuis plusieurs auuées. il passe en pe genre rarchevêque de loin, a ce qu'on dit. et si on dit vrai, ce doit ^tre un grand maître. Le cinquième est tout d'une autre espèce; c'est le cure de Saint-Siil|>icc, que sou bâtiment inunense immortalisera ; excellent curé en tout genre , veillant les pauvres qui le demandent avec autant de soin que les plus grands seigneurs, un grand don, et une grande fluidité de paroles, et un art pour établir et soutenir les bonnes et grandes œuvres inimitable , un génie doux, fin, singulièrement adonné aux arts, aux manufactures, au commerce, qu'il tourne tout en soin des pauvTes de tous états.
Vendredi 29, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; après le sermon , il vint chez madame la duchesse de Bourgogne, qui avoit été saignée le matin. Le roi et la reine d'Angleterre la vinrent voir sur les cinq heures; le roi y revint encore avant souper. Elle se porte considéralîlement mieux de son rhume, et on ne lui fera garder le lit que trois jours. — La reine d'Angleterre demanda au roi des nouvelles de Tarchiduc;S. M. lui dit que sûrement il n'étoit pas à la voile le 23, mais qu'on croyoit qu'il y mettroit le 24. Ce jourlà on vit passer devant Calais trente vaisseaux hollandois, qui apparemment le vont joindre à File de Wiglit. Par tous les avis qu'on a , il n'y a plus que sept mille hommes embarqués avec l'archiduc , parmi lesquels il y a très-peu de troupes de Hollande. — On mande que le roi de Pologne n'est point allé à Vienne, comme on l'avoit dit; il est en Silésie, d'où il veut tâcher de rentrer en Pologne. — Les mécontents de Hongrie ont pris la ville de Tokay et Cassovie , capitale de la haute Hongrie, qui ont été ol)ligées de se rendre , n'ayant plus de vivres. Un de leurs corps a fait lever le siège de Schalitz au général Gi'alz; ce poste est sur la Morave et est très-important. — L'empereur a lait quatre feld-maréchaux, qui sont le prince Charles de Vaudemont * et les comtes de Staremberg , de Heister et Habutin .
* Kien n'ctoit plus singulier que la confiance qu'on avoit prise en M. de Vaudemont, dont le fils unique servuit remperuur, dont le père
avoit toujours été si bien traité , qui n'avoit de fortune que ce qu'il eu tenoit de la maison d'Autriche et qui avoit été l'ami de cœur du prince d'Orange, sans que cette liaison eiit cessé. Rien aussi n'étoit plus rare que la faveur et la considération des sœurs de M. de Coramercy, déserteur du service du roi et devenu la seconde personne de l'armée impériale, où il fut tué à Luzzara. Rien de plus complet que l'appui réciproque de ses sœurs et de Vaudemont , frère de leur mère, intimement lié avec le maréchal deVilleroy et Chamillart, qui en furent les dupes, et le roi par eux.
Samedi V mars , à Versailles. — Le roi dina de bonne heure, alla courre le cerf dans le parc de Marly et ensuite à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit. — Il arriva un courrier de Madrid, dépèclié par madame la princesse des Ursins. On croit qu'on la envoyé pour tâcher à justifier Orry, contre lequel il y a de grandes accusations et qui a pris plus d'autorité en Espagne que les Espagnols et les François ne voudroient ; il est fort soutenu par LL. MM. CG. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur dont le roi et les ministres n'ont rien dit, mais il a apporté quelques lettres à des particuliers qui portent que l'on fait des préparatifs dans cette armée, qu'on fait venir de l'artillerie de Mantoue et qu'on attend vingt compagnies de grenadiers que M. de Vendôme envoie à M. son frçre. On mande même qu'on veut attaquer Révère , mais cela n'est pas bien sûr. — M. d'Alègre a envoyé ici de Bruxelles Villenouvelle, un de ses aides de camp , qui assure que le petit dommage que les ennemis avoient fait à nos lignes cet hiver sera bientôt réparé. On y travaille actuellement, excepté du côté de Waseges, où nous ne travaillerons que quand l'armée sera assemlîlée. On dit en ce pays-là que M. de Marlborough a repassé en Angleterre et qu'il a pris des mesures avec MM. les États-Généraux pour avoir en Flandre une armée encore plus nombreuse que celle de l'année passée. — Le soir il y eut comédie, où il n'y avoit que Monseigneur et Madame. Monseigneur^le duc
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de Berry tHoit demeuré avec madame la duchesse de Bourgogne, qui garde le lit.
Dimanche 2 , à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla tirer; à son retour il vint chez madame la duchesse de Bourgogne et y repassa encore avant que d'aller souper. — On eut nouvelle que rarchiduc avoit mis à la voile du 2i ; il n'a avec lui que trente vaisseaux et sept mille hommes. — Le marquis de Termes * est mort ; il avoit 12,000 livres de pension du roi et n'avoit jamais eu décharge (1). — M. le comte de Toulouse partira au commencement du mois prochain pour aller commander la tlotte dans l'Océan; il ira s'embarquer à Brest. Il aura le maréchal de Cœuvres dans son vaisseau , comme l'année passée. On ne dit point encore le nombre des vaisseaux qu'on arme à Brest ; on en arme aussi à Kochefort qui seront commandés par le marquis de Villette. M. le maréchal de Château-Renaud va à Toulon commander les vaisseaux qui seront dans la Méditerranée; on ne dit point non plus le nombre de vaisseaux qu'il aura. Le marquis de Roye commandera une escadre de huit galères qui croiseront sur les côtes d'Italie. Les recrues que nous envoyons en ce pays-là commencent à s'embarquer; elles iront débarquer à Saint-Pierre d'Arène, pour aller joindre ensuite les régiments quelles doivent recruter ; presque toute notre cavalerie de ce pays-là doit être remontée présentement.
* Termes étoit cousin germain de M. de Montespan, fils des deux frères et oncle à la mode de Bretagne de jM. d'Antin. Son père avoit été premier gentilhomme de la chambre de Monsieur, Gaston ; sa mère étoit du Faur-1'ibrac ; sa femme étoit lille de Châtelain , secrétaire du
(1) « M. de Termes n'est point mort à Versailles, mais à Pari», «le la «lyssenteric et «lans unt^ telle ix-cessité «|ut' , si madame de Muiitcspan no l'avoit fait enterrer, ^'auroil éti- la charité de la pamisse. Il a vu sa femme, dont il étoit sé|)aré il y a longtemps, la(|iielle est an Poil-Royal iei. On dit (|u'il a pris con(4é du roi par une lettre, en mourant, el <|u'il a sonjié au\ alTaires de ba eonM ienre. ■■ I l.itdr de l(i iHfii'/iiisv (l'l/ii.iclf(s,'\\\ :> mari.)
conseil, avec qui il étoit mal, et dont il n'eut qu'une fille, religieuse ; sa sœur avoit épousé le marquis de Cardaillac; et le chevalier de Termes, son seul frère, n'avoit jamais vécu qu'obscurément. Termes étoit pauvre, bien fait, et je ne sais par quel accident il avoit un palais d'argent qui lui rendoit la parole fort étrange, et ne nuisoit point à sa voix, qu'il avoit belle, et chantoit parfaitement. Il avoit été assez bien avec les dames en sa jeunesse, et il avoit beaucoup d'esprit, qui étoit même orné. Il ne passoit pas même pour manquer de valeur, mais il avoit peu servi ; avec tout cela, ne bougeant de la cour, il n'y étoit reçu dans aucune maison, ni à c<îté de personne. Il passoit pour rapporter tout au roi , dont il tiroit sa très-petite subsistance et dont il avoit eu la bassesse d'avoir voulu être premier valet de chambre. Il louoit une chambre au village de Marly, et sans avoir jamais de logement il y étoit dans le salon et dans les jardins tant qu'il vouloit. Le roi lui parloit quelquefois, mais il vivoit dans un mépris et dans une solitude au milieu du plus grand monde , qui ne paroissoit pas supportable , et toujours poli et cherchant à accrocher quelqu'un qui s'enfuyoit toujours. Il reçut une fois une pluie de bastonnades, à une heure après micuit, de quatre ou cinq Suisses , tout du long de la galerie des Princes à Versailles , dont il fut moulu et plusieurs jours au lit. Il s'en plaignit au roi ; mais les auteurs ne se trouvèrent pas; personne ne douta que cette rude bastonnade ne lui eût été distribuée par ordre de M. le -Duc et de M. le prince de Conty, dont il avoit fait des rapports au roi qui leur revinrent, et que le roi ne voulut pas approfondir le fait, qui fit un grand éclat, mais dont on ne fit que rire (1).
Lundi 3, à Versailles. — Le roi prit médecine; madame la duchesse de Bourgogne lui tint compagnie tout le matin et durant son diner, et là on prit résolution d'aller dimanche à Marly pour y passer la semaine de la Passion. Monseigneur pendant ce temps-là demeurera à Meudon , madame la princesse de Conty y demeurera avec lui, madame la duchesse d'Orléans ira à Saint-Gloud ou à sa ménagerie de Sève, et madame la Duchesse à Saint-Maur. On ne mènera de dames que les dames du palais et les dames de Madame, si elle souhaite d'y aller ;
(1) Voir l';i(l(litioii du 17 di-cembrc 1G84, tomo i"^, p;ige SI.
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les courtisans ne deinaiitieronf point (1). — Lo comte de Nog-enta vendu lert^giment de draf,^ons du Roi 43,000 écus et un pot de vin ; c'est le frère de M. de Seignelay, qui est en Bavière, pour qui on rachète , M. de Ménars n'ayant pas pu conclure son march*'*, qui en avoit eu l'agrément. — On eut nouvelle que la flotte de l'archiduc avoit passé à la hauteur de Saint-Malo le 25 du mois passé; il n'y a dans cette tlotte que dix-huit vaisseaux de guerre au plus. Ils avoient le vent favorable, et l'on compte qu'ils arriveront bientôt en Portugal. — M. de Moncault a vendu le régiment de Vauge 42,000 livres; il «acheta ces jourspassés celui de la Sarre, et ne pouvoit point les conserver tous deux ; ces deux régimentslà servent en Italie.
Mardi k , à Versailles. — Le roi dina de bonne heuie et alla dans l'avenue de Paris faire la revue des régiments des gardes françoises et suisses qui sont halsillés de neuf et qui sont plus beaux que jamais ; ces régiments partiront samedi et lundi pour marcher en Flandre. — Le maréchal de Bouftlers, colonel des gardes françoises, ne servira point cette année, et vend son équipage. Reynold, lieutenant général et colonel des gardes suisses , ne servira point cette année; il y a plusieurs autres lieutenants généraux qui servirent la dernière campagne et qui ne serviront point celle-ci. — Il arriva un courrier de M. de Puysieux. qui mande au roi que la diète de Lucerne est finie; il ne s'y est rien passé dont on ne soit coulent. C'est le roi qui fait assembler cette diète , et (juand il les fait assem])ler c'est lui qui en fait la dépense. — Quelques particuliers ont reçu des lettres de Suisse qui portent que les ennemis, avec six mille hommes, étoient
(l)" Le roi ira à Marly iliinandic aprrs It; seniiDi» du P. Mas8illon, cl on rc viendra le saine<li stiivanl; il n'y a i|ii(' inadanu- de Bourgogne de ce voyage, Sa Majesté n'y voulant personne, pas niAine les princesses , pour éviter J'ahus du gras. .. ( Uflre de la nuiiqui.se d'Hujrelles, du ;> mars. )
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venus attaquer une petite ville dans laquelle commandoit M. de Listenoy^ où il avoit son régiment de dragons et deux bataillons ; qu'il avoit repoussé les ennemis, qui y avoieut perdu assez de monde; mais le roi n'a point eu cette nouvelle.
Mercredi 6, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla tirer. Madame ne sera point du voyage de Marly, elle demeurera à Versailles; madame la duchesse de Bourgogne a demandé que madame de Villacerf en fût, et elle en sera. — Depuis que Julien a Ijattu les fanatiques en Vivarais, il n'en paroit plus en ce pays-là. Ils n'ont -pas été assistés par les peuples de ce pays-là, comme ils s'en étoient flattés; ils y avoient brûlé cinq ou six églises avant qu'ils y eussent été battus. — Le chevalier de Coëtlogon servira dans la Méditerranée sous le maréchal de Château-Renaud ; c'est M. le comte de Toulouse qui a fait le projet de l'armement de mer de cette année et qui a souhaité servir en Ponant. Saint -Pol armera quelques vaisseaux à Dunkerque qu'il commandera. — Par les nouvelles qu'on a d'Allemagne et de l'aveu des Hollandoismème,on apprend que les mécontents de Hongrie continuent à faire de grands progrès , que le nombre de leurs troupes augmente tous les jours. L'empereur leur avoit fait faire des propositions d'accommodement où il se relàchoit de beaucoup de ses prétendus droits; mais ces propositions n'ont point été acceptées.
Jeudi 6, à Versailles. — Le roi dîna de bonne heure et alla à Marly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur, qui est à Meudon depuis lundi , alla à Paris à l'opéra, et retourna coucher à Meudon. — Le marquis Palavicin*, Piémontois, qui a fait, la dernière campagne, la charge de major général dans l'armée de M. de Vendôme, fut arrêté en même temps que les autres officiers des troupes de M. de Savoie; il donna sa parole. Le duc son maître lui ayant ordonné de revenir en Piémont, il lui manda qu'ayant donné sa parole il ne pouvoit pas songer à se
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Siiiiver; M. de Saroie, lui ii^crivit que s'il ne venoit pas le i«:ti'ouver incessaniuientj il s'attireroil son iudiyualioii et sur lui et sur toute sa famille. Palavicin, ne voulant point manquer à sa parole ni servir plus longtemps un maître qui le traitoit si mal et dont il avoit été une espèce de favori , a pris le parti d'almndonner ses étalîlissements et un bien considéral)le qu'il avoit en Piémont; il s'attache à la France. Le roi lui donne 2,000 écus de pension et le fait maréchal de camp; il servira cette campagne en Flandre. — Le roi a donné des commissions de colonel X Saint-Paul, à Clisson et à Séraucourt, tous trois lieutenants aux gardes; il n'y avoit point d'exemple qu'on eût d«jnné des commissions de colonels à des lieutenants aux gardes, mais ce sont trois officiers de mérite que le roi est bien aise d'avancer.
* €c Polrivicin étoit un homme très-bien fait , de trente-cinq ou trente-six ans, point marié, de beaucoup d'esprit et de talents ;i la fi;uerre , dont on n'a jamais bien (iéniêié l'histoire. Il avoit été lort bien avec M. de Savoie ; son père étoit grand écuyer, et sa mère dame d'honneur. On n'a jamais su l'occasion de sa désertion et encore moins si elle n'étoit pas feinte. Il empauma le maréchal de Villeroy, dont il fut l'honnne de conlianoe à l'armée et même à la cour, jusqu'à ce qu'il fut tué. l^eu d'autres se seroient fiés en lui.
Vendredi!, à Versailles. — Le roi, après le sermon, alla se promener à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne, (|ui se porte mieux de son rhume, étoit au sermon. — Le roi a donné 2,000 livres de pension à Saint-Simon, ancien capitaine aux gardes, (jui n'a point été fait brigadier. — Le maréchal de Villeroy, qui est entier» nient guéri de sa goutte , prendra mercredi congé du roi j)our aller commander l'armée de Flandre; Monvielle, brigadier, iV;ra la charge de maréchal des logis de l'armée , puységur, qui la faisoil rannétî [)assée. «Hant présentement en Espagne. — Un de nos armateurs a j)ris une frégîite <jue le roi (le Portugal envoyoiten Aii^ilelrrrc! poin* presser k:i iii'c'oursd'iiommcs. «l'ai-iicnl et di^ vivres, telsqu'(»ii h-s
lui avoit promis , et rarchidiic, qui doit être arrivé présentement en ce pays-là, ne mène pas la moitié de ce que le roi de Portugal demandoit, et qu'on lui avoit promis. — Le roi a donné au marquis de Clérembault, lieutenant général, une pension de ^i-,000 livres sur la cassette. — M. le maréchal de Tessé, qui avoit été malade durant un mois àMilan, est revenu à Grenoble, et M. de la Feuillade en est parti pour aller s'embarquer avec les troupes et les recrues qu'il mène en Italie.
Samedi S, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Monseigneur revint le soir de Meudon, où il avoit passé la semaine, et il y retournera encore demain. — Les palatinats confédérés à l'assemblée de Varsovie ont conclu qu'il falloit déposer le roi de Pologne, qui avoit manqué à tous les pacta conventa, qui avoit fait des traités d'alliance avec tous les ennemis de la république. Le cardinal primat a déclaré que tous les Polonois étoient absous du serment de fidélité qu'ils lui a voient fait, que ses fauteurs et adhérents seroient regardés comme les ennemis de la patrie , qu'il falloit courre sus aux troupes saxonneset remercier le roi de Suède, qui les avoit aidés à les délivrer de la tjTannie de l'électeur de Saxe. Pendant que ces délibérations se prenoient à Varsovie, le roi de Pologne, revenu depuis quelques jours à Cracovie, ne songeoit qu'à s'y divertir; il a encore quelques palatinats dans son parti, mais en fort petit nombre. Le roi de Suède a écrit à l'assemblée de Varsovie pour l'exhorter à élire le prince Jacques Sobieski , moyennant quoi il leur promet son amitié , de faire alliance avec eux et de faire sortir toutes ses troupes du royaume dès que le prince Jacques seroit affermi sur le trône. Le cardinal primat a fait publier l'interrègne.
Dimanche 9,àMarly. — Le roi, après avoir entendu le sermon à Versailles, en partit pour venir ici. Monseigneur partit pour Meudon avec madame la princesse de Conty. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry
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suivirent le roi à Maily. Madame la duchesse de Bourgogne, qui vient toujours tort lentement, y arriva un peu après eux. Madame et madame la duchesse d'Orléans sont demeurées à \ ersailles. Madame la duchesse est à Saint- Maur avec M. le Duc, et madame du Maine est dans son lit à Versailles prôt« d'accoucher. Les courtisans ont eu ordre de ne point demander; il n'y a ici que le service et les quatre capitaines des gardes du corps, parce que le roi tait la revue de ses compagnies demain et aprèsdemain. U n'y a ici que les dames du palais et mesdames d'Heudicourt, de la Vrillière et de Villacerf ; on ne sert qu'une table, un cùté maigre et l'autre gras. — Les mécontents de Hongrie ont toujours de grands succès; ils ont plus de cent mille hommes sous les armes, qu'ils ont séparés en plusieurs corps. Us ont pris la forteresse de Montgats. On a la coniirmation qu'ils sont maîtres d'Agria. Ils ont réduit par un long blocus la ville d'Hermanstadt en Transylvanie , et ont pris des postes considérables dans la Moravie et dans la Styrie.
Lundi 10, à Marly. — Le roi, après la messe, alla, au haut de Marly dans son parc , l'aire la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et des grenadiers à cheval; il les verra encore demain, et ils marchei-ont en Flandre à la lin de cette semaine. Le roi revint diner ici à son heure ordinaire, et se promena jusqu'à la nuit dans ses jardins. A sept heures il travailla avec M. Pelletier, comme il a accoutumé de taire tous les lundis. Monseigneur, (|ui est àMeudon, se fit saigner par pure pr(-caution. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme qui apporte de ses lettres du 28 et de celles de M. le grand prieur du 27. M. de Vendôme est toujours à Casai, nos troupes dans de bons quartiers; toute notre cavalerie sera remontée avant la lin du mois. M. de Savoie, avec It's troupes de l'empereur, n'a point vingt-cinq mille lioiniues, et M. d«' Veudùuu aura, (puiud M. de la Keuilladc l aura joint. Mii\aiilr-tU\ baliiilioiis coniplels el ceiil
escadrons. M. le grand prieur doit avoir passé la Secchia le 6 ; il a dix-huit l3ataillons, quarante-sept compagnies de grenadiers et deux mille chevaux. Il marchera droit à la Concorde, où les ennemis n'ont que deux cents hommes ; il ira ensuite attaquer Révère ; on croit même que les ennemis ne l'y attendront pas, parce qu'ils sont fort foihles et qu'ils l'ont filer tous leurs bagages vers le bas du Pô. ^ -
Mardi 11, à Marlij. — Le roi, après la messe, alla encore faire la revue de ses gardes du corps, revint dîner à son heure ordinaire, se promena toute raprès-dinée , travailla le soir chez M. de Pontchartrain, comme il fait tous les mardis, et ensuite donna une petite audience au maréchal de Villeroy. — On a des lettres de M. de Marsin du 24 du mois passé; il étoit à Augsbourg, et M. l'électeur de Bavière à Munich. Us n'ont point songé à faire tous les mouvements dont nous parloient les lettres qu'on a reçues de Suisse. Nos troupes vivent en ce pays-là fort grassement, et il y est venu beaucoup de François qui avoient autrefois déserté. M, l'électeur consent à la neutralité de Ratisbonne , pourvu qu'il garde la porte du Danube. Les ennemis ont fait faire le procès au comte d'Arco et au général Marsilly pour avoir mal défendu Brisach. Le comte d'Arco a eu la tête tranchée, et le l)ourreau a cassé l'épée de Marsilly et lui en a donné plusieurs coups sur la tête. Ils ont dégradé le lieutenant de roi et le major qui étoient sous eux; cette extrême sévérité a fort déplu aux officiers de leurs troupes. — L'ordinaire d'Espagne a apporté des lettres de Madrid du 29. Le roi d'Espagne devoit partir de Madrid incessamment pour marcher à l'armée, et l'on a appris que l'infante de Portugal, que l'archiduc devoit épouser, est morte à Lisbonne.
Mercredi 12, à Marly. — Le roi tint conseil le matin à son ordinaire. Monseigneur y vint de Meudon, où il retourna après avoir diné avec le roi . En sortant de table
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le maréchal de Villeroy prit congé de S. M. , qui alla coin re le cerf dans son parc. Le soir, chez madame de Maintenon, M-. de Chamillart travailla avec le roi jusqu'il neuf heures et demie, comme il y travaille tous les mercredis. — 11 arriva un courrier de l'abîmé d'Estrées parti de Madrid du 4; il mande que le roi d'Espagne partoit pour aller se mettre à la tête de son armée, qui s'assemblera à Alcantara, parce qu'on ne trouveroit point de subsistance du côté de Badajoz, où il n'y a aucuns magasins. S. M. C. demeurera quelques jours à Aimeras, où elle tiendra un grand conseil de guerre sur les entreprises qu'on pourra faire cette campagne sur les Portugais, qui sont fort foibles. L'abbé d'Estrées suit le roi à l'armée. La reine est demeurée à Madrid. Il n'y avoit point d'argent pour faire partir le roi d'Espagne; il a fallu que l'abbé d'Estrées lit trouver 200,000 écus sur son crédit, s,ins quoi il n'auroit pu sortir de Madrid. Peu de grands suivent le roi, mais les peuples témoignent lieaucoup d'affection. L'amirante a fait imprimer un manifeste dans lequel il justifie mal sa conduite, mais qui est plein d'aigreur contre la France et contre le cardinal Porto-Carrero et don Emmanuel d'Arias.
Jeudi 13, à Marhj. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur, qui est à Meudon, y fit venir beaucoup de joueurs de Paris. — On ne doute plus que nous n'ayons le dessein de faire les sièges de Nice et de Villefranclie , et que c'est pour cela que M. de la Feuillade va se metlie en marche avec dix-huit bataillons et les douze mille hommes de recrue qui doivent ensuite passer à l'armée de M. de Vendôme. Le mar([uis de Roye avec ses galères bloquera ces places par mer, et il seroit malaisé que M. de Savoie les secourût; les neiges (pii sont dans les montagnes en rendent les chemins imprati(al)les. — Le roi a donné k Preichac, gouverneur de SchelestadI , l.i charge de s«'néchal d'Armagnac, vnoi»nle p;ir la n)<)r( de M. de llaumont, ancien mestre de camp de cavalerie.
— Le marquis de la Baume, fils du maréchal de Tallard, épousa les derniers jours du mois passé, au château du Boutheon-en-Forest, la fille unique du comte de Verdun, qui est une héritière extrêmement riche, mais à qui on ne donne présentement que 8 ou 10,000 livres de rente. Les mariés sont cousins germains, et ce mariage, qui étoit résolu depuis fort longtemps, finira de grands procès qu'il y auroit eu entre les deux maisons. Le maréchal de Tallard, qui est allé en ce pays-là, sera à Versailles samedi au retour du roi.
Vendredi 14, à Marly. — Le roi alla l'après-dinée à Saint-Germain voir le roi et la reine d'Angleterre , et le soir, à son retour, il fit chez madame de Maintenon une loterie de beaucoup de bijoux pour les dames. — On croit l'archiduc arrivé en Portugal; mais s'il n'y étoit pas encore , comme cela est très-incertain , sa Hotte pourroit bien être écartée une troisième fois par les furieux vents qu'il fait, — Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry, qui souhaitoient passionnément de faire cette campagne, demeureront ici cet été, dont ils sont trèsaffligés ; cela n'est pas encore public. — Le roi a fait lever en Savoie un régiment de deux bataillons, dont on a fait colonel Monmège, qui étoit lieutenant dans le régiment du roi et qui est parent de M, de la Feuillade, — Le roi crée dans chaque parlement du royaume une nouvelle chambre qui jugera souverainement toutes les matières qui alloient à la table de marbre, et de là par appel au parlement. Les tables de marbre subsisteront toujours avec pouvoir de juger des affaires de l'amirauté et des eaux et forêts , mais on appellera en dernier ressort à ces nouvelles chambres. — 11 s'est formé une compagnie composée de François et d'Espagnols qui s'engagent à habiller et armer quarante mille hommes des troupes d'Espagne. Les manufactures de Languedoc fourniront les étoffes, et les armes seront prises en Forest, sans queTiton s'en mêle, qui les fournit aux troupes de France.
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Samedi i5, à Vermilles. — Le roi , v.n sortant, de la inesse à Marly, alla courre le cerf dans son parc et se promena toute la journée inalcré le vilain temps. Madame la duciiessc de IJourgogne, qui est fort cnrluunée, eut un peu de lir^vre hier; elle se porte Ijeaucoup mieux aujourd'hui. Monseigneur revint ici de Meudon. Ihirant le voyage de Marly, madame la duchesse de lîouriiogne, apr^'s avoir dîné avec le roi, entroit chez madaine de Maintenon avec toutes ses dames; on y lisoit jusqu'à cinq heures la vie de sainte Thérèse et le sire de Joinville, et puis elle jouoit jusqu'au souper. — H y a deux maréchaux de camp nouveaux déclarés , Monroux, qui servira sous M. de Tallard, et Boham, qui servira sous le maréchal de Villeroy ; ils sont tous deux très-anciens brigadiers d'infanterie. Monroux est Savoyard, et son père avoit été gouverneur de M. de Savoie. Boham a été longtemps colonel du régiment du Maine et commandoit la campagne dernière les François qui étoient dans Giieldres sous un gouverneur espagnol. — M. le Duc, qui n'avoit point eu de premier gentilhomme de la chambre depuis la mort de M. de Moreuil, a choisi pour remplir cette place le comte d'Espinac, qui a été sous- lieutenant des gendarmes Dauphin et qui ne s'est engagé qu'après que le roi Ta assuré (]ue cela lui feroit plaisir ; il aura 2,000 écus d'appointements et beaucoup de liberté, car M. le Duc ne veut point contraindre les gens qui sont à lui.
IHmunche IG, jour des Rameaux, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée et ne sortit point — Le roi a choisi Moriac, capitaine de carabiniers, pour acheter le régiment de Courlandon. D'Esclainvilliers cède son régiment ii son lils ([ui y étoit capitaine, et celui de Mauroy sera pour son lieutenant-colonel ; il n'y avoit que ces (rois n'-gimcnts de cavalerie do genlislhommes à vendre |>;h- la j)r()niolion de ceux qui ont ('(è Inits marf'chaux «le • •^uii|» dans raiiiH'c, d'Ilabr. Lr roi a fait Saint- Lan-
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rent lieutenant général; il étoit très-ancien maréchal de camp ; et Prince , très-ancien brigadier, a été fait maréchal de camp. Puyguyon, qui vient de vendre le régiment de Bourgogne, a été fait aussi maréchal de camp. — 11 y aura onze lieutenants généraux qui serviront cette année dans l'armée de M. le maréchal de Villeroy, savoir : Guiscard, Gassion, Artagnan, gouverneur d'Arras; les ducs de Roquelaure, de Luxembourg, de ViUeroy et de Charost; MAI. de Liancourt, d'^Uègre, de Caraman et d'Antin. On laissera M. de Ximenès pour commander dans Namur, M. de Gacé dans Anvers, M. de Caylus dans Louvain et le comte de la Motte à Bruges. Nous aurons une armée sur la Moselle, qui sera considérable, commandée par M. de Coigny, qui aura pour lieutenants généraux sous lui MM. de Locmaria , de Sur ville et le marquis de Gramont ; il aura un intendant et un train d'artillerie qui sera commandé par le petit des Touches.
Lundi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer l'après-dlnée. Monseigneur alla à la petite écurie voir ses chevaux. Madame la duchesse de Bourgogne est mieux de son rhume. — Le roi a fait trois lieutenants généraux et trois maréchaux de camp dans l'armée qu'il a en Bavière. Les trois lieutenants généraux sont : Marivault , Cheyladet et Ghamarunde; les trois maréchaux de camp sont : le marquis de Levis, Bouzoles et Fontbeausard. — Il arriva il y a deux jours un courrier du sieur Orry*, qui écrit à sa famille et à ses amis pour se justifier ; sa femme A int hier apporter une lettre à M. de Chamillart. Il prétend qu'il a tenu tout ce qu'il avoit promis , que les magasins de vivres se trouveront comme il en avoit assuré et qu'il n'y a que les fourrages qui pourront manquer. Il mande 'que toutes les troupes sont payées, et, si on l'en croit, tout va à merveille en ce pays-là ; mais on a plus de foi en ce qu'ont mandé M. de Puységur et M. Faljbé d'Estrées qu'en ce qu'il écrit; il seroit à souhaiter qu'il eût raison. — Le roi a donné à M. le comte de Verue
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15,000 livres par an sur les confiscations de Savoie jusqu'à ce que la paix soit faite. — On apprend de Rome la mort du cardinal Noris, qui laisse un treizième chapeau vAcant; c'étoit un augustin qui s'étoit élevé par son savoir. — Les nouvelles qu'on a des mécontents de Hongrie sont que depuis qu'ils ont pris Czakenthurn et Canise ils font des courses jusqu'aux portes de (Iratz, et qu'ils ont obligé le général Heister, qui étoit venu pour défendre le passage de la Leitha, à se retirer, et (pi'il est venu se mettre sous Vienne avec les cinq mille hommes qu'il commande.
* Crrv et madame des Ursins s'étoient intimement liés, lui , sentant son autorité, pour faire sa fortune, elle pour être maîtresse des finances et des affaires, et tous deux pour ne souffrir qui que ce fût en tiers et partager le gâteau. Il avoit de l'esprit et de l'habileU^ , encore plus de friponnerie et d'impudence. Avec lui tout étoit toujours prêt, sans que quoi que ce soit le IVit, et il n'avoit pas honte de promettre aux généraux ce qui deux heures après se vérilioit sans nulle existence. J.e déchet du crédit de madame des Ursins en notre cour fit le sien ; les plaintes ou plutôt les cris furent écoutés , et c'est ce qui le mit dans une. si grande peine.
Mardi 18, à Versailles. — Le roi alla se promener à Marly; Monseigneur y alla aussi; ils n'en revinrent qu'à la nuit. — Le roi avoit donné le matin une audience particulière à un envoyé de Gènes, que la répul)lique avoit fait partir pour demander la liberté de (juclques Savoyards que le duc de Turcis avoit pris sur les États de la républicpie. Cet envoyé apprit à Lyon que le roi avoit déjà fait mettre ces prisonniers en liberté, et il eut ordre de ses maîtres de continuer son voyage ici et de changer ses plaintes en remerciments. — M. le grand prieur, qui devoit passer la Seccliia le G, en a été enq)ècln'' par le débordement des rivières; mais les eaiix commençoient à s'écouler, et il compte de pouvoir exécuter son dessein le 9. Tout«'s ses mesures sont prises pour cela avec Stiint-Frémont, (jui commande à Modène et ([\iï marchera jusqu'à la Bastia et joindra M. le grand prieur
à la Concorde. Nous y aurons dix pièces de canon de batterie avec quoi l'on compte de renverser aisément les nouveaux retranchements que les ennemis ont faits à Révère, et on croit toujours ici qu'ils ne s'opiniàtreront point à défendre ce poste, qui leur est pourtant d'une grande conséquence. — Outre les trois maréchaux de camp que nous apprîmes hier qui avoient été faits en Bavière, nous avons su aujourd'hui que le roi avoit fait la môme grâce à Bligny, qui étoit le plus ancien brigadier, et M. le Camus, son père , premier président de la cour des aides, en est venu remercier le roi. — M. le maréchal de Villeroy, en partant, a olîtenu un brevet de colonel de dragons pour Saint-Geniez, un de ses aides de camp.
Mercredi 19, àVersailles. — Le roi, à son lever, apprit que le duc d'Aumont étoit tombé en apoplexie la nuit à Paris; il étoit hier ici, au lever du roi, fort gaillard. Madame la maréchale de la Mothe demanda à S. M. le gouvernement de Boulogne pour le duc d'Humières, iils du second lit du duc d'Aumont et son petit-fils à elle ; elle avoit toujours cru que l'intention du duc d'Aumont étoit que ce gouvernement lui toml)àt après sa mort ; mais le roi la désabusa et lui dit que depuis huit jours le duc d'Aumont lui en avoit parlé pour M. de Villequier, son fils du premier lit. En entrant à ténèl^res le roi apprit que le duc d'Aumont étoit mort à onze heures , sans que la connoissance lui fût revenue , et , en entrant dans son cabinet, il y trouva M. de Villequier, à qui il donna le gouvernement; il y avoit déjà longtemps qu'il avoit la survivance de la charge de premier gentilhomme de la chambre. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme qui passa à Grenoble le 14. M. de la Feuillade en partoit ce jour-là ; on ne doute point qu'il n'aille faire les sièges de Villefrnnche et de Nice; il commencera par prendre le château de Montalvan, qui est entre ces deux villes. M. de Vendôme pourra faire embarquer quelques troupes àFinal
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pouilallei' joindre en cas qu'il en ail besoin. M. le njaréchal de Tessé est à Grenoble assez considérablement malade. — M. le maréchal de Tallard, qui revint samedi de Forest, où il étoit allé pour le mariage de son fils, a pris congé du roi ce soir pour aller commander l'armée de sur le Rhin ; le roi lui a donné plusieurs audiences les jours qu'il a été ici.
Jeudi-Saint 20. à Versailles. — Le roi fit la cérémonie de laver les pieds aux pauvres et assista avec toute la maison royale à toutes les dévotions de la journée. On chanta à ténèbres un Miserere que M. le duc d'Orléans a lait faire à Venise par le maître de la musique de Saint- Marc, qui fut très-bien exécuté et qui fut trouvé fort beau. Le roi, après son souper, retourna encore à la chapelle adorer le saint-sacrement. Monseigneur lit ses pAques de bon matin et revint servir le roi à la Cène, et accompagna le roi à toutes les dévotions de la journée. Madame la duchesse de Bourgogne fut habillée tout le jour, et quoiqu'elle eût été à toutes les dévotions de la journée, elle ne se trouva point incommodée. — La Vaupalière, lieutenant-colonel du régiment Royal de cavalerie, qui sert en Bavière, a l'agrément pour acheter le régiment de M. de Lévis, qui vient d'être fait maréchal de camp ; c'est Bernières, major du régiment des gardes, qui a demandé au roi cet agrément pour la Vaupalière, qui est son frère. — On a donné au chevalier de Tessé un des deux régiments de milice qu'on lève en Savoie', qui sont de vingt compagnies, et tous composés d'officiers et de soldats savoyards. — M. le Grand avoit demandé d'aller demain à l'adoration de la croix après les princes du sang. S. M. en sortant de ténèbres dit A. M. de Noailles d'avertir les ducs qu'il ne vouloit pas lui .accorder cette grAce, mais aussi qu'il ne vouloit plus que les ducs s'y trouvassent; ils étoient pourtant en possession d'avoir cet honneur-là api'ès les princes du sang depuis plusieurs années*. Apiès ténèbres, le roi alla se ])romener à Trianon, et y
dit à sa promenade que toutes les lettres qu'il recevoil d'Allemagne portoient que les mécontents étoient à deux ou trois lieues de Vienne en différents corps, que de dessus les remparts ou voyoit les feux de leur camp à la droite et à la gauche du Danube ; qu'il n'entroit plus de vivres dans cette ville et que personne n'osoit en sortir, les mécontents étant maîtres de tous les postes des environs et n'y ayant point de troupes pour les combattre. — Plusieurs lettres d'Allemagne, qui vinrent Mer à des marchands à Paris, portent qu'un parti de troupes saxonnes a pris auprès de Breslau, en Silésie, le prince Jacques et le prince Alexandre, qui s'en alloient en Pologne et qui venoient du duché d'Olo, qui est au prince Jacques ; cette nouvelle a été confirmée aujourd'hui par les lettres qu'ont reçues les ministres , et il est étonnant que l'empereur ait permis qu'on arrêtât sur ses terres le prince Jacques, qui est son beau-frère. — On eut nouvelle qu'un des fils de M. l'électeur de Bavière étoit mort à Munich; il n'avoit que huit ans et n'étoit pas l'aîné.
* Ce n'étoit pas depuis plusieurs années , mais de tout temps que les ducs alloient à l'adoration de la croix immédiatement après les princes du sang et qu'ils les suivoient eu toutes les cérémonies. Le roi, élevé et habitué par ses ministres à tout abaisser, ôta peu à peu toutes les cérémonies qu'il put , et estropia le peu qui restèrent. Il se servit des disputes de rang qu'il trouvoit, et sur lesquelles il défavorisa toujours les ducs , dont la dignité lui étoit odieuse par son antiquité et ses prérogatives, qui ne venoient pas de lui , par les brèches qu'il y faisoit pour ses bâtards , et à leur occasion pour les princes du sang, qu'il dédommageoit de ceux-là aux dépens des dues, pour ses ministres, pour ceux qui étoient ou qui faisoient les princes étrangers , que madame de Maintenon favorisoit , ou d'autres crédits auprès de lui , et par l'aversion qu'on avoit pour ceux à qui on sent qu'on fait injure et injustice. Il aimoit M. le Grand sans savoir pourquoi , dont la fadeur pour lui , en contraste avec sa brutalité et sa stupidité pour le reste du monde, lui plaisoit. Il lui savoit gré d'avoir cédé de bonne grâce à l'entreprise nouvelle sur la quête. 11 n'avoit ni M. de la Rochefoucauld, retiré les jours saints aux loges de Saint-Germain, ni aucun duc . pour lors, dont la moue et l'air triste lui prtt déplaire. Il savoit leur
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pou d'union , do courago ot do forinotô , ot il loiir donna par un valot à gagos toi qu'étoit M. do Noaillos ce beau change du refus de la deniando incpto ot sansoxompledo M. lo Grand, pour leur ôtor uno possession de tout temps ot la seule cérémonie subsistante à leur avantage.
Vendredi-Saint 21, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à tontes les dévotions de la joia-née, et au sortir de ténèbres S. M. s'enferma avec le P. de la Chaise , comme il fait toujours la veille des jours qu'il doit coninuinier, — Le roi a donné à madame de Mailly l'appartement qu'avoit le duc d'Aumont et à la duchesse de Brancas l'appartement qu'avoit madame de Mailly. — Madame de Lyonne*,, veuve de M. de Lyonne, secrétaire d'État, mourut à Paris ; il y avoit loniitemps qu'elle ne paroissoit plus à la cour et qu'elle menoit une vie fort retirée à Paris. — Le roi prendra le deuil du lils de M. de Bavière et le portera quinze jours; Monseiiineur et monseigneur le duc de Bourgogne le porteront plus longteinps. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur, qui s'est rendu maître de la Concorde, La garnison, qui étoit composée de trois cents hommes de mauvaise milice hongroise qu'on appelle des Tolpaches, abandonna la place avant qu'elle lût attaquée; le comte d'Estrades avec deux cents dragons les joignit à deux milles de la Mirandole, en tua quatre-vingts et prit le reste. On n'a pas pu aller à Révère; les ennemis coupèrent les digues du Pô, qui a inondé tout ce pays-là, et ils ont sauvé Révère comme ils sauvèrent Ostiglia l'année passée,
* Madame de Lyonne étoil l'ayoïi , d'une bourgeoisie do Paris, veuve en 107 1 du plus habile ministre (pii ait été on plaeo du dernier règne. 11 étoit seorétairo d'Ktal avec le dé|)artoment dos affaires étrangères et ministre d'Klat, et si eonmi qu'il est inutile do s'y étendre. Sa mère , qui étoil Servien, lui valut sa fortune par l'alliance du surintendant Sorvien. Son père, veuf de boinu' heure, «piilla sa charge iW eonsoillor au parlement de (ironoblo et .se lit prêtre, l.a saiulolo iW sa vie, (pii IClova a rcvèeho do (lap. l'oiiiiiécha di' proliler do la lorlune «le son (ils, ol lui fil refuser rarohe\èr|ié
d'Arabrun, qui fut donné à M. d' Aubusson , mort évëque de Metz, qui avoit été nommé à Gap dans la pensée que l'autre accepteroit Ambrun. M. deLyonne crut se faire une longue santé par la diète deCornaro, dont le livre faisoit du bruit. Tl l'entreprit , et en mourut au grand malheur de l'État. Sa famille tomba en confusion et en misère ; son fils, survivancier de sa charge, fut congédié et fait maître de la garde-robe, dont il ne fut guère en état de faire de fonction , et laissa un fils mort jeune sans postérité de la servante d'un cabaret de Phalsbourg, qu'il avoit épousée et dont il ne put faire casser le mariage ; deux autres fils d'église, qui en épuisèrent les extrénîités, l'un accablé des plus riches bénéfices et mis en tutelle par l'indigne usage qu'il en faisoit sous Heuriot, fils d'un procureur de Paris, qui vendoit toutes les collations de Saint-JMartin des Champs et qui d'ailleurs étoit un si dépravé misérable que toute la faveur de Pontchartrain et du P. le ïellier réunis, auxquels il s'étoit vendu , ne put arracher un évêché du roi , que la Constitution et tout ce qu'il y commit de crimes lui fit depuis trouver à Boulogne. Cet abbé de Lyoune, son pupille, tenta un autre remède encore plus étrange que son père, qui pourtant le mena plus loin. Il buvoit tous les jours de sa vie dix-huif à vingt-deux pintes d'eau de rivière, aussi ne vaquoit-il à autre chose après avoir été fort débauché en sa jeunesse. Son frère fut missionnaire aux Indes, et fort connu sous le nom d'évêque de Rosalie dans les fameux démêlés des missions étrangères et des jésuites ; il mourut à Paris. La maréchale de Cœuvres, dont lecardinal d'Estrées avoit fait le mariage avec son neveu , depuis duc d'Estrées , pour faciliter sa promotion , vécut peu , et ses enfants n'ont point laissé de postérité. Tel est la triste et rapide fin de celle des ministres pour la plupart. Madame de Lyonne étoit une espèce de folle avec beaucoup d'esprit et de hauteur, qui se seroit fait craindre avec un peu plus de mesure et de bien. Elle mangea promptement tout, et passa sa vie daus la dernière indigence et dans l'apparent mépris de tout, et mourut à la fin dans la piété depuis plusieurs années (1).
(1) « 3 mars. — Hier madame de Lyonne, étant allée de son pied cliez M. de Rhodes à son ordinaire, car troussée jusqu'à la ceinture elle ne marche point autrement à Paris, fut surprise d'une douleur de tête violente, et tomba en perte de connoissance. On la renvoya dans le premier canosse à Bollechasse, oii elle loge; on ne sait point ce qui en est arrivé, .'i mais. — Madame <le Lyonne est toml^ée dans le mal (|u'ellc a, qui donne encore sujet <l'appréliender pour sa vie, quoique !a connoissance lui soit revenue par un excès de colère contre les jésuites d'ahont et le pape ensuite, disant la ra{je. d'eux tous les jours, t^lie s'est portée mémo à écrire contre la Société. 7 vutrs, — Maitame du Lyonne en reviendra si elle se modère aur Conliicius, les jé- T i\. 30
Samedi 11, à Vermllles. — Le roi alla A dix heures faire ses pft,ijues à la paroisse et toucha plus de douze cents pauvTes au retour. L'après-dlnée, à cincj heures , il entendit coniplies dans la iril>une avec toute la maison royale. Madame la duchesse de Kourgogne lit ses pAques à la paroisse. Monseigneur courut le loup, et après complies il soupa chez madame la princesse de Conty. — Il arriva un courrier de M. de VendAme; M. de Chamillart, qui étoit à l'Étang, en vint apporter la nouvelle au roi chez madame de Maintenon et puis retourna à TÉtang. Ces nouvelles sont que M. de VendAme avoit fait attaquer par M. d'Estainii le château de Rol)l)io, qu'il avoit emporté l'épée à la main ; la garnison étoit composée de cent cinquante hommes, qui ont été faits prisonniers de guerre. Un capitaine du régiment de Piémont, qui mérite bien qu'on sache son nom et qu'on ne nous a point nommé encore , marcha à peu près en même temps à Rosasco ; la garnison en sortit dès qu'elle vit paroitre nos troupes, qui n'étoient pourtant que cent ou six-vingts hommes; mais M. de Vaubonne, un des généraux ennemis, s'étoit approché de la place avec deux ou trois cents dragons. Notre petite infanterie marcha à eux la baïonnette au bout du fusil, les enfonça, les lit fuir et puis se rendit maître du château. M. de Vaubonne, à qui il arriva quelque infanterie, le voulut reprendre ; mais nos gens se défendirent si bien qu'après leur avoir tué assez de
suites et les préventions ou ellp est »|ne le pape est trop partial. 13 tnnrs. — Madame de Lyonne n'est pas en bon (^tat, étant toinl)ée en enfanre et n'ayant <ie raison que par intervalle. M. le ciué de Saint-Snlpioe Ini a refusé les sacrements snr ce (pi'elle na pas voulu se dédire du pajte et des jésuites, c;ir il ^ouloil ijuVile lit une sati.sladion roinnie |iul)li(|ue,soit au P. Honnlaloue ou au P. Gaillard. Klli" a luaiiifenu jus(|u'au boni (pi'elle avoit la conscienre en re|K)s ; le p. Séraphin la «onfessoil , et elle a non -seulement de bouclie, mais par écrit, eu de retnporlement. li mars. — W. le curé de Sainl- Sulpice s'excuse et dit avoir représenté à iiiailauie de Lyonne ce qu'il croyoif qu'elle dcNoit faire, mais non refusé les sacrements. » ( Lettres de In mmguisp. ri'Hu^elIpx.)
monde et même un officier considérable parmi eux ils obligèrent M. de Vaubonne à se retirer et demeurèrent maîtres de la place. Ces deux châteaux de Kobbio et de Rosasco sont au delà de la Sesia et sont du Novarois. Les ennemis, qui n'avoient que ces deux postes-là, sont tout à fait rechassés du pays qui est au roi d'Espagne, où ils prétendoient par ces deux postes pouvoir établir de grandes contrilmtions. — On apprit que l'archiduc étoit arrivé en Portugal le 7 de ce mois avec trente vaisseaux de guerre et trois cents bâtiments de charge ; ils disent qu'ils ont douze mille hommes sur ces bâtiments, mais nous croyons qu'ils n'en ont que sept.
Dimanche ^3, jour de Pâques, à Versailles. — Le roi et toute la maison royale assistèrent à toutes les dévotions de la journée; il dina à son petit couvert, quoiqu'il ait accoutumé ces jours-ci de dîner en public. — Voici la liste des bénéfices que le roi donna hier ; il n'y avoit point d'évèchés vacants : l'aljljaye de Saint-Evroul au comte de Reckeim; l'abbaye de la Grâce de Dieu à l'évèque d'Angoulème ; l'abbaye de Corneville à l'abbé de Chàteaumorant ; l'abbaye d'Orbay à l'abbé de Montsoury ; l'abbaye de Langle à l'abbé de Sainte-Hermine; l'abbaye de Bellefontaine à l'abbé de Druy; l'abbaye de Saint- Lambert à l'abbé de la Bastie; le prieuré de Saint-Symphorien à l'abbé de Senevoy; l'abbaye de Bonlieu à madame de la Grange d'Espoisses; l'abbaye de Notre-Dame de la Règle à madame d'Aubusson et l'abbaye de Fontenelle à madame d'Escourouez . — Il est arrivé ce matin un courrier d'Espagne qui confirme l'arrivée de l'archiduc à Lisbonne ; notre ambassadeur en partit le lendemain. Un vaisseau anglois de soixante et dix pièces de canon périt en entrant dans la rivière sans qu'on en pût rien sauver ; il périt aussi quelques vaisseaux marchands, mais on en sauva les équipages. Tous les magasins que nous devions avoir sur la frontière doivent être en l'état qu'on le désire pour la subsistance de notre armée. —
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On a. eu de mauvaises nouvelles des Cévennes ; il y a eu une action malheureuse où nous avons perdu ving-t officiers et cent cinquante hommes des troupes de la marine.
Lundi 2V, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprèsdinée. Monseigneur alla se promener à Meudon et revint pour le souper du roi. — Le capitaine de Piémont qui a fait la jolie action à Rosasco se nonmie Chnmpiunelle; le roi Fa fait chevalier de Saint-Louis et lui <l()iine une pension. Le lieutenant qui étoit avec lui a été fait chevalier de Tordre de Saint-Louis aussi, et on lui adonné une pension un peu moindre; ils n'avoient pas soixante soldats avec eux à cette affaire-là. — On a des nouvelles par différents endroits , entre autres par des correspondants que nous avons à Dantzick , qui mandent du 2(5 février que le prince Ragotzki a battu et défait entièrement le général Truchses, qui avoit avec lui trois régiments de cuirassiers de Tempereur; il leur a pris trente-deux étendards , seize pièces de canon , tout leur bagage et le général même. L'affaire s'est passée auprès de Mongats. — M. le duc de Mantoue est parti de Casai pour venii* en France ; on croit qu'il pourra faire quelque séjour à Charleville , qui est ù lui , avant que de venir à la cour. — Le courrier qui arriva hier de Madrid a dit que la reine d'Espagne avoit eu une violente lièvre , qu'on l'avoit saignée du pied, mais (ju'elle étoit fort soulagée quand le courrier est parti, qui étoit le samedi 15 de ce mois.
Mardi 25, à Versailles. — Le roi vit à trois heures, dans la cour, les deux compagnies de ses mous(juetaires qui parlent jeudi pour aller en Flandre; il en reste toujours un détachement à Paris. Le roi les vit passer en revue de dessus le balcon qui est au bout de sa petite galerie ; Monseigneur, messeigncurs ses enfants et madame la duchesstî de Bourgogne étoient avec lui. Le roi alla ensuite à la vohrie pour la première fois de l'année, et Monseigneur alla à Chaville avec madame la princesse de Coiily. Le malin, avant que d'entrer au
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conseil, le roi appela madame la maréchale de la Motbe, qui vient presque tous les jours lui faire sa cour , et lui dit : « Nous nous sommes si bien trouvés de vous dans la charge de gouvernante des enfants de France que vous ne pouviez pas douter que nous ne vous la continuassions avec plaisir ; mais comme vous pouvez être incommodée quelques fois , j'ai cru que vous ne seriez pas fâchée que je vous donnasse, pour vous soulager dans les fatigues que donne cet emploi , madame la duchesse de Ventadour*, votre fille. » Le roi a choisi pour sous-gouvernante madame de la Lande, qui a été nourrie à Saint-Cyr et pour qui madame de Maintenon a toujours eu beaucoup d'amitié. Madame d'Hoquincant sera première femme de chambre.
' Il y avoit longtemps que madame de Ventadour et le maréchal de Villeroy, son plus que bon ami d'ancien jeu , travailloient à cette survivance. Depuis quelques années elle s'étoit fait dévote, et les converties l'emportoient de bien loin auprès de madame de Maintenon sur les vierges ou sur les femmes qui n'avoient eu qu'un ou deux maris. Elle avoit quitté Madame pour ranger toute pierre de son chemin, et à la fin elle réussit. Sa joie en fut jusqu'à la dernière indécence, et la douleur de sa mère ne la fut guère moins. Elle n'avoit jamais voulu rien entendre là-dessus, de sorte que cela se flt à son insu, et qu'elle en fut outrée comme une vieille qu'on met en tutelle et à qui on ne laisse que le nom. Aussi, avec le peu d'esprit qu'elle avoit apporté au monde et l'amour de l'esclavage , commençoit-elle à radoter. Ce furent tous apanages dont sa fille devint pleinement héritière.
Mercredi 26, à Versailles. — Le roi alla l'après-dlnée se promener à Marly, où il fait toujours faire quelque chose de nouveau ; il y aura plusieurs logements d'augmentation qui seront prêts pour le premier voyage. — Le roi donna à l'abbé de Dromesnil la charge d'aumônier de quartier qu'avoit l'abbé de Vaubecourt, nommé à l'évêchéde Montauban, dont les bulles sont arrivées de Home. Il y a eu quelque difficulté à obtenir ces bulles, parce qu'il al'al^baye d'Ainay dans Lyon, qui demande résidence ; on lui a donné une dispense pour posséder
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ces deux bénéfices, qui sans cela auroient été incompatibles. L'abbé de Dromesnil est parent proche de M. de Boiifllers, et d'ailleurs c'est un bon sujet. — Le roi pria iMadanie de vouloir bien loyer dans l'appartement de feu Monsieur, qui a toujours été vide de[)uis sa mort, et l'on mettra dans 1 appartement que quitte Madame l'enlant dont madame la duchesse de Bourgogne accouchera. Le roi prend le loyenient de M. le cardinal de Furstemberg, qui touche à celui de Madame, pour y mettre madame la maréchale de la Mothe , et on ouvrira une porte de communication entre ces deux appartements. On donne le logement qu'avoit la maréchale de la Mothe dans l'autre aile à M. le cardinal de Furstendjerg, qui l'a déjà eu autrefois. Le roi donna le matin une longue audience à madame la maréchale de la Mothe et à madame de Ventadour sur toutes les dispositions qu'il veut faire des petites charges de la maison de l'enfant de madame la duchesse de Bourgogne.
Jeudi 27, à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dlnée à Marly. Monseigneur alla courre le loup dans la forêt de Marly ; messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry éloient avec lui. — Le roi manda au maréchal de Villar.s, qui éloil à Paris, de venir ici, et le roi lui dit à son coucher: « Je vous entretiendrai demain matin et V(jus donnerai vos ordies. » On croit que le roi le \eut envoyer en Languedoc commander en la place du maréchal de Montrevel (ij. — Le roi adonné le gouvernement de la citadelle dArras à Valcroissant, qui étoit gouverneur du fort de l'Escarpe près de Douai ; le gouvernement de la citadelle d'Arras vaquoit par la mort île l'rovenchère, qui avoit (|uatre-vingts ans passés. — M. de Ueignac, qui
.i; < C'ctuit puiir alliT (uiiiiiiHiiilcr dans k'b ('ornnes lontro les l'aiiiihai'tls, ainsi iKiininrs paici' <|iii- il<iii> la |iifinii'i't> riili-t'|iriM- ijn'iU axiiit-nt l'aitt' funtif les rf(fM'iirs de la (a|tilali(in ilcnx ans aiipiiiaxanf ils sVIdicnl ^l^'nuisc^ en mettant une clieniiàe t>ur leur tète. <> ii\oic du duc de Luynes. ),
commandoit Tannée passée dans Limbourg-, où il fut pris prisonnier de guerre, a la permission de revenir ici pour trois mois en donnant sa parole de retourner en Hollande au bout de ce temps; le roi, qui lui a donné le commandement de Brisach il y a six mois , l'a fait maréchal de camp, et il espère être échangé avant que les trois mois soient finis. — 11 y avoit eu quelques petits mouvements en Auvergne de gens qui ne vouloient pas payer la capitation ; M. de Polignac fit rentrer ces séditieux dans leur devoir, mais on craint encore qu'ils ne se remuent.
Vendredi 28, à Versailles. — Le roi alla tirer Faprèsdinée. Il donna le matin audience au maréchal de Villars, qui va commander en Languedoc, comme on l'avoit cru dès hier; M. le maréchal de Montrevel ira commander en Guyenne. On ne dit point encore ce que deviendra le marquis deSourdis, qui y commandoit. — Quand l'archiduc arriva à Lisbonne, le roi de Portugal envoya audevant de lui le marquis de Mariai va, qui le traita de Majesté. Outre les sept mille hommes que l'archiduc a amenés avec lui , il assure que quinze vaisseaux hollaudois qui le suivent sont accompagnés de plus de cent bâtiments de charge qui portent plus de cinq mille soldats. — Le maréchal de Villeroy, qui est à Bruxelles , mande qu'il n'y a aucune apparence que les ennemis songent à mettre en campagne sitôt qu'on l'avoit dit , et il paroit même qu'ils craignent que nous ne les attaquions les premiers. Les officiers qui doivent servir dans l'armée de ce maréchal ont ordre de s'y rendre le 15 du mois qui vient. — Le roi remet en liberté le comte de Walstein, qui étoit ambassadeur de l'empereur en Portugal et qui fut pris l'année passée par nos vaisseaux. M. de Saint- Olon le conduit de Bourges, où il est présentement, jusqu'à Strasbourg.
Samedi 29 , à Versailles. — Le roi alla l'après-dinée à Marly et n'en revint quà huit heures. Monseigneur «lia diner à Meudon, où il demeurera jusqu'au premier
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voyage de Marly, qui sera jeudi. — Il arriva un courrier de M. le duc de Bervvick, qui est présentement à Alcantara; ses lettres sont du 19 au matin. On compte que nos troupes entreront en action à la lin du mois. Ce courrier a passé par Madrid, et la reine écrit du 20 au soir à madame la duchesse de Bourgogne que sa santé est entièrement rétablie. Plusieurs grands ont suivi le roi d'Espagne; il y en a même deux qui seront ses aides de camp. Le marquis de Mansera , qui étoit de la junte, n'ayant pu suivre le roi à cause de son extrême vieillesse, on a mis dans la junte en sa place le duc de iMedina- Sidonia, qui est cavallierizo major. La reine ne demeure pas régente, mais elle a le pouvoir d'expédier les affaires pressées qu'on n'auroit pas le loisir d'envoyer au roi. On a trouvé le procédé du duc de llnfantado fort extraordinaire; il partit de Madrid pour aller à une de ses terres quelques jours avant le roi et sans prendre congé de lui, et affecta d'y rentrer le soir même du jour que le roi en étoit parti. Le connétable vouloit suivre le roi à l'armée, où il prétendoit avoir la même autorité que les connétables avoient en France ; mais sa prétention n'a pas été trouvée raisonnable, et il n'a pas suivi.
Dimanche 30, à Versailles. — Le roi alla à l;i Nolerie, mais il faisoit un si vilain temps cpi'il n'y eut point de plaisir. — M. le maréchal de Villeroy a assemblé soixante bataillons et soixante-quinze escadrons, qui sont campés à Waseges et à Micrdorf; mais ap])aremment ce n'est que pour raccommoder nos lignes (jue les ennemis avoient abattues de ce coté-là , et ils font des lignes aussi dans leur pays })our couvrir leurs places. — M. le (hic de Brissac, ([ui est tombé plusieurs fois en ajK)[)lexic . a été obligé de \endrc son régiment, et le roi en a donné
l'agrément à son lieutenant-colonel, (|ui s'appelle —
Le roi de Danemark a signé un traité avec les Anglois et les iloUandois; il entre dans la ligue avec nos ennemis, mais c'est à des conditions (jui pourront dans la suite
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produire un Ijoii effet pour nous ; il demande qu'ils fassent entrer trente vaisseaux dans la mer Baltique et qu'on donne des troupes et de l'argent pour soutenir le roi de Pologne , ce qui apparemment choquera fort le roi de Suède, qui trouveroit plus d'avantage en se joignant à nous qu'il ne recevroit de mal des Angiois et des HoUandois. — Le bruit se répand que le roi d'Espagne, n'étant pas content de l'abbé d'Estrées , souhaite fort que le roi le rappelle et qu'on lui envoie un autre ambassadeur, et on ne doute pas qu'on ne choisisse pour cet emploi le duc de Gramont, dont le nom, la maison et la personne sont fort agréables aux Espagnols. Ce fut M. le maréchal de Gramont, son père, qui alla à Madrid faire la demande de la reine Marie-Thérèse.
Lundi 31, à Versailles. — Le roi alla à vêpres et au salut. Monseigneur vint de Meudon pendant que le roi dinoit , et demeura à vêpres ; on avoit remis la Notre- Dame parce qu'elle étoit venue dans la semaine de Pâques. Entre vêpres et le salut, le roi alla voir madame du Maine, qui venoit d'accoucher d'un prince que l'on appellera le duc d'Aumale. L'ainé s'appelle le prince de Dombes et le second s'appelle le comte d'Eu , qui est une ancienne pairie du royaume qui fut renouvelée pour Mademoiselle et qui l'a été encore depuis pour M. le duc du Maine. — M. le duc de Savoie a eu quelques accès de fièvre dont il est guéri. Le baron Palavicin, qu'on avoit dit qui prenoit de l'emploi dans nos troupes et qu'on devoit faire servir de maréchal de camp dans l'armée de Flandre , avant que d'avoir reçu réponse de la cour sur les propositions qu'il avoit faites à M. de Vendôme , s'est raccommodé avec M. de Savoie et est présentement auprès de lui. — L'ambassadeur de Venise, qui est ici, se plaint publiquement, de la part de la république, de M. de Charmond , notre ambassadeur, et montre l'original de passe-ports qu'il a donnés à des marchands qui i'aisoient sortir des sels des États de la république pour les porter
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dans les États de l'empereur qui sont .lu bout du golfe de Venise sans payer les droits dus à la répuhliijue. On ne sait point encore ce que M. de Charraond répondra pour se justilier de ces accusations-là, cl Famljassadeur de Venise presse fort pour que le roi rappelle M. de Charniond.
Mardi i" avril, à Versailles. — Le roi alla l aprcs-dinée se promener à Marly. Le soir S. M. dit au duc de (iramont qu'il lenlretiendroit demain après dîner, et cela fait encore croire davantage ce que l'on avoit dit avanthier, qu'on l'envoyoit ambassadeur en Espagne. — 11 arriva le matin un courrier de M. de Vendôme qui n'apporte aucunes nouvelles, à ce qu'on dit; il n'est venu que pour recevoir les ordres de la cour sur quelques projets pour la campagne. — 11 arriva un courrier de M. de ChAleauneuf, qui étoit notre ambassadeur à Lisbonne et qui étoit à Badajoz quand il a envoyé le courrier. Il mande que les troupes de Portugal qu'il a vues sont très-mauvaises et en très-mauvais état. Il mande aussi qu'un vaisseau espagnol, richement chargé et venant de Buenos- Ayres, au lieu d'entrer dans le port de Cadix, avoit été poussé par la tempête sur la côte des Algarves auprès de Faro. On en fut averti à Cadix, et l'on fit partir en diligence plusieurs barques armées, qui arrivèrent auprèsdu vaisseau échoué dans le tenqjs (jue les Portugais de la côte se disposoient à l'aller piller. Les barques armées commencèrent par ôter du vaisseau l'or et l'argent et ce qu'il y avoit de plus précieux; le vaisseau, n'étant plus chargé, se remit à Ilot, et on le ramena à Cadix sans que les Portugais puissent l'enqîècber.
Mercredi 2, à Versailles. — Le roi prit uiédecine comme il la prend tous les mois par précaution. Madame la duchesse de Bourgogne le vit avant que d'aller à la messe, et en sortant de la messe elle le vit encore; elle lui tint compagnie pendant son diner. A trois heures le roi se leva, entra dans son caJiinet et appela le duc de Gra-
mont , qui en sortant d'avec le roi dit que S. M. l'envoyoit ambassadeur en Espagne, que l'abbé d'Estrées y devoit demeurer pendant la campagne; cela n'empêchera pas le duc de Gramont de partir incessamment, parce qu'il veut suivre le roi d'Espagne à l'armée, et il ne prendra la qualité d'ambassadeur que quand l'abîmé d'Estrées sera parti. Le roi a fort approuvé ce parti-là. — jM. de Harlay, qui a été plénipotentiaire à la paix de Rys- Avyck, mourut la nuit à Paris; il étoit conseiller d'Etat ordinaire. Le roi fait monter en la place d'ordinaire M. Chauvelin, qui étoit le plus ancien des conseillers d'Etat de semestre, et donne à M. Foucaut*, intendant à Caen, la place de conseiller d'État de semestre. — Il arriva le soir un courrier de M. le maréchal de Yilleroy, qui est campé à Waseges ; il fait raccommoder les lignes, et celles que les ennemis avoient abattues et celles que les pluies avoient éboulées. Il mande au roi qu'il enverra un courrier en cas que les ennemis fassent quelque mouvement pour le venir inquiéter, mais qu'il n'y a pas d'apparence qu'ils y songent.
* "M. Foucaut s'est fait uu nom dans la republique des lettres par le goût fin et cher de sa curiosité en médailles et en antiquités de toutes sortes, qu'il rechercha dès sa jeunesse. C'étoit un fort honnête homme et qui ne fut pas heureux en son fils.
Jeudi 3, à Marin . — Le roi partit de Versailles aussitôt après son diner pour venir ici . Monseigneur y arriva sur les six heures revenant de Meudon et avoit pris, en passant à Versailles, madame la princesse de Conty. Madame la duchesse de Bourgogne partit un peu après le roi ; elle ne vient qu'au pas depuis sa grossesse , qui s'avance toujours fort heureusement. Il y a plus de cinquante dames à ce voyage ici; la maréchale de Villars en est pour la première fois. Il y a beaucoup de logements d'augmentation. — Le roi assure à M. l'abbé d'Estrées* la première place vacante parmi les huit prélats associés à l'ordre du Saint-Esprit, comme ill'avoit promis au car-
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dinal F*orto-Carrero, (jui a eu celle du cardinal de lionzi. Il y a peu d'exemples d'abbés qui aient eu l'Ordre ; à la création on le donna à l'ai)!)»' des Chastelliers, (|ui »''toit de la maison du Lude. Le roi dit le matin au duc d'Albe qu'il étoit li'ès-content de cet abbé, mais qu'il avoit souhaité revenir de l'ambassade où il ne se croyoit pas en état de pouvoir servir utilement. Le duc d'Al'oe remercia le roi de ce qu'il avoit choisi le duc de Graniont pour cet emploi, et assura S. M. que ce choix-là feroit grand plaisir aux Espay-nols. — Le maréchal de Cœuvres prit congé du roi le matin à Versailles, et va à Brest attendre M. le comte de Toulouse, qui partira à la lin de ce voyage.
* Tout concourut à faire à l'abbé d'Estrëes cette grâce sans exemple : la petite envie de faire dépit à madame des Ursins et de mortifier le roi et la reine d'ïlspagne, qui, pour lui faire plaisir, avoient insisté au rappel de eet ambassadeur; le crédit brillant alors des .Noailles, joint a la considération du cardinal d'Estrées, et un dédommagement tacite au maréchal de Cœuvres de soumettre son bâton à M. le comte de Toulouse, qui, tout amiral qu'il étoit , ne lui auroit pas connnandé s'il n'avoit été bâtard du roi. Le cardiual Porto-Carrero étoit l'unique exemple d'une place dans l'Ordre assurée d'avance avec la permission de le porter, et l'abbé d'tstrées eut comme le cardinal de Jauson a attendre pour le porter que la place filt vacante. Mais ce qui étoit sans exemple étoit de le donner à un abbé, car l'abbé des Chastelliers, qui étoit Daillon et oncle paternel du grand-père du duc du T.ude, grand maître de l'artillerie, avoit été nonnné a revêché de Luçon , puis à celui de Maillezais, dont le siège a été depuis transféré à la Rochelle , desquels il ne voulut point , et fut tôt après sa promotion nommé à l'évêché de Bayeux, qu'il accepta, et mourut en IGOO; et depuis lui nul abbé, même nommé évèque, n'avoit eu l'Ordre. Ce qui acheva encore d'y déterminer le roi pour l'abbé d'I-'-strées fut qu'il s'éloit déclaré qu'il ne le feroit point evèque, et que dans la nécessité où il se vouhU croire de quelque récompense d'éclat pour lui il ne pouvoil lui donner que celle-là.
Vendredi V, àMarli/. — Le roi , apns son dîner, courut le cerf dans son i)arc; Monseigneur et messeigneurs ses enfants étoient à la cluisse. — Il arriva iiicr au s(»ir lin courrier de M. (!<■ Vciidôinc, (pii mande ([iic loute notre cavalerie est préscnlemeni i-emonlt-e, «pTil lui est déjà
arrivé quatre mille hommes des recrues qu'on lui a envoyés par mer, qui sont bien habillés et bien armés. M. de Saint-Frémont^ qui commande à Modène, a pris un château dans les montagnes du Modénois vers le pays de Gênes qui auroit pu soutenir un siège et aider à la communication des troupes ennemies qui sont sur la Secchia avec les troupes qu on leur auroit voulu envoyer par mer. M. le grand prieur songe toujours à attaquer Révère , et il y doit marcher le 7 de ce mois; mais le roi lui a mandé de ne point faire cette entreprise à moins qu'il ne voie une sûreté évidente d'y réussir. — On mande de Kome que le cardinal Costaguti est mort ; il y a présentement quatorze chapeaux vacants dans le sacré collège. — Le chevalier de Montre vel , mestre de camp de cavalerie , a vendu son régiment au comte de Montrevel^ son neveu, fils de celui qui fut tué à Nerwinde. — On mande de Hollande que le général Cohorn , qu'ils estimoient le meilleur de leurs officiers, étoit mort à la Haye après une longue maladie.
Samedi 5, à Marly. — Le roi alla après diner courre le daim dans son parc avec les chiens de M. le comte de Toulouse. Monseigneur courut le loup dans la forêt de Marly et en revint avant la chasse du roi. — Lacroix^ fameux partisan , partit de Vianden , dans le pays de Luxembourg, il y a quelques jours, avec deux compagnies franches qu'il commande, et alla s'embusquer à trente lieues de là entre Nuis et Cologne, et attaqua un bourg où il y avoit quelques troupes des ennemis qui n'éloient point sur leurs gardes; il en a tué quelquesuns, leur a pris soixante chevaux et tout leur bagage, et en revenant de là il a pris encore en chemin des charrettes chargées d'armes pour les troupes de M. de Brandebourg. 11 en a emporté tout ce qu'il a pu et a Ijrisé le reste. H est revenu à Vianden sans avoir perdu pas un homme de sa troupe. Le roi lui fait présentement quitter ce pays-là et l'envoie en Languedoc avec ses deux com-
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pae:nies de cavalerie et ses deux compatr ni es d'infanterie. — I^e roi de Suède fait redemander d l'empereur les deuv princes Sohieski , que le mi dr Polos^ne a fait enlever en Silésie sur les terres de l'empereur, et l'assemblée de Varsovie est plus animée que jamais contre S. M. Polonoise depuis l'enlèvement de ces priilces, et tous les palatinats qui sont joints avec le cardinal primat se joindront avec le roi de Suède pour se faire faire justice de cet enlèvement.
Dimanche 6, à Marly. — Le roi tint conseil le matin et se promena toute raprès-dinée ; Monseigneur suivit le roi à la promenade. — M. le Bret, premier président et intendant de Provence, a prié le roi de lui donner pour adjoint en cette intendance , ou du moins pour travailler sous lui, M. le Bret, son fils, qui étoit intendant à Pau, ce que S. M, lui a accordé. On n'a pas encore décidé si le fils aura le titre d'intendant on s'il n'en fera que les fonctions; on envoie à Pau en sa place M. Mélian, son beaufrère. — M. l'abbé de la Trémoille étant à Naples de la part du roi, il s'en retourne à Rome, où il est auditeur de rote. On envoie en sa place M. des AJleurs, ;V qui on donne 2V,000 livres par an el 12,000 livres pour son équipag-e; le bruit se répand même qu'on pourroit bien l'envoyer plus loin et pour des affaires plus importantes que celles de Naples, mais cela n'est point encore déclaré. — M. le maréchal de Tessé a été considérablement malade à Greno])le, et les lettres qu'on avoit reçues du 30 faisoient croire que sa maladie étoit très-dani;ereuse ; mais par les nouvelles qu'on a eues aujourd'hui on le croit hors de danî^er. 11 a même écrit de sa main au ministre et <\ sa famille, et il y a des bruits que M. de Savoie lui a envoyé un homme de confiance pour faire des propositions d'accommodement; ces bruits-là ne nous paroissent pas ici bien fondés.
Lundi 7, à Marly. — Le roi eut un peu de dévoiement la nuit, ce qui l'empêcha d'aller courre le cerf, comme il
Tavoit résolu; mais il se porta bien toute l'après-dlnée et se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. — M. le cardinal de Furstemberg est assez malade à Paris depuis deux jours/ et comme il a près de soixante et quinze ans, on craint que son mal n'ait des suites fâcheuses. — 11 arriva un courrier de M. de Vendôme. M, le grand prieur doit attaquer aujourd'hui Révère, et l'on compte que le siège n'en sera ni long ni difficile. — M. le maréchal de Villeroy a achevé de rétablir les lignes sans qu'aucunes troupes des ennemis se soient présentées pour troubler les travailleurs. Il est retourné à Bruxelles, a renvoyé toutes nos troupes dans leurs quartiers, et a mandé que les officiers généraux qui sont encore ici y pouvoient demeurer jusqu'au 10 du mois de mai. — Les dernières nouvelles qu'on a de Pologne sont que le général Renschild a attaqué et battu les troupes que le roi de Pologne avoit assemblées en partant de Cracovie. Peu s'en est fallu même que le roi de Pologne n'ait été pris; il marche audevant d'un secours que lui envoie le czar.
Mardi 8, à Marly. — Le roi se lève un peu plus tard qu'à l'ordinaire par complaisance pour son premier médecin ; il ne se sent plus du tout de la petite incommodité qu'il eut hier, et il a couru le cerf après son dîner. — M. l'évêque deMeaux, qui a soixante et dix-sept ans, est à l'extrémité à Paris. — Les propositions que l'empereur faisoit aux mécontents de Hongrie par l'envoyé de Hollande n'ont rien produit, ce qui a augmenté la consternation qui étoit déjà à Vienne. — Par les lettres qu'on a d'Espagne du 26 on apprend que S. M. Catholique étoit encore à Placensia, et le duc de Berwick avec l'armée à Alcantara. — Le roi donne à M. le duc de Gramont 20,000 écus pour son équipage, 5,000 livres par mois pour ses appointements et 12,000 livres par an en la place des franchises que les ambassadeurs n'ont plus à Madrid. — Le roi a donné au baron Spaar, qui a passé tout l'été dernier auprès du roi de Suède, 1,000 pistoles
de gratification pour la dépense qu'il a faite en revenant de Pologne ici.
Mercredi 0, à Marly. — Le roi fit l'après-dinre la revue de ses gendarmes et clievau-légers, cju'il trouva plus beaux que jamais ; ils partiront samedi de Paris pour aileron Flandre. — M. le cardinal de Fursteniberg, qu'on croyoit hors de danger depuis deux jours, perdit toute connoissance l'après-dlnée. — Le maréchal de Villars prit congé du roi l'après-dinée ; il emmène avec lui madame sa femme, et elle est partie de Marly avec lui. — Ln ville de Madrid lève à ses dépens un régiment des gardes pour la reine d'Espagne, à qui tous les Espagnols témoignent un grand attachement. — Le comte de Vernon, ambassadeur de Savoie, a ordre de partir demain de Paris; M. du Liboy, gentilhomme ordinaire du roi, qui est auprès de lui depuis quelque temps , le conduira jusqu'à la rivière du Var, qui sépare la Provence du comté de Nice ; M. Phélypeaux , noire andjassadeur à Turin , se trouvera là, et on en fera l'échange. Je crois qu'on a choisi cet endroit-là comme un lieu qui est incontesta- Ijlement frontière, au lieu que si on leùt mené au Pontde-Beau voisin, qui paroitla frontière la plus ordinaire, il y auroit eu de l'embarras, parce que nous sommes présentement maîtres de la Savoie, que nous ne reconnais- .sons plus, par conséquent, comme un État appartenant au duc, et que le duc n'auroit pas voulu recevoir au mont Cenis , qu'il ne regarde pas lui comme la frontière de ses Etats.
Jeudi iO, à Marly. — Le roi apprit à son lever que M. le cardinal de Furslendjerg * étoit mort à six heures du matin à Paris (1); en môme temps S. M. envoya
(1) « M. lecarHitial de l'iirsteinhei'g iiiuurut liicr an iniiliii ashc/. soiiilaiiicinont, puistiu'il n'y a point en de sanvinrnts, à ce (|ii(' l'on ilil; il est \ rai (|u on ni' II' cru>oil pas si mal la m illi-. On allrihuo sa ninrt à un excès ilo eoli're (l'aNoir su le lirsonlri- ilc ses alfaiics, ou il a \oulii pi iietier, n'.i^ant pa> un siil poiH' linili r seuliMiient le la cire dans sa i^lianihie. Kniin il nieuil accalile
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Blouin_, son premier valet de chambre , à M. le cardinal d'Estrées, qui étoit ici dans sa chambre, pour^lui dire qu'il connoissoit sa modération et que peut-être il auroit balancé à lui demander l'abbaye de Saint-Germain, et qu'il la lui donnoit avec plaisir; cette abbaye est affermée 70,000 livres. Le petit marché et le préau He la foire ne sont pointcompris dansle bail, qui en valent encore 8,000. M. le cardinal de Furstemberg n'avoit plus d'autres bénéfices en France; il en avoit eu plusieurs qu'il avoit donnés à ses neveux. Il étoit évêque de Strasbourg, dont M. l'abbé de Soubise est coadjuteur. 11 avoit l'abbaye de Stavelo et de Malmedi, dont le prince François , frère de M. le duc de Lorraine , est coadjuteur. Il étoit grand doyen de Cologne. Le roi lui donnoit une pension de 2,000 écus par mois. Il avait des confiscations en Alsace qui valoient environ 20,000 livres. Il étoit prélat associé à l'Ordre; l'abbé d'Estrées, qui avoit l'expectative de la première place, n'aura pas longtemps attendu. Il avoit soixante-quinze ans. — Il arriva un courrier de M. de Vendôme, qui mande que dix-huit cents hommes des ennemis ont fait une course dans la Savoie et ont attaqué le village de Chaumont, dans lequel nous avions un bataillon nouveau, dontMarsilly est colonel. Il s'est défendu à merveille, s'est retiré avec ordre en abandonnant le village, et dès que les ennemis s'en sont éloignés il a repris son poste ; on a trouvé cinquante hommes des leurs tués et quinze officiers. — Le roi courut le cerf Faprès-
<le créanciers, sans avoir rie quoi se faire enterrer. Sa maladie a été un vomissement On flit que ce pauvre cardinal de Fursteniberg paroissant un
peu revenu de son assoupissement, ce qui ne dura qu'un instant, M. de Strasbourg se récria disant : « Ah! le bienheureux moment! » Un bénédictin, assistant le mourant, répondit : « Dites pour vous, Monseigneur. » On ne sait encore aux dépens de qui la pompe funèbre se fait, mais elle est magnifique. Madame Dangeau a mené chez elle, à la Place, la comtesse de Fursteniberg, assez mal voulue du public, mais qui ne laisse i)as d'avoir une bonne pension de douze mille francs. » {Lettres de la marquise d'Hiixelles, de.s H et 14 avril 1704. )
4«»? ÎOTT.NAT. r»F, HANOPM'.
(llnée uvec les chionsdeM. 1r duc du Maine ; Mon'j^iicrneur et messeigTieura ses enfants (^toient A lu ehasse.
< * J[^ cardinal de Furslcinberg a fait tant de bruit dans le moudc et a sa place si assurée dans les histoires qu'il suffit de parler de ses dernières année^, qui, bien que sous la pourpre et dans un superbe siège, sont pourtant assez obscures. Il avoit une nièce, née comtesse de Wallenrod , comme ils parlent «mi Vlicmagne , veuve en premières noces de François- Antoine, cQUite de la JVlarek, qui, malgré l'inégalité du mariage de sa mère, inic sou père, ayant des liis . épousa en secondes noces, ne laissa pas de succéder à ses frères, qui n'eurent point de postérité ; mais avec un grand obscurcissement. C'étoit la branche de [Lumain], seul reste de In maison d'Altene ou d'\ltemberg, dont les aînés ont eu les duchés de Berg, de Clèves et de Juliers et le comté de la iMarck. Une autre branche a été si considérable en France sous le nom de ducs de INevers, fondus avec cette dignité dans les Gonzague, devenus après leurs aînés ducs de Mantone, et une autre branche encore a eu Bouillon, Sedan, Jamets, Raucourt et autres fermes que le vicomte de Turenne sut mettre dans sa maison, et fut fait maréchal de France par Henri IV pour épouser cette héritière , dont il conserva tous les biens par la même protection, sans en avoir eu d'enfants. Cette comtesse de la Marck eut des enfants de ce mari, qu'ellejperdit de bonne heure , dont l'un est aujourd'hui le comte de la Marek, chevalier du Saint-Esprit, lieutenant général et (|ui a été ambassadeur en Suède et employé en diverses cours. Dès ce premier mariage, on parloit fort d'elle et du cardinal , lors le P. Kgon , et la vérité est que ce comte de la Marck, chevalier du Saint-Esprit , lui ressembloit scandaleusement. Il la remaria à un comte de Furstcmberg, lils de son frère, et ont depuis toujours vécu ensemble sous même toit. Le neveu la laissa encore veuve et plus libre. C'étoit une belle femme et d'esprit, mais grande, grosse et forte comme un Suisse, haute merveilleusement, d'une prodigalité sans mesure eu tout, »'t qui jouoit sans cesse le plus furieux jeu du monde. Elle dominoit le cardinal avec un tel empire qu'elle l'effacoit dans sa propre maison , et quoicpi'il jouît de plus de 500,000 livres de rente, elle le mina si parfaitement (pi'il passa les dernières années de sa \iehuit et dix mois etsouviMit plus, a Temprunl du château de la Bourdaisiere , près de Tours, (jui étoit à l'auteur de ces Mémoires, avec huit et dix valets , et chacun leur poulet. Ce fut elle qui fit avec madame de Soubise le marché de la coadjutorerie de Strasbourg , et qui conserva ainsi une grande considération a la cour, où elle vcnoit assez peu, et ne paroissoit guère debout au souper (|iie io roi ne cherchât a lui dire (|uel(jue chose. Il echappoit queUpiefois au cardinal des gcmissenjents secrets
de sa captivité et de sa riiine , mais il mourut dans ses tei-s. On voyoit bien encore qu'il avoit été fort beau ; mais qu'il .eût été un politique et un personnage si considérable , on ne pouvoit s'en apercevoir. L'âge , l'accent et la pesanteur naturelle cachoient apparemment ses talents, que les connoisseurs préteudoient y retrouver encore en le recherchant. Après avoir dit le mal, il faut dire le bien. La comtesse de Furstemberg , tombée si de haut par sa perte, vécut encore quelque temps dans le tourbillon comme elle put. Dieu la toucha et lui donna la grâce d'y répondre si bien , qu'elle vendit tout pour payer ses dettes et donner aux pau\Tes. Elle se retira à la Bourdaisière , qu'elle avait achetée a vie. Elle n'y voulut voir qui que ce fût , et cette femme si délicieuse , si superbe , si altière , si délicate et si recherchée en tout y a vécu nombre d'années sous la bure, pansant les pauvres les plus dégoûtants tous les jours , et passant sa vie dans la solitude de corps et d'esprit la plus entière, dans la piété, l'humilité la plus profonde , les pratiques de la plus austère pénitence et de toutes les bonnes œuvres à elle possibles , et y est enfin morte la sainte du pays , consommée de prières, d'aumônes et d'infirmités, toujours humble, toujours gaie , toujours également austère.
Vendredi 11, à Marly . — Le roi se leva un peu plus tard qu'à l'ordinaire; il se promena le matin dans ses jardins et courut le cerf Faprès-dinée dans son parc. — Madame la comtesse de Furstemberg avoit obtenu en 1701 un brevet de pension de 12,000 livres pour en jouir du jour de la mort du cardinal de Furstemberg, qui avoit demandé au roi cette gràce-là pour elle; S. M. lui confirme cette grâce. — Le roi donne au baron de Rosvorm une pension de 2,000 livres. M. le cardinal d'Estrées, à la prière de madame de Maintenon, la lui vouloit donner dès hier au soir sur l'abbaye de Saint- Germain ; mais le roi a voulu qu'il n'en coûtât rien au cardinal d'Estrées et la lui donne. M. de Rosvorm avoit une pension de la même somme du cardinal de Furstemberg, qui lui devoit même le fonds de cette rente-là. — Le pape faisoit pressentir le roi sur le rétablissement du duc de Modène dans ses États; mais le nonce n'a voit pas encore eu d'ordre positif d'en parler à S. M., qui a fait dire au pape par le cardinal de Janson (jue le zèle
de Sa Sainteté pour rtHal)lir les souverains étoii fort louable et qu'il ne tloutoit pas, étant en cet esprit-l;\, qu'il ne travaillât à remettre dans ses États un prince ecclésiastique, électeur de l'empire, qui n'avoit point démérité du Saint-Siège et dont le pays et toutes les places étoient usurpées par des hérétiques. Il est à croire que, si le pape pouvoit obtenir de l'empereur le rétablissement de M. de Cologne, ses instances en faveur de M. de Modène pourroient avoir plus d'effet.
Samedi 12, à Versailles. — Le roi revint ici de Marly sur les sept heures. Monseigneur alla de Marly dîner à Meudon et revint ici le soir. Madame la duchesse de Bourgogne partit de Marly après son dîner pour revenir ici ; sa santé continue à être très-bonne, sa grossesse va à souhait. — Le roi, le matin à son lever, à Marly, apprit par l'abbé Bossuet la mort de M. l'évêquede Meaux, son oncle. S. M. donna à cet abbé l'abbaye de Saint-Lucien de Beauvais, qui vaut 25, 000 livres de rente, et l'abbé Bossuet rend rabl)ayedeSavigny,qui vautl 0,000 livres de rente et qui a de très-belles collations. M. l'évêque de Meaux avoit soixante-dix-sept ans. — Le roi donne à M. l'évêque de Sentis, frère de M de Chamillart, la charge de premier aumônier de madame la duchesse de Bourgogne, età M. l'archevêque de Sens la place de conseiller d'État d'église. M. de Meaux avoit outre cela un prieuré en Normandie, qui vaut 10,000 livres de rente, et une pension de 12,000 francs comme ayant été précepteur de monseigneur le Dauphin; il étoit de l'Académie françoise , et c'étoit un homme fort illustre par ses ouvrages. — On eut des nouvelles de M. de Bavière et du maréchal dcMarsin par un capitaine du régiment de Forsat, nommé Dubois, «pii partit d'Augsbourg la nuit du 5 au (5; il étoit venu ;\ pied, déguisé en paysan, depuis Augsbourg jusqu'à Schaffouse. Il n'a apporté qu'une lettre écrite en si petit caractère qu'on a eu pcin*' ;\ la déchiffrer, et il avoit mis celte lettre dans une parlie de son corps qui n est pas
honnête à nommer, afin que s'il eût été pris ou tué en chemin la lettre ne put être trouvée.
Dimanche 13, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée et travailla longtemps le soir chez madame de Maintenon avec M. de Chamillart, comme il a accoutumé de faire tous les dimanches. — Il arriva un courrier de M. le maréchal de Tallard. Tous les officiers généraux de son armée prennent congé du roi , et il y a grande apparence qu'il entrera bientôt en action. — L'officier qui arriva hier de notre armée de Bavière assure qu'il a vu les huit mille hommes des troupes de Saxe qui étoient dans l'armée de l'empereur en marche pour retourner en Pologne , le roi leur maître en ayant un pressant besoin et leur ayant ordonné de le venir joindre le plus diligemment qu'ils pourr oient, — Il arriva un courrier de M. le grand prieur qui a tout disposé pour le siège de Révère; il devoit passer la Secchia le 8. Le feu sest mis par hasard à la Concorde, qui a été toute brûlée; les princes de la Mirandole y avoient une belle maison. — Le marquis de Gurton , aine de la maison de Chabannes et qui étoit aide de camp de monseigneur le duc de Bourgogne, achète le régiment d'Anjou de cavalerie 2i,000 écus, du comte d'Aunoy, qui a été obligé de le vendre pour payer la maréchale de Créquy, de qui il avoit acheté ce régiment après la mort du marquis de Blanchefort ; et comme le comte d'Aunoy ne veut point quitter le service , le roi lui a donné l'agrément pour acheter un régiment de gentilhomme qui ne coûte que 22,500 livres.
Lundi \k, à Versailles. — Le roi ne sortit point de tout le jour; la pluie violente l'empêcha d'aller à la chasse. — Le roi donna 2,000 écus de pension d'augmentation au comte de la Marck; il en avoit déjà 2,000, et on fera payer la comtesse de Furstemberg, sa mère, des 4,000 écus de pension que le roi lui a assurés après la mort du cardinal de Furslemljerg. — Le roi veut que les régimen ts de Furstemberg portent les noms de leurs colonels ;
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celui (1 i nia literie s'appellera la Marck, et ceiuide cavalerie prendra le nom de (>ourcillon, que porte mon fils (1). Du reste, il n'y aura aucun changement dans ces régiments ; ils demeureront sur le pied étranirer comme ils étoient. — La Tour, qui connnandoit à Calais en l'absence du duc deBéthune et([ui avoit 12,000 livres d'appointements, est mort ; il avoit 6ié lieutenant-colonel du régiment de Vivonne et étoit l^rigadier. — Le bruit court à Vienne que le g-énéral Heister a défait un corps des troupes des mécontents commandés par le comte Caroli, que l'action s'est passée près du lac Neusiedel, qui est en Hongrie entre le Danube et la Leitha. — Ce que l'on avoit dit du roi de Danemark, qu'il étoit entré dans l'alliance des Anglois et des HoUandois, est entièrement faux; ce prince connoît bien même qu'il ne pourroit rien faire de plus préjudiciable à ses intérêts. — Le roi, sur les cinq heures, alla voir madame du Maine, qui n'est pas encore relevée de ses couches.
Mardi 15, à Versailles. — Le roi, après la messe, fit entrer le maréchal de Château-Kenaud dans son cabinet et lui dit : « Je crois que vous ne serez pas fAché de savoir que j<! vous donne la lieutenance générale de Bretagne, qu avoit M. de Beaumanoir. » 11 y a 100,000 livres de brevet de retenue à payer pour sa veuve. Le maréchal avoit demandé cette charge au roi l'hiver passé, priant le roi cjue cela ne l'empêchcU point de continuer à servir sur mer, comme l'endroit le plus propre à lui marquer sa recoiinoissance et à mériter ses bontés. — M. le comte de ïoulous*' partit pour Brest; on n'enverra personne cette année en Bretagne pour commander, quand même il
(I)" L(ï roi ayant dit à M. li- iiiar(|iiis de Daup-aii, apn-s la mort «li- M. lo caniinal ilo Fiirstciiibcry, (jii'il i»' voiiloil plus (|U(' le n'^iinPiit de. IM. !»' inaripiis (k- (oiiif illon , son lil», |K)rtiU le nom de l'ur«lembt'i{; , il |H)Uvoit lui iliiiinfi- If nom ou «le rcf;inieiit ili- Daii^i-an, on de rc<;inieiit de Coureillon, M. If inai(|uis «le Daiigeaii a choisi le nom de Coureillon. •■ ( MviiUie d'avril, page 318.)
sera à la mer ; il est amiral et a sous lui trois maréchaux de France pour vice-amiraux. Il est gouverneur de Bretagne et a pour lieutenants généraux dans la province deux maréchaux de France, le maréchal d'Estrées dans le comté Nantois et le maréchal de Château-Renaud dans les huit autres évèchés ; et ce qui augmente l'agrément de cela, c'est que la dignité de maréchal de France est naturellement au-dessus de celle d'amiral. — Il arriva un courrier de M. le grand prieur, qui passa la Secchia le 8 ; il de voit camper le 9 à la Pieve et être le 10 au matin devant Révère ; il mande au roi qu'il lui enverrades courriers tous les trois jours. — Le roi alla l'après-dinée à la volerie ; mais il lit un grand vent qui l'en lit revenir de fort bonne heure.
Mercredi 16, « Versailles. — Le roi alla l'après-dinée se promener àMarly, d'où il ne revint qu'à la nuit. Monseigneur y alla aussi, et en revint un peu avant le roi pour être à la comédie , où il n'y eut avec lui que monseigneur le duc de Berry et Madame. Madame la duchesse de Bourgogne se trouva un peu incommodée, elle n'y alla point; elle demeura chez madame de Maintenon; elle avoit gardé le lit presque toute la journée. — M, le maréchal de Boufflers demanda le. matin au roi une augmentation de brevet de retenue de 200, 000 francs sur sa charge de colonel du régiment des gardes, que le roi lui accorda sur-le-champ, accompagnant cette grâce de beaucoup de marques d'estime et d'amitié; il avoit déjà 100,000 écus de brevet de retenue. — Le marquis de Prie, aide de camp de monseigneur le duc de Bourgogne , obtint une commission de colonel de dragons réformé à la suite du régiment de la Reine. — Le fils de M. le duc d'Elbeuf épouse mademoiselle d'Armagnac ; le mariage est réglé , mais ils n'en reçoivent point encore les compliments dans la famille. Le roi donne au prince d'Elbeuf la survivance du gouvernement de Picardie et du gouvernement particulier de Montreuii. M. d'Elbeuf donne à son
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lils 40,000 trancs par an à prendre sur ses gouvernements ; M. le Grand fait valoir le bien de sa fille 4-00,000 francs, la nourrira et la logera, elle et son mari , et Ion dit de plus que le roi donnera 10,000 livres de pension à cette princesse. Le prince d'Elbeuf n'a que dix-neuf ans et sert dans l'armée d" Italie, où il a un régiment de cavalerie. Jeudi 17, à Versailles. — Le roi alla tirer Taprès-dinée, et le soir, chez madame de Maintenon , il vit une belle carte d'Allemagne et les plans de toutes les places de Portugal, qu'il examina avec beaucoup de soin et d'attention. Je les lui avois portés (1), et il m'ordonna de les confronter avec ceux de M. Pelletier, qui feroit copier ceux qui lui manqueroient. — M. le grand prieur a mandé, par son dernier courrier du8, qu'il avoit détaché Tavagny, brigadier, avec seize compagnies de grenadiers pour attaquer les chiavichelles de Serravalle, qui pourroient empêcher notre navigation sur le PA jusqu'à Révère, ce qui nous seroit d'une furieuse incommodité pour le siège de cette place. — M. le duc de Saint-Simon est dangereusement malade ; on lui avoit fait à Paris une saignée ; on croit qu'il y a eu quelque tendon blessé, ce qui a obligé iMaréchal de lui faire aujourd'hui une très-grande opération (2). — M. de Savigny, cadet du comte d'Estoges, achète le régiment de Saint-André, et Artagnan, neveu du gouverneur d'Arras, achète celui d'Oysonville. Ces deux régiments ne sont levés que de l'année passée , et le roi les a taxés à 12,000 livres. — Les ennemis assemblent un corps de troupes sous Coblentz. Les HoJlandois y ont envoyé douze bataillons; ils avoiont retiré leurs troupes de la ville de Huy pendant que le maréchal de
(1) DanRoau avait fait la campagne do Porliipal pu ic<iV>.
(9.) « Nous avons M. le diu «le Sainl-Siinon fort en pfiil , lui rfant survenu, ensuite d'une saignée, une lumcui' au liras, (iiiel'on a ouvert erainte de la gangrène. Sa petite constitution tait ajipn'hender que ce mal ne soit une coi lupfion du dedans. « ( Lef/re dr la marquise d' llurelles, du 17 avril. )
Villeroy faisoit rétablir les lignes de Wasèges. 11 ne paroit pas qu'ils songent à nous attaquer cette année en Flandre, quelque envie qu'en ait le duc de Marlborough, qui doit être revenu d'Angleterre présentement.
Vendredi 18, à Versailles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Avant que de partir pour la chasse , il entra chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui les médecins feyont garder le lit jusqu'à ce qu'elle accouche. Le roi la revint voir encore au retour de la chasse , et il y passa pour la troisième fois avant souper. Monseigneur partit à huit heures du matin, alla courre le loup et puis à Meudon, où il demeurera jusqu'à mercredi, que le roi doit aller à Marly. Madame la duchesse de Bourgogne ne fera plus de ces voyages-là qu'après ses couches. — Par les dernières lettres qu'on a de Hambourg, on apprend que le roi de Pologne n'a quasi plus aucun palatinat dans son parti; l'enlèvement des princes Jacques et Constantin a achevé d'aigrir les esprits de la nation contre lui. Le cardinal primat, à l'assemblée de Varsovie, a fort déclamé contre lui. La diète pour l'élection d'un nouveau roi est convoquée au 4 de mai, et quelques sénateurs ont soutenu qu'il ne falloit point faire d'électionnouvelle; que celle de M. le prince de Conty étoit bonne et selon toutes les lois du royaume ; cependant ils n'en ont point donné avis ici, ni à ce prince ni au roi , et l'on ne sait ce que le roi de Suède, qui aura un grand crédit dans cette diète-là, penseroit là-dessus. — M. de Vendôme, se promenant avec quatre ou cinq cents chevaux, fit attaquer un parti de deux cents chevaux ennemis, et nous y avons pris le colonel Paul Diach, qui commandoit les hussards de l'empereur.
Samedi 19, à Versailles. — Le roi alla se promener l'après-dinée à Marly. Avant que d'y aller, il passa chez madame la duchesse de Bourgogne ; il la vit encore au retour et puis avant son souper. — Le chevalier de Luxembourg arriva ici sur les six heures. M. de Chamillart, qui
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H eu deiixaccès de lièvre, ne put pas le mener au roi, qui ëtoit à Marly. Le chevalier de Luxembouru trouva, auprès de Roquencourt, S. M. qui revenoit; il lui apportoit la nouvelle de la prise de Kevere, que les ennemis avoient presque abandonné. Ils n'y avoient laisse^ que deux ou trois cents hommes, qui ont fait une mauvaise décharge dont ils n'ont blessé que trois errenadiers ; ils avoient levé leur pont et avoient retiré Tartillerie de la place, et tait passer leurs troupes et leurs munitions à Ostiglia. La place étoit très-bonne, quoiqu'elle ne fût que de terre; il faut qu'ils aient bien peu de monde, puisqu'ils n'ont })as voulu songer à la défendre, car la prise en est importante et leur ôte toute communication avec la Mirandole. — Le soir, après souper, le roi étant dans son cabinet avec la l'amille royale , M. de Torcy lui apporta des lettres d'Espagne, et le roi dit aux princesses que madame des Ursins*, sur ses ordres, étoit partie de Madrid pour s'en retourner à Rome. Le roi nous le dit aussi à son petit coucher, et nous en saurons demain plus de particularités; il nous a paru que cette nouvelle faisoit plaisir au roi.
* On n'avoit fait que rire on apparence de la note de madame des TJrsinsà la lettre au roi de l'abbé d'Kstrées : mais madame de Maintenon en vit le roi trop profondément irrité, en sus de tant d'autres choses qui lui déplaisoient dans sa conduite , qu'elle n(! put seule arrêter sa colère. On attendit même le départ du roi d'Espagne de Madrid pour ne pas exposer son obéissance à sa complaisance pour la reine sa fennne, et le coup parut frappé sans retour. La suite fera voir l'adresse , la souplesse et toute l'étendue des ressources des femmes.
Dimanche 20, à VcrsaUlen. — Le roi alla tirer l'aprèsdlnée. Monseigneur rcîvinl ici de Meudon pour le conseil, alla ensuite voir madame la duchesse de Rourgogne, et puis retourna tllner ,'i Meudon. — Le roi entretint longtemps Monseigneur avant le constùl sur madame des IJrsins; Monsr,i:;neur, .'i (jui le roi ne cache rien, saxoit les lettres que S. M. avoil écrites pour la faire sortir d Es-
pagne; il y avoit plus de dix-huit mois qu'on en avoit envie ;, et le roi avoit eu des raisons pour ne le pas faire. On fait revenir aussi de ce pays -là le chevalier d'Epène, qu'elle avoit fait enseigne des gardes du roi d'Espagne et qui l'avoit suivi. S. M. Catholique, qui est toujours à Placencia, étoit enfermée trois heures par jour avec lui, et il étoit regardé comme l'homme le plus attaché à la princesse des Ursins. Elle est allée de Madrid à Alcala, qui n'en est qu'à dix lieues ; elle y doit demeurer huit jours pour y assembler son équipage. Le roi d'Espagne lui a envoyé 1,500 pistoles pour son voyage et lui donne 8,000 écus de pension; si elle n'eût pas obéi promptement, on auroit été fort mécontent ici de la cour d'Esrpagne. La reine lui a donné son portrait enrichi de diamants magnihques, et doit envoyer un courrier au roi, qui est un valet de chambre de madame des Ursins , et on croit qu'on l'envoie pour tâcher à la justifier, mais cela ne fera pas changer d'avis ici. — Cinq assez gros vaisseaux ennemis ont été échoués et pris à Vigo; ils étoient chargés de munitions de guerre et de bouche. On dit qu'ils alloient à Nice et à Villefranche. — On a appris par le même courrier d'Espagne que deux gros vaisseaux espagnols, qui avoient été bâtis nouvellement à San- Sébastien et qui étoient destinés pour aller aux Indes, ont été pris par les Anglois. — Il arriva un courrier du maréchal de Tessé, parti de Grenoble le 18 au matin ; la santé de ce maréchal n'est point bonne ; sa jaunisse continue; il amaigrit fort; il est très-foible et a souvent la fièvre. Il mande au roi que six mille hommes des troupes de M.' de Savoie, après avoir rafraîchi la garnison de Montmélian, sont venus devant Chambéry, qu'ils avoient espéré pouvoir surprendre et où ils croyoient que nous avions laissé très-peu de monde. Le commandant dans cette ville, qu'on ne nous a point nommé , fit grand feu sur eux, leur a tué assez de monde, et ils se retirèrent dès le lendemain, ayant été avertis que M. de la Feuillade
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marchoit avec quelques bataillons vers Aiguebelle pour leur couper le chemin de leur retraite.
■ Lundi 21, à Versailles. — Le roi dina de bonne heure et alla courre le cerf dans le parc de Marly, et, après la chasse, il alla à Marly, où il se promena jusqu'à la nuit. Monseigneur, qui est à Meudon, courut le loup, y revint diner à cinq heures ; madame la princesse de Conty y alla dîner avec lui. — M. le duc de Mantoue arrive incessamment; le roi lui fait préparer le Luxembourg à Paris, où il logera. — Le roi, à son lever, dit à M. de Scnlis qu'il lui donnoit les mêmes entrées qu'avoit M. Tévéque de Meaux, comme précepteur de monseigneur le Dauphin , mais que c'étoit à sa personne et non pas à sa charge -qu'il donnoit ces entrées-là. — Sandraski, lieutenant-colonel réformé dans le régiment de mon fils, a obtenu une commission de mestre de camp. — M. le comte d'Évreux n'a point encore entièrement terminé son affaire avec M. le comte d'Auvergne pour la charge de colonel général de la cavalerie, mais le roi lui donne une commission pour commander la cavalerie en Flandre cette campagne. — Madame la duchesse de Bourgogne eut de la musique chez elle l'après-dlnée; elle se porte bien. On espère qu'elle n'accouchera qu'à terme , mais on ne lui permet plus de sortir de son lit. Le roi la va voir trois fois par jour, et madame de Maintenon demeure avec elle presque toutes les après-dînées.
Mardi 22, à Versailles. — Le roi ne sortit qu'à quatre heures et alla tirer. Mcsseigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent diner avec Monseigneur à Meudon. Madame la duchesse de Bourgogne passa la journée fort doucement; elle s'accoutume à demeurer dans son lit. — M. de Cronstrom eut sa première audience du roi comm«^ envoyé du roi de Suède; il l'avoit déjà eue comme résident : il est le premier à (pii son niaUre ait donné la ([ualité d'envoyé dans ccUr, cour ici. — i*réfosse, major général de notre armée de Languedoc,
apporta ici le matin la nouvelle de la défaite entière de dix-huit cents hommes des fanatiques; on en a tué huit cents sur la place. M. le maréchal de Montrevel étoit à la tête de la première troupe qui les attaqua, et jugeant bien que ces malheureux fuiroient après avoir fait leur première décharge , il fit occuper par un bataillon de Hainaut et quelques compagnies de grenadiers le seul endroit par où ils pouvoient se retirer. Ce que le maréchal de Montrevel avoit imaginé arriva, et après les avoir rompus ils voulurent gagner l'endroit par où on avoit prévu qu'ils se retireroient. Grandval , colonel de dragons réformé , qui commandoit Hainaut et les troupes détachées, les repoussa sur M. de Montrevel, et ils furent ballottés durant trois heures ; la nuit empêcha qu'il n'y en eût encore davantage de tués. On leur a pris mille fusils, soit des tués, soit des fuyards, et on croit qu'il ne leur reste quasi plus d'armes ; car des dix-huit cents il n'y en avoit que onze cents d'armés. Le maréchal de Montrevel devoit partir le lendemain pour s'en aller en Guyenne , et le courrier a trouvé le maréqhal de Villars à Valence.
Mercredi 23 , à Versailles. — Le roi ne sortit que sur les six heures et alla se promener à Trianon, après avoir été longtemps chez madame la duchesse de Bourgogne. — Le maréchal de Château-Renaud prêta serment le matin pour la charge de lieutenant général de Bretagne, et ira commander cette année dans cette province. On a changé toute la destination qu'on avoit faite là-dessus. Le roi lui a donné 100,000 livres de brevet de retenue sur cette charge sans qu'il les lui eût demandées ; il avoit payé cette somme à madame de Beaumanoir, ainsi la charge ne lui coûtera rien. — Le baron Palavicin , que le roi a fait maréchal de camp et qui va servir en Flandre, arriva ici de l'armée de M. de Vendôme, où il a toujours été depuis qu'il s'est attaché à la France; il n'étoit point retourné à Turin, comme on l'a voit dit. On
494 JOURNAÏ. DK DANChAU.
est fort content ici de sa conduite. M. de Chaniillart le mena l'après-dlnée dans le cabinet du roi, avec qui il fut assez longtemps. M. de Savoie lui fait faire son procès. — Il arriva deux courriers, l'un de M. de Vendôme et Faulre de M. de la Feuillade. Il est déjà arrivé à l'année de M. de Vendôme neuf mille hommes de recrues, et toute sa cavalerie est remontée ; on est môme fort content des chevaux qu'on a amenés. M. de la Feuillade mande que les ennemis ont un corps de cinq ou six mille hommes sous Montmélian. On fait revenir en Dauphiné quelques troupes qu'on avoit fait marcher en Provence,
Jeudi 2i, à Marlif. — Le roi dîna à midi, et passa ensuite chez madame la duchesse de Bourgogne, à qui il dit adieu pour deux jours; il m'ordonna de lui porter des nouvelles de cette princesse dès qu'elle seroit éveillée les matins. Le roi a mené à Marly le prince d'Harcourt et le chevalier de Luxembourg, qui n y avoient jamais été. Monseigneur revint de Meudon , passa à Versailles pour voir madame la duchesse de Bourgogne. Le roi, en partantde Versailles, vint courre le cerf ici dans le parc. Après la chasse, il vit jouer au mail et se promena dans ses jardins jusqu'à la nuit. Le roi et la reine d'Angleterre allèrent à Versailles voir madame la duchesse de Bourgogne, y entendirent le salut, et puis allèrent chez madame du Maine, qui nest pas encore relevée de ses couches.— M. de Mantoue est allé faire un tour à Charleville, et arrivera à Paris à la Pentecôte. Le roi fera tenir sept tables pour lui et ses domestiques; il logera dans le Luxembourg, et sa suite à l'hôtel des ambassadeurs. — Les princes de la Mirandole s'attachent à la France ; le roi leur donne 50,000 livres de pension, en attendant qu'on puisse les rétablir dans leurs États. La princesse de la Mirandole, leur grande-tante, est encore dans la Mirandole , où il n'y a plus que huit ou neuf cents honmies des troupes de remi)ereui' et la plupart des heïduques. — Le roi a donné à Prince, ancien colonel de Navarre» le
commandement dans Calais , qui vaut 12,000 livres de rente. — Dupont, ancien major de Navarre, qui quitta l'année passée pour s'être brouillé avec M. de Maulevrier, son colonel, va commander l'infanterie dans Luxembourg.
Vendredi 25, à Marly. — Le roi, après la messe, se promena dans ses jardins; je lui portai à son diner des nouvelles de madame la duchesse de Bourgogne, qui passe presque toutes les nuits sans dormir ; mais elle ne souffre point, et on espère toujours qu'elle ira jusqu'à la fin de sa grossesse. Messeigneurs les ducs de Bourgogne et de Berry allèrent passer l'après-dinée avec elle. Monseigneur s'est amusé à jouer au reversis ces deux derniers jours. — Il arriva un courrier de M. de Ghàteauneuf, qui étoit notre ambassadeur en Portugal et qui est demeuré à Madrid pour quelques jours. Il mande que la reine d'Espagne avoit eu quelque envie d'aller voir la princesse des Ursins pendant le temps qu'elle a demeuré à Alcala, mais elle n'y a point été pourtant, et cette dame en est repartie pour venir à Agreda, et quand elle y sera elle prendra son parti pour passer par la Catalogne ou pour aller par Pampelune. Agreda est dans la vieille Castille, sur les frontières de la Navarre et d'Aragon. Elle mande au roi qu'une autre personne en sa place songeroit à se justifier, mais qu'elle ne songeoit qu'à obéir. — Le roi donna, il y a deux jours, à M. l'évèque de Strasbourg les confiscations en Alsace qu'il avoit données à M. le cardinal de Furstemberg pour le dédommager de ce qu'il perdoit jie son évêché par la guerre au delà du Rhin. M. de Strasbourg, qui jouit présentement de Tévêché, est dans le même cas, et le roi lui fait la même grâce. Samedi 26, à Versailles. — Le roi, après avoir entendu la messe à Marly, alla courre le cerf dans son parc; Monseigneur, monseigneur le duc de Berry et Madame étoient à la chasse avec lui; ils en revinrent tous à midi. Monseigneur le duc de Bourgogne vint ici diner avec madame
la duchesse de Bourgogne. Le roi se promena toute l'après-dînée dans ses jardins de Marly, et ;iprès être arrivé ici il alla chez niadanic la duchesse de Bourgogne et y rentra encore avant son souper. Monseigneur y vint aussi en arrivant avec madame la princesse de Conty. — Le roi, avant que d'aller à Marly, donna î\ M. le cardinal d'Estrées 12,000 livres par an, pour le dédommager de la perte des revenus de labbaye de Stafi'arde, qu'il a en Piémont. — M. des Alleurs prit congé du roi jeudi pour s'en aller à Naples; peut-être qu'il ira encore plus loin, et on croit qu'on le fera lieutenant général pour servir dans une qualité plus honorable dans les lieux où on l'envoie. — Il arriva un courrier de M. de la Feuillade, qui mande que les troupes de M. de Savoie qui étoient sous Montmélian, au nombre de quatre ou cinq mille hommes, s'étoient retirées avec précipitation, sachant que nos troupes marchoient à eux; on ne doute pas même qu'ils ne repassent les monts. — La santé du maréchal de Tassé, qui est encore à Grenoble, ne se rétablit point encore.
Dimanche 27, à Versailles. — Le roi, après son dincr, parla au duc d'Elbeuf dans son cabinet, et ensuite il donna une longue audience au duc de Gramont*, qui part dans deux jours pour l'ambassade d'Espagne. 11 court des bruits ici et à Paris qu'il a épousé une lille à (pii il est attaché depuis longtemps, et qu'il a pris ce parti-là par dévotion ; sa famille en est fort alarmée. — Madame la princesse de Conty a prié le roi que M. Dcsmarets, le directeur général des finances, se mèlàt de gouverner ses affaires, comme s'en môloit M . de Harlay, conseiller dEtat, qui vient de mourir. — Il y a eu encore une petite affaire dans losCévcnncs, dans laquelle les fanaliques ont été battus et ont eu deux cents hommes tués. — M. \c. maréchal de Villeroy a donné ordn; à tous les ofliciers de Flandre de se rendnî à leurs régiments, sur l(;s avis (pi'il a eus que les ennemis assembloient sous Maestricht un
corps de troupes assez considérable ; cependant les officiers généraux de son armée, qui sont ici , n'ont point encore d'ordre pour partir, — Monasterol , envoyé de M. l'électeur de Bavière, prend congé du roi, et va servir dans les troupes de l'électeur son maître , où il est lieutenant général; il reviendra ici après la campagne. Il va trouver M. le maréchal de Tallard, avec qui il demeurera jusqu'à ce que la jonction soit faite ou que les recrues pour l'armée de Bavière soient passées.
* Ce mariage énorme du duc de Gramont étoit fait il y a voit du temps. C'étoit une créature qui s'appeloit la Cour (1) et qui a voit été femme de chambre de la femme de Daquiu , premier médecin du roi , qui l'avoit chassée, et qui servit après, en la même qualité, madame de Livry, femme du premier maître d'hôtel du roi ; des Ormes , contrôleur général de la maison du roi , qui est une charge sous le premier maître d'hôtel , et qui jouoit souvent chez Livry, trouva cette femme de chamhre à son gré. Elle en fut chassée, et des Ormes après Tentreteuoit sansfaçon. Le duc de Gramont, qui le connoissoit fort du jeu etde chez Livry, soupoit souvent avec des Ormes et sa créature, et d'autres gens encore avec eux. Devenue vieille et borgnesse, des Ormes s'en lassa, et le duc de Gramont la prit et l'épousa. Elle avoit beaucoup d'esprit et de montant à gouverner et toute la crasse et l'avarice de ses pareilles. Un si monstrueux mariage et d'un homme rien moins que dévot est encore moins surprenant que l'usage qu'il hasarda d'en faire. Il se mit dans la tête de la parité avec celui de madame de Maintenon, et que de le déclarer, rien ne feroit sa cour davantage par ce témoignage si net de son approbation de celui du roi et par cet exemple qui pouvoit servir à madame de Maintenon à faire déclarer le sien ; mais outre que la parité n'y pouvoit être, c'est que plus elle auroitété et plus elle eût été odieuse , et plus elle eût piqué le roi et madame de Maintenon, et plus les cris de la famille et les bruits du monde les auroient éloignés d'une imitation ; outre que les temps de cette déclaration étoieut dès longtemps passés. Le duc de Gramont n'en recueillit aussi que la plus complète ignominie , la défaveur et le dommage. Il eut beau choisir le moment de son envoi en Espagne et remuer Saint-Sulpice et les dévots, ce fut pour néant , et le roi défendit que sa femme mît le pied dans Versailles et ne prît ni housse ni manteau ducal.
(1) Le V. Anselme la nomiiie Anne Baillet de la Cour, fille de Nicolas Baillet de la Conr et de Marie (Jodefroy.
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Lundi 28, à Versailles. — Le roi dinade bonne heure, et alla l'apiès-dlnée se promener à Marly. — M. le mankliid de Villars est arrivé îY Nîmes; il trouvera les alïaires de ce pays-là eu bon état, la Lande, lieutenant général, que M. de Montrevel avoit envoyé dans les hautes Cévennes, ayant battu un assez gros corps de fanatiques, dont il en a tué plus do huit cents. On leur a plis tous les chevaux et les mulets qui portoient leurs nmnitions et leur petit bagage; on est entré dans une caverne où ils avoient leur hôpital, leur blé, leurs farines et leurs châtaignes; ils y faisoient même de la poudre, et en fournissoient trente livres par jour à leurs camarades; la Lande a détruit tout cela. On dit qu'un de leurs commandants a été tué , et on ne croit pas qu'ils puissent se rassembler. — Quelques ministres étrangers qui sont ici ont eu des nouvelles d'Espagne qui portent que cinq cents Irlandois des troupes (jui ont débarqué avec l'archiduc en Portugal n'ont pas été plus tôt sur la frontière qu'ils ont déserté et se sont venus rendre au duc de Berwick. Ces lettres disent qu'il' y a un grand chanfiement dans le conseil d'Espagne , et que le cardinal Porto-Orrei'o est rentré dans les affaires. On a ôté l'archevêque de Séville et le marquis de Canales.
Mardi 2!» . à Versailles. — Le roi ne sentit que fort tard cl alla se promener à Trianon. Il va tous les jours trois ou ([uatre fois chez madame la duchesse de Uourgogne, qui garde toujours son lit et se porte de mieux en mieux; elle commence à bien dormir les nuits, et on ne d()ut<! plus (pi'ellc n'accouche à terme. — On mande d'Allemagne que le comte Forsgatsch a (piitté le parti de l'emperi'ur et s'est joint aux mécontents de Hongrie, ce qui donne i)eauc()up d'incpiii'tudc^ à Vienne, parce ([ue c'est un homme d'une grande réputation et d'un grand c.n'dit. Un corps de trois mille mécontents, ayant passé la l)ra,ve , a surpris Wirowitza en Ksclavonie, en a tué le gouverneur et a pris toute la garnison ; et l'on mande
de la haute Autriche que cinq mille Bavarois avoient attaqué et forcé les lignes que les peuples de ce pays-là avoient faites pour se mettre à couvert des contributions. — M. de Vendôme doit entrer en action lundi prochain^ qui sera le 5 de mai. On croit qu'il fera le siège de Verue ou celui de Verceil ; toutes ses recrues sont arrivées^ toute sa cavalerie est remontée. — Ce que l'on avoit mandé de deux vaisseaux bâtis dans le Guipuscoa , qui avoient été pris par les Anglois, s'est trouvé faux ; ces deux vaisseaux sont arrivés heureusement à Cadix.
Mercredi 30, à Ver milles. — Le roi alla tirer l'aprèsdinée. Madame la duchesse de Bourgogne n'a pas été incommodée les dernières nuits, et cela ne lui fait plus de peine de garder le lit; le roi et monseigneur y viennent très-souvent, et monseigneur le duc de Bourgogne n'en part quasi pas. — On mande d'Alsace que le maréchal de Tallard fait de grands préparatifs en ce payslà pour l'ouverture de la campagne , et que le prince de Bade envoie aux Hollandois et aux princes de l'empire courriers sur courriers pour demander de l'argent et une augmentation de troupes. — M. le comte de Toulouse arriva le 20 au Port-Louis, où il visita les quatre vaisseaux de guerre qu'on y arme; il arriva le 22 à Brest et ne poiu'ra pas encore mettre à la mer de quelques jours. — Le duc de Gramont prit congé du roi ; il se hâte de partir pour trouver le roi d'Espagne à l'armée avant qu'on la sépare , ce qu'on a toujours accoutumé de faire en ce pays-là durant les grandes chaleurs. — Le rainais des monnoies, qui est sur, à commencer de demain, et qu'on dit encore qui sera suivi d'un autre dans quinze jours , a fait ouvrir les bourses de t*aris, et on a porté beaucoup d'argent dans les coffres du roi.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/journaldang09dang. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Journal; (2)

		Journal;

		lOIlRNAL l)K DANGKAIK

		BRIGADIERS

		LIEUTENANTS GENERAUX

		LIEUTENANTS GÉNÉRAUX

		BREF DU PAPE AU ROI

		AVRIL 1703. ICI

		MA! 170.J

		I. IX. i.S

		MAI I70Ô

		lOimiNAL I)K DAINGKAI

		JUI

		I.K 16 jriN t

		I.HipilS

		I.l. Mvr.UaiVI. I>K (JllAMU.l

		TOURNAT, DK DANGKAT

		lOlIRJNAL UK DAINGKAU

		Sources et licence





